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A  D  VERT ISSEMENT 
A  Monsievr  DE 

LvYNES. 

y  *  9.9*,% 

A  fon  auenemcnt  en  faueux  auprès  du  Roy, 
Apres  U  mort  du  Mare&hal  d'Ancre. 


•  1  •  ' 


ONSIEVR, 

Deuant  Achille,  il  falloit  tenir  des  di£cours 
/dignes  d'Achille ,  auffi  auoit  il  cfté  nourry 
de  fang  &  de  moelles  de  Lyon,  pour  luy 
rédre  l'Eftomac  difpofe  à  reccuoir  toutes  fortes  de  bon- 
nes nourritures.  Son  prudent  go uuerneur  qui  auoit  re- 
cogneu  par  expériences,  combien  les  grandes  fortunes 
e ft oient  mal- ay fées  à  digérer, en tr et enoit  de  bone  heure 
fon  corps  de  viandes  folides ,  &  fon  efprit  d'inftm&ions 
vertueufes  ,  qu'il  fortifioit  par  des  exemples  des  plus 
grands  perfonnages  des  ficelés  pafles  ,  pour  luy  for- 
mer vne  habttmde  générale  :  afindeiefifteraux  euene- 
ments  qui  arriuenc  en  ce  monde.   Si  ce  Prince  outre 
lesqualitez  naturelles  Se  acquîtes  qui  le  rend  oient  rc- 
commandable,  &  que  la  feule  grandeur  de  fon  extra- 
ction fembloit  afleurer  contre  les  inuircs ,  preuenoit 
par  fages  Confeils  les  Cheurcs  qui  s'attachent 
nairement  aux  grandes  fortunes  :  quelles  prccai 
&  prouvions  deuez  vous  faire,  Monficur,  qui  d  vnc 
médiocrité  ,  vous  vovez  par  voftre  mérite  en 
inftant  cfleué  au  plus  haut  cftage  ou  la  fortune  à  da- 
mais mis  gentil-homme  }    Excufez  s'il  vous  plaift  Ja 
ftanchife ,  &  la  vente  de  ce  difcouri.  Les  bons  cou- 
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<#agestfe  mettent  ïamais  kmain  àl'efpêe  #  a  la  plume; 
que  contraints  :  vous  le  deuez  bien  receuojr ,  &  en  faire 
voftre profit  dloù  il  vient, puifquc  la  hayne ,  lamefdi- 
lance >  le  mef^ris,  &'  1  cnuie  n'y-oht  point  de  lieu.  La 
feule  affe&ion  que  i'ay  eu  au  feruice  du  Roy ,  «Se  àl'efta- 
flillèment  de  voftre  fortune  en  eft  le  principe  ,  paillon 
ennemie  du  filence  où  il  va  de  fiûterçff  de  la  chofe  ai- 
mée y  6c  qui  tire  fa  gloire  d'où  les  autres  paflîons  tirent 
le  blafme ,  quand  elle^  vont  aux  extremitez.  Vous  en 
recognoiiiez  la  violence  en  ce  qui  importe  le  feruice 
de  voftre  Majefté.  Comme  vn  autre  Prothée  :  depuis 
la  mort  du  Marefchal  d*Ancre ,  i'ay  paffé  de  face  en  face 
pour  cacher  les  défauts  de  ma  langue  muette  ;  i'ay  creu 
qu'il  failloit  lai(Ter  courre  cette  première  bouffée  de 
fortune ,  qui  fouuent  fe  diflîpc  d'elle  mefme,  &  ert>ranle 
auflï  quelquefois  les  cfprits  les  mieuxanis.  Mais  voyant 
qu'au  milieu  de  fe  perdre,  &de  s'éuaporer  comme  ces 
quintes  elfencesdc  vanité,  quelles  prenoient  terre  & 
racines, &  ferendoient  fi  puiflantes,  qu'en  fin  elles  fap- 
peroienc  inienfiblement,fi  l'on  n  y  remedioit ,  les  fon- 
demens  de  voftre  grandeur  j  les  liens  d'amour  ont  çn 
fin  rompu  ceux  -de  ma  langue ,  &  m'ont  obligé  à  cefte 
liberté.  Euphranor  peignit  Thefée  &  le  mit  en  paran- 
gon auecceiuy de Parrafius  ;  difant que  i'vn  auoitman- 
gé  des  rofes ,  &  le  fien  de  la  chair  de  Lyon  :  Ainfi  l'on  à 
iufqucs  icy  entretenu  voftre  fortune  de  viandes  peiptes, 
de  faux  i ours,  &  de  trompeufes lumières  :  Ton  vous  à 
couuért  de  fleurs  * comme  ces  animaux  que  l'on  parc 
dordemens  pour  les  conduire  au  facrificc.  Les  cou  fe  ils 
que  Ton  vous  adonné ,  font  femblablcs  à  ces  cfclairs 
trompeurs  rqm  viennent  fous  apparence  4c  bien,  vous 
.donnent  des  Gbuuernemens,  vous  font  chef  du  Confeil, 
jSc  Parbitre  du&oya\ime,ne  trouuent  point  de  charge 
digne  de  lïoftre&ttunc:  ,  ,     •  .  :  « 

-Chatouille mens  frecieux  I  qui  menaflent  &  s'allient 
d  vheruyne  e^identey.fi  l'on  n'yrapporte  de  la  mode- 
ftfc  &  de  krmQckràiDn.  Combien  de  grands  peu* 


Digitized  by  Google 


formages  fc  font -ils  perdus  pour  auoir  trop  toft  & 
trop  haut  logé  leurs  efperaiices  ,  &  couru  deuant  le 
temps  à  des  incertitudes ,  en  mefprilant  les  chofeStar- 
diues  &  alfeurées?  l'Empereur  T y  berc  pour  cette  crain- 
te, ne  voulut  iamaisque  Ton  luyrcndiftque  des  hon- 
neurs modérez,  &  diloit  qu'il  n'y  auoitrien  plus  cet- 
tain  que  i'inconftance  des  chofes  du  monde  ,  &  que 
tant  plus  il  auroit  acquis  d'honneur,  5c  feroit  plus  haut 
cflcué,  qu'il  feroit  plus  proche  du  précipice  :  demandoit  | 
àf  tous  propos  au  Sénat,  qu'on  le' defehargeaft  d'vn  fi 
grand  faix  qu'eft  l'Empire  :  qu'il  auoit  appris  par  ex- 
périence ,  combien  eft  fujet  &  expofee  à  la  tourmente 
la  charge  de  gouuerncr  fèul  toutes  choies.  Il  eft  plus 
certain  h  l'on  peut  de  voler  entre  deux  airs:  lesextremi^ 
tes  font  pcrilleufes,le  milieu  fert  de  centre  &  dereno* 
four  pa  ruenir  à  la  fui  en  toutes  dedinaifons ,  fi  Ton  def- 
cend  tant  foit  peut  l'on  tombe  pour  ne  s  eftrcpasarre- 
fté  au  milieu  en  montant.  Ce  monde  inférieur  eft  le  mb4 
délie  du  fuperieur,  où  toutes  chofès  vont  par  reigles  & 
proponions.  Ce  grand  Dieu ,  encore  qu'il  puuîe  en  vri 
moment  créer  tout ,  fuit  l'ordie.  Il  faut  conceuoir  à  H 
plante  vne  humeur  qui  vient  en  bourgeon  ,  &  puis  en 
fleur,  &  puis  en  fruit.  Combien  que  les  Anges  âyent 
des  ailes  lur  l'efchellc  deïacob ,  ils  rte  volent  pas  pour- 
tant ,  ains  montent  &  defeendent  par  ordre  d'cfchcloiï 
en  cfchelon.  Les  Séraphins  d'Efaye  né  voloient  que1 
d'vne  aile,  &  fe  couuroyent  de  l'autre  pour  s'en  feruiV 
àubefoin:  il  faut  nous  mefurer  &ne  mettre  pas  fi  tôfiV 
noftrc  puiffance  à  fon  dernier  point.  AbaûTons  là  le  plus 
que  nous  pourrons  ,  accordons  nos  defleins  à  noftreC 
condition,  ôc  arrachons  l'orgueil  des  chofes  qui  nous1 
trompent,  afin  d'èuiter  les  lourdes  defeentes  des  vols* 
ambitieux.  I'ay  toufiours  fait  fon  mauuais  iugement  des 
fortunes  précipitées,  aufficonduiray  je  la  vottreparec 
difeoursde  degré  en  degré. 

le  l'cntrctiendray  non  de  rofes,  ny  de  fleurs  quimeu-  ' 
rent  en  nai(Fant,mais  de  chair  de  Lyon,  de  cette  prudece, 

i  i) 
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4c  ccjte  fidélité  ^grandeur  de  eouraçc  dont  ileft  le 
fymbolc,  afin  gu 'accompagnée  d  Vn  fi  bon  nombre  de 
venus ,  elle  fra^chille  ay  fement  cous  ks  mauuais  parta- 
ges, &  tous  lès  flots  de  lenuic, de  flatterie,  de  l'aua- 
rice,  &  de  l'ambition,  le  ne  tire  pojnr  de  moy  ce?  ap^ 
puis ,  ic  les  emprunte4c  çc  diuin  &  admirable  Thianée 
Ï'vh4es  plus  grands  cçunifiips  de  fon  temps, lequel  à 
fpn  arriuée  eu  la  Mefopptamic, en quis  fo  gardes  qui 
eitoient  établis  exportes , qucjle  marchandife  il  apr 
~     portpit  au  Royaume  :  refpondit  qu'il  apporroit  au? 
Koys,&  aux  grands  de  (a  couxjatempcranceja  iufrice, 
la  cognoiflanec  de  foy  melme ,  l'humilité ,  Ja  confiance 
&  la  magnanimjr.é ,  marchandife  fe  £r  rare ,  &  qui  ne  fe 
/Jcbite  gueres  en  la  Cour  des  Çrands,oùpQur  eftre  par- 
faict  epurtifant ,  il  tant  tftre  compilant  ?  traiftre  ,  fia- 
tcdr  ?  menteur.   En  Prance  plus  qu'en  pas  vn  E^py^ 
«urne,  vne  marque  infaillible  ^  pour  n'çftre  ppint  ern- 
ployé  aux  arFair£S  ,  ceilaeftre  homme  de  bien  &  ha- 
bile homme:  la  raifon  encft  apparente ^pourceq ne  la, 
yertu  yeftmefprurée&  Jes  hommes  dé  courage  redoix-* 
%cz  comme  ennemi?  de  la  fcruitude  ;  qui  abhorrent 
pour  l'affection  qu'ils  portent  à  la  cpnferuatioto  des 
Roys ,  de  l'Eftac,  la  puiffance  abfolue*  qu  les  flatcur$ 
(es  portent,  les  plongent  &  les  perdent.  Qr  ppur  uar- 
uenirplus  facilement  à  l'exercice  de.  ce$  vertus  4oit  ?» 
uoir  recours  à  Dieii ,  duquel  comme  d'vne  fQ.urçe  jn-, 
eipuiiable,  mais  pluttoft  d'vne  mer  infinie  de  borné,, 
proce  knt  les  dons  naturels  &  gratuits,  les  j^iens  4s 
fpnune  du  corps  H-  de  Tefprit  :  les  çartfçs  fécondes  peu-r 
uent  quelque  chofe  d'eux  mefme  ,  ellesj  pnr  quelque* 
liberté ,  mais  le  compliment ,  l^xeoit  jqiju&  fcj&t  pw**  ' 
ment  principalement  4e  çefte  première  çaufe  ,  qui 
cpn^t.  comme  créateur  par  excellence,  $  par  pmf- 
fauce  outeslespeffcdio^dcs.jcreatures,  conjmc.l  arne, 
raifon  able  contient  en  fa  vertu  (a  v^getatme  Ja 
fejufitine ,  8c  le  pentagone  le  quarrê  Sf  k  trjanglc,  J#s 
Payçns  ençpfç  qu%  ne  Ment  pqjnt  çjfçj^rez  4e  la 
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umicrcdclafoy ,  rcmarquoicnt  néanmoins  par  quel-, 
juej  rayons  naturels,  la  venu  de  ce  premier  mobile,  à 
juiilsdonnoicntle  niouuemcnt  &  h  fin  de  leurs  def-r 
iins,&  duoient  que  les  vertus  naturelles  &  morales 
te  pouuoient  par  leurs  actions  pluficurs  fois  réitérées 
brmer  leurs  habitudes  fans  l'ailiftauce  de  çefte  vertu 
elefte  :  &  comme  le  mouuement  du  Ciel  précède 
outes  les  autres  mutations ,  en  eftaat  comme  le  prin- 
ipe,  lequel  s'il  venoit  à  cefler  ,  toutes  les  venus  elc- 
îentaires  feroienç  anéanties  &  fupprimees.  Aurti  nous 
auonsny  lumière  de  prudence,  ny  force  décourage, 
y  confolaùon  en  nos  aduerfitez ,  ny  iugement  en  nos 
rofperitez  qui  ne  vienne <ic  ce  premier  Moteur.  Que 
par  noftre  ingratitude  nous  l'efloignons  ,  nous  ci- 
rouuons  incontinent  que  nos  efforts  font  faibles,  & 
os  entreprifes  retombent  à  noftre  çonfufioji.  Si  ia-r 
tais  homme  a  eu  de  fuj et  de  ietter  les  y  eux  de  foname 
ir  ce  grand  Dieu  pour  les  grâces  qu'il  en  a  receues, 
eftrousMonficur,  il  ne  vous^  pas  feulement  prefer- 
;  du  naufrage  &  ^u  péril  ou  vous  eftiez  deuant  J  a 
ort  du  Marefchal  d'Ancre,  mais  Toit)  diroit  qu'4 
>ijre  occafion  il  auroit  aneanty  ce  grand  Colofle  ?  <5c 
îe  de  fon  néant  &  du  débris  de  fa  fortune  il  auroiç 
ée  Ja  voftre  en  vn  inftant ,  qui  aura  vne  meilleure  fin 
ic  la  fiènne  ,  puis  qu'elle  vient  d'vn  fi  bon  principe, 
non*  a  ofté  le  chef  qui  troubloit  le  Royaume*,  & 
us  à  mis  en  fa  place.  C'eft  à  vous  a  en  ofter  la  caufç 
iciente  ,  à  fçauoir  la  rancœur ,  l'indignation  ,  &:  la 
yne  que  fon  extrême  auaricc  &  ambition  demufureç 
jitcaufe  parmy  toutes  fortes  de  nerfonnes,  il  vou$ 
donnera  le  moyen  &  la  volonté  ,  fi  vous  relencx 
ite  voftre  fortune  de  fa  bonté  :  le  Roy  n'en  eft  que 
/hument  ,  puis  que  par  luy  les  Roy  s  régnent,  5c 
il  tient  leurs  coeurs  en  fa  main  ,  les  penchant  cù  il 
plaift.  Il  a  porté  ecluy  du  Roy  à  vous  aymer, 
isa  préféré  pour  voftre  bon  naturel  à  tant  d'autres 
u'eftoiem  qu?en  apparence  plus  accomplis  que 


I  * 

Tous.  Son  iugement  eft  différent»  de  celuy  du  monde 
quis'arrefte  à  l'extérieur,  &  luy  il  ne  regarde  que  le 
coeur,  c'eft  fon  trofhe  &  fon  feiour  :  confemez  donc 
yn  fi  bon  hofte ,  qui  remplit  &  demeure  de  lumière  & 
de  bénédictions,  ôcfila  grandeur  des  biens  faits  nous 
oblige  à  vnç  plus  grande  recognoiflanec  :  vous  eftes 
plus  obligé  que  tout  autre  à  l'aymer,  le  feruir&  l'ado- 
rer ,  d'autant  que  nèus  l'adorons  principalement  pour 
nous  auoir  créeiil  vousTa  crée  deux  fois,  vous  luy  dé- 
liez auflfi  double  adoration:  la  première  de  rien  il  vous  a 
fait  eftrerla  féconde  de  cet  eftrc  qui  n'eftoit  rien,il  vous  à 
donné  le  bien  eftre,&  vous  le  côferucra  fi  vous  luy  don- 
nez voftre  coeur.Ie  vous  aychoifivne  exemple  fortablc 
à  voftre fortune,  &  àlarecognoiflance  que  vous  eftes 
tenu  d'auoir  des  biens  reeeus  :  c'eft  du  ieune  Aggrippa, 
quipauurede  biens,  riche  d'honneur  &  denoWeflevint 
à  Rome ,  comme  vous  eftes  tenu  à  la  Cour,  pour  en  bien 
feruant  faire  fortune,  &  comme  l'on  fuit  toufiours  le* 
fortunes  naiffantes,  le  Soleil  leuant  pluftoft  que  le  cou- 
chant^ fe  mit  à  complaire  à  Cxfer  Calcule,  qui  eftoit 
après  la  mort  de  Tybere  deftiné  à  l'Empire  ;  comme  vri 
k>ar  il  Ce  pourmenoit  par  la  ville  en  carofle  auec  luy, 
l'impatience  qui  le pofledoit  de  defirer  à  ce  ieune  Caefar 
la iouy (Tance  &lefrui&deçe,dont  il  nauoit  lors  que 
l'cfpcrance  durant  la  vie  de  l'Empereur ,  luy  fit  dire^* 
Quand  eft-ce  que  ic  vous  verray  Seigneur  de  tout  le: 
monde? 

.  Quand  eft-ce  que  cefte  vieille  carcïflc  de  Tybere  ira 
aux  enfers  ;  Le  cocher  cjvii  les  conduifoit ,  ouyt  cette  pa-  '  . 
role,&  en  fit  le  rapport  a  Tybere  qui  auoit  par  deffianec 
&*par  crainte  des  oreilles,des  langues ,  &  des  yeux  par 
iout,des  efpions  à  gages,qui  faifoient  iugement  &  rap- 
port, non  feulement  (ur  les  paroles,  mais  fur  les  mouue- 
mensdesvifages,&particulierementfur  les  aââons  de 
ce  ieune  Prince,qu'il  voyoit  par  la  cognoiflance  de  lalu- 
diciaire,  combien  qu'il  ne  luy  fuft  pas  agréable  ,  qu'il- 
sftpit  appelle  par  les  pieux  après  luy  à  l'Empire,  &  $om_ 
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e  il  fit  prendre  prifonnier  Agrippa,  l'enchaifiicrdVne 
yofie  chaifne  de  fer,»&  le  conduire  à  Rome  pour  le  fai^ 
îcmourir,mais  la  fortune  en  chemin  le  fauorifa  par  la 
mort  de  Tybere,  il  fut  auffi  toft  eflargy  par  Caiigule 
qui  luy  cnuoya  vne  chaifne  d'or  de  la  groneur  &  gran- 
deur de  celle  qui  rcnchaifhoit,&  le  conftitua  Prince  d  v- 
ne  partie  de  la  Iudee. 

Agrippa  fe  xeflentant  oblige  à  Dieu,  &  à  l'Empereur 
enconfiderationdutcmpslprele,ht  &  dupaile  ,  luy  dé- 
dia les  deux  chaifhes,  &c  les  fit  attacher  au  paruis  du 
temps,où  il  alloit  tous  les  iours*  le  remercier  de  fes  bien-r 
faits;  pour  monftrer  à  la j>ofterité  qu'il  ne  fefaut  iamais 
defefperer,quand  nous  fommes  accablez  d  aduerfité,  ny 
deuenir  glorieux  en  profperitez. 

Ainfile  Roy  ayant  rcçognu  qu'à fou  fiijet  vous  eftiez 
a  la  veille  d'eftre  non  feulement  enchaifnc,mais  cruelle- 
ment affamnè  pour  laffe&ion  &  le  feruice  que  vous  luy 
rendiez  tous  les  iours,n'ayant  perfonne  plus  propre  à  rè- 
ceuoir  &  contenir  feurement  le  fecret  defplaifir  qu?il 
auoit  du  mefpris  que  Ton  faifoit  de  luy ,  pour  recom-r 
penfe  il  a  conuerti  les  chaifnes  de  fer  ,6$  prifbns,les  fup- 
plicesqui  vous  cfloient  préparez,  en  des  chaifhes  d'or 
&  des  charges  eminentes. 

Faites  voftrc  profit  de  cet  exemple  notable ,  appendez 
vos  vœux,&  l'vne  &  l'autre  chaifcc  auTemple  de  Dieu, 
&vosferaicesàuLouure,  &  vous  rcfouuenez  à  toutes 
heures  du  mal  efuité  &  du  bien  prefenr  :  Rendez  vous 
digne  de  ce  bon  heur,&  ne  donnez  point  fiijet  par  vos 
deportemens  à  Dieu  de  vous  abandonner ,  &  au  Roy  de 
fe  feruir  contre  vous  mefines  des  confeils  qu'il  en  àreceu 
pour  rabattre  Tinfolencedu  Marcfchal  d'Ancre  :  Ton  ne 
peut  faire  ce  finiftre  iugement  de  vous  iufques  icy  :  mais 
fouucnez-vous  que  ces  mauuais  confeils  ,  &  l'ambi- 
tion nous  font  fouuent  oublier  non  feulement  nos 
bicn-fei&curs ,  mais  nous  mefines.    Il  me  fera  main- 
,     tenant  plus  aife  de  vous  parler  des  affaires  de  la  Cour, 
des  moyens  que  fa  Majeftc  &  vous  fous  elle  deuez. 


tenir  pour  vous  conduire  auecque  toutes  fortes  de  per- 
fonues,cftantefclairezde  lacognoulance  de  ce  grand 
Architecte  qui  gouuerne  tout  le  monde.  Quelques 
PMofophcs  tiennent  qu'il  y  a  trois  fortes  de  mouue- 
niens  au  Ciel ,  lvn  qui  meut  &  n'eft  pobt  meu ,  l'autre 
quimeut  &  eft  meu ,  le  dernier  qui  eft  meu  &  ne  meut 
point.  le  trouue  aufli  qu'il  y  a  trois  mouuemens  en 
France,  fur  lefquelles  iereduiray  tout  mon  di&ours.  le 
parleray  indiferemment  de  tons  ceux  qui  donnent  quel- 
que mouuement  a 

Le  Roy  eft  ce  premier  mobile  qui  m'eut  tout ,  & 
neft  meu  que  de  luy  mefme  &  de  (k  volonté  :  Les 
Princes  le  iecond,  qui  font  meus  de  luy ,  &  meuucmt  la 
NoblefTe:  Et  le  peuple  dernier,  qui  eft  meu  principa- 
lement du  Roy,&  ncmeutrien  de  luy  mefine  fans  vn 
chef. 

Pour  ce  qui  eft  du  Roy,  le  metme  fondement  cfta- 
Wy  pour  la  conferuâtimi  de  voftre  fortune, te  le  pote 
de  ion  Eftat  &  <ie  fa  perfonne  ;  fous  Jes  Polarises 
cftans  d'accord,  que  l'entretien  de  la  Religion  :  &  la 
crainte  de  Dieu  font  des  cplomnes  des  Empires  &  des 
Monarchies, de  1  exécution  dee  JoiX,  de  robeyflanec 
des  fujets  enuers  les  Magiftrats ,  de  la  crainte  &  du  ref- 
ped  enuers  le  Prince.  Comment  poulet  vous  que 
les  fubjets  obcyftèm  aux  loix  &  commandements  des 
Roys  ,  s'ils  ae  Ici  voyent  foufnaté  aux  loix  de  Dieu 
&  de  la  Nature  t  N'eft-ce  pas  v»  mefme  rapport  de 
puhfance  èc  dobeyflance  ,  yn  mefme  mis  &  reflux; 
Les  fujets  reflentent  par  roc  vert*  fecrette  &  diuii* 
qu'à  cefte  puiflanec  qt*e  Die»  <iome  aux  Roys  eft 
deuc  l'obeifiance ,  &  les  Roys  en  la  puiflanectrue  Dieu 
leur  donne  fur  leur*  fojeits  doiuenc  recognoiftre  qqc 
ce  leur  eft  vnc  marque  de  l'obe)  fiance  qtv ils  luy  dos- 
uent.  Au/G  le$  fujets  en  ce  point  là  feulement,  quand 
ils  voyent  que  les  Roy«  violent  les  loix  de  Dieu  6c 
de  la  Nature ,  feiitblent  qu'ils.  *yent  droîâ:  de  fe  ditfen- 
de  ccJk  des  Roys.  Ceft  pojïrqnoy  il  n'y  a  poiac 
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le  plus  fort  lien  peurioindre  les  volontez ,  Se  le  refpeâr 
de  leurs  fnjets,  que  de  leur  imprimer  vne  bonne  opini- 
on de  leur  pieté.  Beaucoup  de  tyrans  ont  fous  l'ombre 
*ie  religion  enuers  leurs  Dieux  ?  affenny  leur  inuafion 
fci  renttu  leur  monarchie  tyrannique,  Royale:  &  d'au- 
tres pour  auoir  mefpnfe  les  Dieux ,  de  Royale  l'ont  ren- 
due cy  rânique>&  ont  par  ce  moyen  donné  en  prife  leurs 
Roy  aumes.  Se  porté  leurs  fujets  à  la  rébellion . 

Les  peuples  ne  demandent  que  le  reposais  nepeuuent 
qu  cfpefcr va bontraitcincnt  dvn  Prince  religieux, & 
ne  feco  lient  iamais  le  ioug,  ny  ne ,  confpirent  contre 
ecluy  qu'il*  croyent  auoir  Dieuipropicc  3c  fauorable, 
Pluhcur s  autres  grands  personnages  pour  cftablir  leur 
puhTance  ,  encore  qu'ils  ne  creuiîent  point  aux  oracles, 
aux  aufpices,  aux  augures,  &  facriiicc  de  la  religion 
Payenne ,    ob&ruoienc  toutesfois  plus  exa&einent 
que  les  aurres,toutes  les  caxmonies  an  ciennes,  &  autho- 
rifoient  leursrencreprifes  par  telles  opinions. 

Ce  grand  Con teille*  d*  Augufte  Mccenas ,  luy  ayant 
donné  vn  modelle  fur  lequel  il  deuok  former  Se  rendré 
ageeabiefon  Empire,  recognoillànt  que  les  Romains 
auoient  prefque  fubmguc  tout  le  monde  plus  par  leur 
pietéjqu'il s  accornpagnoiéc  de  l'exercice  des  vernis  mo* 
raies,que  par  la  valeur  &,  par  lc*armcs,  l'admonnefte  en 
premier  lieu  à'auoir  foi ng  en  tour  temps  Se  en  tous 
lieux  d'adorer  lès  Di  eux ,  &  d'obliger  p ar  ton  exemple 
le  peuple  Romain  à  ta  pieté,  Se  fur  tout  qu'il  punift  • 
rigoureufement  cauxl  qui  vctudrcietit  innouer  quel- 
que daofe  aux  cérémonies  anciennes  de  la  Religion 
de  leurs  anceftres,  Se  tint  comme  perturbateur  de  (on 
Eftat,  ceux  quifoubs  prétexte  de  reformer  la  Religion^ 
apponent les  troubles  &»dc  let  diuîfioiv  entre  les  fujects, 
afin  que  les  Dieu  x  voyant  qu'il  con  féru 01 1  leur  droiâ*  * 
augmentaflent  fon  Empire;,  &  le  prefcruaflcnt  de  fes 
ennemis.    Nous  aurons  bon  befôin  en  ce  temps  icy 
defuyurc  ce  fage  ConfchV,  pource  que  Ion  seftudie 
touslesiours  de  ruinerpardes  eferits  la  Religion  Ro- 


manie  fous  des  vaines  apparences  de  puiffanee  abfoluc\ 

le  me  mocque  de  leurs  eferits  comme  ion  faifoit  de  ce 
Pcimre,qui  auoir  peint  Alexandre  tenant  vn  foudre  en 
en  la  main  comme  vn  Iupitcr,  au  lieu  de  luy  donner  vne 
lance  comme  à  vn  homme  :  J  aillons  à  Dieu  ce  qui  eft  k 
I)ieu>&  aux  hommes  ce  qui  cit  aux  hommes. 
. .  .Gonferuez  inuiolablement  l'vnion  de  la  Couronne 
de  France auec  celle  du  Pape,  Bc  croyez  que  les  plus 
grands  ennemis  de  fon  pouuoir  le  font  de  la  Monarchie, 
de  laquelle  la  plus  part  d'eux  ne  demandent  que  la  ruy- 
ne,encorc  qu'us  s  efforcent  à  nous  perfuader  par  leurs 
paroles  fardées  diflemblables  à  leurs  effe&s,  qu'ils  font 
îeuls  protecteurs  de  l'Eftat  &  de  la  perfonne  de  nos 
Roys.  L'on  fçait  aflez  le  contraire,mais  il  n*eft  pas  main- 
tenant iàifond  efpluchcr  ces  chofes,lors  que  le  Roy  fera 
plus  grand,  &  f es  affaires  feront  en  meilleurs  termes,- 
nous  nous  de  uons  promettre  quil  fera  le  tnaiftre  en  fon 
Royaume,  &  n'endurera  iamais  d'Eftat  dans  fon  Eftat: 
il  cft  trop  prudent  àfon  dommage,&à  veu  trop  de  rebel- 
lions en  fa  minorité  pour  en  ignorer  les  caufes  :  il  feroit 
plus  à  propos  de  s*  vnir  tous  enfembie  pour  le  feruir,  que 
fdï  dilputes  s'altérer  les  vns  &  les  autres.  Il  faut  impofer 
fiknce  â  cette  liberté  d'eferire ,  au  lieu  de  reformer  elle 
chfFormerorclXftat:cefont  playes  aueugles  qui  panent 
bieiiloin,&:  des  lames  fupcrncielles  en  dès  lames  dé  fer,; 
^.ui en croiflant feront dei  grandes  tachions,*  diuife- 
iront  le  tout  en  contraires  parts  x  Ci  par  voftré  prudence 
ronn'yremédie&paruicntlemal.  De  fa  pieté  vient  1a 
juftice  fécond  fondement  del'Eftatidc  laiuftice  nâifTant 
deux  deitez  qui  gouuernent  tout  le  monde  :  la  recom- 
penfe,&  la  peine.Ce  font  deux  pôles  à  Tentour  defqucls 
fe  tourne ,  félon  qu'on  vfe  bien  ;  le  bon  héur  ou  lé  mal- 
heur des  Monarchies  :  Tvne  augmente  l'Eftat  &  l'hon- 
neur du  Prince,  l'autre  l'afl'eure  &  luy  donne  la  paix* 
ie  parleray  icy  bas  de  l'effet  quelle  produit.  Vous  dé- 
liez obliger  le  Roy  à  pratiquer  cefte  vertu,  &  qu'il  face 
.  .    .  : .  *  t  •*     4 »5  >*  .    •**  '* 
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fur  toutes  chofes  eftât  de  gens  de  mérite:  ccft  vnmoye* 
qui  appuyravoftreelec~tiô,ce  feront  autant  de  trophée* 
&  de  palmes  que  vous  offrirez  à  la  gloire  :  il  ne  peut 
foire  du  bien  à  vn  homme  vertueux-,  qu!il  ne  le  reçoy uc 
luy  mefmc ,  la  vertu  ayant  ce  priuilege  de  rendre  com- 
mun ce  qui  cft  particulier  à  vn  des  fiens ,  &  n'attend  rc- 
compenie  que  d'elle  me  (me  :  pour  recognoiftre  vn  ver-* 
cueux,  il  le  faut  cftre ,  fi  le  principal  point  de  fagefl'c  cfl 
de  recognoiftre  les  fages.   Le  Roy  Thcodoric  reconv- 
mendant  au  Sénat  Romain  vn  homme  vertueux,  leur 
difoit  que  ce  luy  eftoit  de  l'honneur  de  faire  du  bien  à 
tous  ,  mais  que  les  bien-faits  prenoient  vne  qualité 
plus  releuée  quand  ils  cft  oie  uc  départis  à  des  perionnes 
dignes,  d'autant  que  nos  liberalitez  font  communes  à 
tous  les  vertueux  qui  s'en  rcfiouy  tient  &  s'en  reflentent 
obligez ,  le  public  en  reçoit  î'vtilitc ,  &  nous  vne  dou- 
Dlcgloke,dereceuoiren  autruy  ce  que  nous  honorons 
en  nous.  Pourcefte  raifon  les  anciens  ordonnoient  des 
f  ecompenecs  &  des  couronnes  à  ceux  qui  demeuroyent 

8*  ftorieux  aux  exercices'du  corps  ,  comme  aux  ieux 
lympiques  ,  pource  que  toutes  fortes  d'yeux  eftoient 
les  iuges  de  la  victoire  :  ou  de  la  vertu  &  delatageffc 
rien  n'eftoit  ordonné  :  car  il  n'y  à  que  les  plus  fages  qui 
en  puiffent  élire  iuges.  Quand  ie  parle  d'vn  homme 
<ïe  mérite ,  i'entends  qu'il  fou  homme  de  bien ,  il  y  en  à 
plufieurs  qui  en  apparence  le  font  :  la  magnanimité  de 
courage,  lumière  de  toutes  les  vertus,  doit  auoirlapru- 
d'homic  pour  fondement;  leerand&  le  bon  courage 
ne  fe  peuuent  feparer,  s'il  n'eft  bon,  il  ne  fera  pas  grand*, 
la  perfection  vient  de  la  bonté  :  au/fi  les  elfences  fpiri- 
tuellcs  font  les  plus  grandes,  &  les  plus  parfaites  celles 

3ui  font  les  meilleures.  .  Or  comme  les  recompenfea 
iftribuées  par  les  Roys  aux  gens  de  bien  honorent  le 
Prince  :  ainfi  parla  loy  des  contraires ,  s'ils  feparent  le 
iugement  de  leurs  bienfaits  ,  conférant  les  honneurs, 
ou  les  charges  fans  raifon  aux  indignes,  ils  fe  tendent 
•dieux  aux  bons, &  tefrooignficvuc  Èaflcfle  &  foibkftc 


At  courage  qui  engendre  vn  mefpris^5c  dumefpris  la 
haine,  &deiahame  la  rébellion  :  il  eft  bien  difficile 
qu'vn  homme  courageux  ferue  d'vne  affection  extra- 
ordinaire fon  maiike  s'il  fe  void  mefprife ,  5c  non  recor 
gnu  de  luy  péur  ce  qu'il  eft ,  5c  ce  qu'il  vaut.  La  repartie 
que  fit  Domitius  à  Ccfar  fat  hardie  &  admirée  de  tous" 
tur  la  plainte  qu'il  luy  faîfoit  dtf  peu  de  refpcft  qu'il 
luy  rendoit:  Quoyîdit-il,  vous  voilier  que  ic  vous  traitte 
en  Cefar ,  5c  vous  ne  me  traitte*  pas  en  Sénateur  ?  nous 
vous  deuoî^  robeiôance ,  5c  jfcmble  que  vous  nous  de- 
nez  la  iufticc ,  qui  confiée  à  rendre  à  chacun  ce  qui  luy 
apparcteai.  De  donner  la  recom^enfc  qui  eft  deue*  au 
mérite  ,  aux  indignes  5c  ignorans,  c'eft  vne  iniûfticé 
extrêmes  5c  de  croire  que  Ton  foitobteé  cle  fetnir  fans 
£cfperanee  d'vne  recognoiflante  ,  c'ertvn  abûs.  DieU 
en  nous  donnant  fes  comrri*nderhènts  a  pfopofé  auflï 
eoft  fa* recotttpenft»  Les  anciens  Caldees  appelloient 
Fhommc  Enos  ,  c'eft  à  dire  efttrant  :  auffi :1e*  hommes 
vertueux  ont  ic  ne  fçay,<pieiïe  effigie  de  la  gloire  dan* 
leurs  ames ,  qui  les  pou«*c  à  mciurtr  rôtîtes  leurs  adtioris 
aux  pieds  de  l'honneur  5c  de  la  recompenfc,  laquelle 
fiTonleurofte  pour  la- bailler  à  d'autres,  en*  vain  tra- 
«ailleront-ils  pour  fe  rendre  dignes  de  feruir  vn  mai- 
ftre ,  ce  leur  eft  vne  double  douleur  de  s'en  voir  non  lèu- 
kmentfruftrez  jmaîs  de  la  voir  diftribuer  par  faueur  à 
gens  indignes,  aufquelles  par  neceffitéil  faut  quelque- 
fois  obeY*.  Que  le  Roy  fe  fcruedomrdcs jjens  de  bicn,5c 
qu'it recule  les  mefchans>  s'il  defire  que  (es  deucins  fuc- 
cèdent  à  fdti  contentement.  Dieu  benit  toufiours  le  la-, 
beur  des  Sens,  ôî  coopère  auec  eux,  en  leur  confidera- 
tionilfend  les  chofesqui  femblent  naturellement  im- 
jofribles,po(Tibles  :ouIetrailaildesmefchans,  s'il  neft 
employé  poutlefêruicc  des  bons  ,eftfouuent  aunriinfi- 
deiie  5c  ingrat  qu'eux. 

Ceft  en>  quoy  ie  ne  puis  affe*  admirer  le  foin  particu- 
lier que  Dieu  a  eu  du  Roy  ,  de  fon  Eftat,  5c  de  voitré 
pçrfonne,  en  conduiû»t#lc  chaftiment  du  Marcfcha!  • 

d'Ancre 
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r  Ancre  à  bonne  fin  ,  qui  fcmbîoit  ne  pbuùoit  reiimx 
neureufcment,  vcu  que  trois  ou  quatre  des  plus  mef- 
chans  hommes  qui  foyent  au  monde  eftoient  de  la  par- 
tie &  en  fçauoient  le  fccret  :  que  s'il  n'euft  arrefté  par  fa 
bonté  le  cours  naturel  de  leurs  trahifons  &  langues 
deuoyales,  comme  il  fuipend  la  qualité  du  feu  depeur 
qu'il  nebrufle  j  ces  corps  fansame  que  la  nature  rem- 
plit d'air  &  de  vcnt,pource  quelle  abhorre  le  vuide, 
euflent  tout  perdu  &  defcouuert  l'affaire  :  ceux  qui 
jfont  accouftumez  à  trahir  ,  quand  ils  voyeht  plus  de 
gain  &  moins  de  hazard  à  déceler  vndeffein  qu'en  l'e- 
xécution qui  ordinairement  eft  per îllcufe ,  s'attachent 
au  plus  atlcure,  &  le  déclarent.  Âuiïi  depuis  que  Ton  à 
donné  congé  à  l'honneur  &  à  la  loyauté,  la  bonté  nf 
la  probité  ne  peuuent  plus  trouuçt  lieu  dans  les  cceurs 
desmefehans  l'on  fe  peut  bien  fetuir  d'eux  comme  des 
poifons  quand  l'on  en  voit  des  prcuucs  manifeftes  ,  fans 
toutefois  leur  donner  entrée  dans  l'intérieur  fecret  des 
grandes  affaires.  Efloignez  ces  oyfeaux  funeftes  aux 
Grands ,  &  de  mauuais  pïefagxs  aux  petits  ,  de  craints 
qu'ils  ne  corrompent  &  infectent  par  leur  contagion 
le  bon  naturel ,  &  les  vertus  de  noftre  Maiftre  ?  que  le 
Ciel  &  lanatuiseont  rendu  en  vne  fi  grande  ieunefle  fi 
accomply ,  &  comblé  de  tant  de  perfections,  que  tout 
ce  qui  s'efttrouué  déplus  recommandable , &  de  plut 
releué  en  particulier  aux  plus  grands  Princes ,  dont  la . 
pofterité  en  honore  lamemoire,fetrouueenfemble  en 
la  perfonne.  Puis  qu'il  à  ,  comme  vn  autre  Hercule 
François,  par fon  grand  courage  *  eftoùfé.les  monftres 
qui  le  vouloient  eftoufer  ;  comme  vn  Cefarpar  fa  clé- 
mence pardonne  à  tes  ennemis  :  comme  vn  Àûgufte 
par  fa  prudence,  Ci  douceur  &  fa  iufiiee ,  à  donné  &  en- 
tretient la  paix  en  fon  Royaume.  Et  ce  qui  eft  le  plus 
admirable,  comme  Alexandre  par  fa  tempérance,  il  a 
▼aineufes  propres  partions.  La  mère  d'Achille  cfpan- 
dit  fur  le  corps  de  fon  fils  vne  liqueur  pour  l'endurcir* 
&  k  rendre  inuulnerable  >  elle  n'ofa  toucher  aux  reims, 
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le  feiour  de  la  concupifccnce  &  delà  volonté,pour  nous 
monftrer  que  l'humaine  induftrie  fans  le  lecours  de 
Dieu  ne  fert  de  rien  pour  vaincre  celle  paflion.L'  Achille 
Grégeois  qui  vainquoi  tout  le  monde ,  a  elté  vaincu  par 
l'amour.  Noftre  Achille  François  eft  bien  plus  coura- 
geux, puisqu'il  a  vaincu  le  dieu  qui  a  vaincu  l'autre. 
Que  les  Grecs  ne  vantent  donc  plus  la  valeur  d'Achille, 
&  la  fagefle  d' VlhTe,  pour  auoir  eu  plus  de  puiflance  fur 
ces  partions  qu'homme  du  monde. 

L'on  difoit  que  {abouche  &  fa  langue auoient tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  &  de  fon  ame  fi  obey  fiantes 
à  la  raifon,  quelle  commandoit  aux  yeux  de  ne  voir, 
à  la  langue  de  ne  defirer,  de  ne  pas  dire  ny  defirer ,  que 
ce  qui  leroit  raifonnable.  Y  a-il  Prince  qui  ait  iamais 
eu  plus  de  puiflance  fur  fon  vifage  qui  preflè  &  refler- 
re  le  mieux  fes  paillons  &  dcplainrs,  que  le  noftre?  tou- 
tes les  caufes  extérieures  &  intérieures  en  &  perfonne, 
ont  vne  confonance  auec  la  raifon  :  quelle  prudence  " 
d'auoirfi  longtemps  caché  fes  mefeontentements,  en- 
core qu'il  fuit  extrêmement  touché  des  miferes  que 
fouffroit  fon  peuple  en  ces  derniers  mouucments  ?  eft- 
il  forty  vne  feule  parole  qui  ait  tefinoigné  fondefplai- 
fir  -,  il  n'efr  permis  qu'à  Dieu ,  &  au  Roy  de  l'entretenir 
&vi\  filencc.  Que  vous  eftes  honteux  d'auoir  trouué  vn 
Prince  fi  parfait,  &  vne  matière  fi  bien  préparée  pour 
voftre  gloire!  vous  n'aurcT^point  de  peine  à  cultiuer 
cette  belle  plante, les  fruits  en  feront  excellents , pmis 
qu  elle  eft  bonne  dans  la  racine ,  qui  prend  terre  &  fru- 
ctifie dans  les  coeurs  de  fes  fuicts ,  qui  font  très-certain 
iugement  de  la  fin  de  leurs  maux  quand  ils  voyent  de  lt 
bons  commencements. 

Pour  le  fécond  mouuement ,  les  Princes  font  meus 
du  Roy ,  &  n'ont  point  de  lumières  que  par  luy ,  ils  font 
des  lignes  &  fuperficies  qui  fe  mouucnt  par  le  mouue- 
ment de  ce  grand  corps:  ils  donnentle  mouuement  à 
la  hobleffe  foubs  de  faux  prétextes ,  &  ne  marchent  ia- 
rnaisen  campagne  que  fous  les  bannières  du  bien  pu- 
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blic,  dit  mcfpris  que  Ton  fait  de  leurs  qualitez,  de  fauo^ 
ris  trop  haïu  .eilcuez:  aucc  telles  demies  Cauline peu- 
la  ruyner  la  republique  Romaine  ,  l'on  n'entreprend 
point  vnevfurpationians  ce  manteau  &  celte  couuer- 
ture  ,  &  toujours  les  effets  fonp  contraires  à  ce  qu'ils 
propofent.  Le  bien  public  fait  ordinairement  l'auant- 
garde ,  &  le  bien  particulier  des-chefsjaits  la  retrai&c? 
quand  l'on  parle  de  la  paix,  l'on  nefc  fouuient  plus  de 
reformation.  Et  tout  amfi  que  le  Ciel  du  Soleil,  6c  des 
autres  planettes  pour  élire  rauis  par  lemouuementdu 
premier  mobile  ne  laiiVcnt  de  faire  leurs  cours  parti- 
culiers au  contraire  ,  de  incline  encore  que  le  mouue- 
mentdubiert  public  femblc  en  apparence  les  emporter 
pour  vn  temps ,  ncanunoms  ils  reuiennent  toufiours  à 
îeurmouucment  naturels  particulier  qu'ils  ont  de  fai- 
re leurs  affaires.  11  y  a  trois  fortes  de  Princes ,  ceux  du 
fang,  ceux  qui  font  alliez  du  Roy  ,&  tous  les  autres  ic 
les  mets  en  cet  ordre  félon  qu'ils  font  plus  proches ,  ou 
efloignez  du  Roy  par  confanguinité.    Meilleur*  les 
Grinces  du  fang  font  vne  des  principales  partie&de  l'E- 
ftat*,  le  Roy  les  doit  ay mer  plus  que  les  autres  ,  &  foi- 
gneufement  conferuer  leurs  rangs,  il  importe  à  fa  gran- 
deur que  leUr  dignité  lie  foit  point  auiÛe  ny  affoiblie 
ils  font  de  mefme  fang  &  de  mefinc  nature  :  &  tout 
ainfiqueles  eftoilles  &  le  Ciel  font  de  mefine  matière, 
il  ny  à  que  là  qualité  de  plus  ou  de  moins  qui  les  rende 
différencies  eftoilles  eftant  parties  plus  denfes  &  rele- 
uees  :  aiiifi  eft-ilduRoy  &  des  Princes  du  fang?  tous 
les  troubles  qui  font  arriuez  en  France  depuis  foixan- 
te  ans  ;  n'ont  point  d'autre  motif  que  le  mefpris qu'ils 

E retendent  auoir  receu  des  Roys ,  qui  communiquoient 
:s  honneurs  qui  leurs  eftoieht  deuz  aux  autres  Prin- 
ces ?  ils  ioignoient  à  ce  prétexte  celuy  de  la  liberté  dç 
confcience,eufe  faifant Huguenots d'Eftat:  &  toutes 
les  autres  maladies  &  défauts  que  la  portée  des  ebofes 
du  monde  profit  en  vn  Eftat  dont  la  grandïeur  ne 
peut  pas  eftxe  li  bien  reiglee  qu'il  n'en  coule  aucune-» 
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fois  quelques  mauuaifes  humeurs  :  il  a  y  à  que  le  party  * 
de  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  qui  aye 
profite  en  ces  renoues  ,  auffi  font  ils  toufiours  prefts 
d'cfpoufer  &c  receuoir  leurs  mefeontentements  ,  non 
par  affection  qu'ils  leurs  portent ,  mais  pour  intererc  do 
la  caofe  &  leur  accroiftement  :  les  Princes  en  ont  reccu 
Vnepauurerecompenfe,  puis  qu'ils  y  ont  prefque  tous 
lanTé  la  peau ,  Dieu  ne  fauorifant  point  les  armes  qui  fc 
prennent  pour  quelque  fujet  que  ce  foit  contre  les  Mai- 
ftres  :  il  a  ofté  tout  prétexte  à  la  rébellion,  comme  eftant 
la  fource  de  tous  les  mal-heurs  &  corruptions,  quand  il 
commande  aux  fujets  fur  peine  d'encourir  famaledi- 
&ion,  d'obeïr  à  leurs  Seigneurs  iuftes  ou  iniuftes,  &  aux 
Seigneurs  de  diuifer  &  aufiper  ceux  qui  les  voudraient 
troubler  en  la  poiîeiïion ,  où  il  les  à  mis ,  toute  puifiànce 
venant  deluy.  U  faut  que  le  Roy  ofte  à  tous  les  Prin- 
ces ,  &  particulièrement  à  ceux  du  £ang  ,tout  fujet  de 
mefeontentement ,  les  autres  Princes  d'eux  mefinc  peu- 
went  peu,  ce  dernier  remuement  à  tefinoigné  leur  foi- 
bielle ,  mais  ayant  vn  Prince  du  fan  g  pour  chef,  ils  peu- 
vent quelque  chofe,  &  fingulierement  en  vne  minorité 
6r  régence  de  femme. 

Le  feu  Roy  par  la  longue  paix  qu'il  auoit  donnée  à 
fon  peuple ,  &  la  grande  prudence ,  auoit  mis  fi  bon  or- 
dre pour  empefeher  la  guerre ,  que  fi  la  Royne  fc  fuft  • 
feruie  de  fes  Cortfcils ,  &  de  ceux  qu'elle  à  receus  par 
quelques  vn  s  de  fes  feruiteurs ,  elle  euft  imprimé  aux 
Princes  vne  crainte  de  fon  authorité  ,  qui  eftoit  fort 
grande,  de  n'en  euft  efté  tant  trauerfée  durant  fa  Régen- 
ce. Elle  a  mieux  ayméfuiure  la  douceur  en  achetant  la 
paix  à  force  d'argent ,  moyen  pernicieux ,  car  de  cet  ar- 
gent ils  luy  ont  fait  la  guerre ,  &  après  la  guerre  ils  luy 
ont  fait  acheter  la  paix,  &  d'vnc  mefinc  caufe  ils  ont 
fait  fortir  deux  effets  toi  is  contraires.  Iamais  Prince 
n'acheta  la  paix  de  fes  fujets  qu'il  ne  s'en  foit  repenty, 
&  vengé  de  ceux  qui  les  ont  porté  à  ces  partis  hon- 
ttux.   Philippe  Roy  de  Maçcdone  >  fur  la  profufion 
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d'argent  que  faifoit  fon  fils  Alexandre ,  pour  acquérir 

la  bonne  grâce  des  Macédoniens,  luy  manda.  Quelle 
folie  te  porte  a  confommer  ton  bien  mal  à  propos  ;  peu* 
fes-tu  rendre  ridelles  ceux  que  tu  corromps  par  argentt 
ceux  a  qui  tu  donnes ,  &  ceux  a  qui  tu  ne  donnes  pas,  te 
feront  ennemis  ;  les  vns  pour  n  auoir  rien  eu ,  les  autres 
quand  tu  n'auras  plus  rien  à  leur  donner,  ils  croiront 

2 ne  tu  leur  feras  iniure  :  vn  bien-fait  en  acte  ad  vn  autre  ' 
Ton  ne  veut  perdre.  Ce  Prince  rccognoilToit  par  luy 
mefme  que  l'ambition  &  l'auarice,  aliments  &  éléments 
de  tous  Les  maux,n'auoient  point  de  bornes,  &  que  la 
cupidité  de  régner  ou  de  commander ,  quand  elle  a  pris 
poiTeflîonde  quelqu'vn,lc  porte  toujours  aux  extr©* 
mitez.  Ceft  nourrir  leur  paflion  que  de  leur  donner  du 
bien  &  de  l'hôneur,  s'ils  ont  opinion  que  l'on  les  redou- 
te. Il  y  a  des  terres  que  la  rofée  des  grâces  des  Roy  $  de-* 
coule  fur  eux,  plus  ils  s'endurcifTent.  Ceft  la  mefme 
mutation  que  nous  voyons  aux  elemens ,  en  ce  que  la 
terre  fubtilifte  fe  change  en  eau,l'eau  en  air,  l'air  en  feu; 
Se  ce  que  les  anciens  Philofophes  ont  recognu  aux  - 
ames  qui  fe  tournent  d'hommes  en  demy  Dieux ,  de  de- 
my  Dieux  en  démons ,  &  de  démons  en  Dieux  ?  les  ara* 
biticuxauancent  toufiours:  nous  voyons  le  mefme  en 
France,  les  Gentils-hommes  font  les  Seigneurs, les  Sei- 
gneurs les  Princes  &  les  Princes  les  Roys,perfonne  n'eft 
content  de  fa  fortune  &  de  fa  condition ,  que  le  Roy  fe 
donne  bien  garde  d'acheter  lapaix  par  de  telles  libéra* 
lirez,  la  crainte  les  accompagne  fouuente-fois . 

Rien  ne  donnera  le  calme  à  fbnEftar,&luylerepo* 
eue  la  iuftice  prompte  qu'il  fera  de  ces  brouillons  9c 
faifeurs  de  menées:  il  faut  qu'ils  s'attaquent  aux  chefs  en 
la  n  ai  flan  ce  du  mal;  le  principal  fruit  de  la  peine  eft  qu'- 
elle foit  exemplaire  à  tous.  L'on  dit  que  la  dcefTcTnc- 
mis ,  qui  eft  reprefentèe  par  la  iuftice ,  eft  feeur  d'Euno* 
mie ,  de  l'ordre,  &  de  la  paix ,  vnion  &  concorde. 
Le  Roy  l'a  ordonnée  à  fon  peuple  en  faifant  faire  iuffî» 
ce  du  Marcfchal  d'Ancre  ,fcs  fujpts  ont  recognu  conn 
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\>kn  vne  feule  tefte  les  à  foulagez  de  lopprcffion }  j\ 
feotqtt  il  continue  s'il  cft  neceffité,  ce  n'eft  pasaiïczde 
commencer  vne  belle  œuure.  Le  mouuement  &  l'ardeur 
AVne  première  paflion  peut  exciter  vn  chacun  combien 
qu'il  foit  d'vn  cœur  vil  &  ab jet ,  mais  perfeuerer  en  fa 
poiii&e,  c'eft  vn  a&e  d'homme  magnanime  &  prudent, 
&:  s'il  n'y  a  point  de  caufe  iufte  pour  faire  la  guerre  à  fon 
maiftre  ,  il  s'enfuit  qu'il  leur  eft  permis  légitimement  de 
fe  défaire  par  toutes  voyes  comme  vn  îacrince  expia- 
toire d'vn  ennemy  public  &  criminel  de  lezemajefte. 
Iules  Cxfar  par  la  longue  pratique  &  cognoiflance 
qu'il  auoit  des  François ,  ne  trouua  aucun  moyen  plus 
Certain  que  celuy  là,  voyant  que  les  peuples  par  leur 
légèreté  fe  laiflbient  emporter  à  la  reuolte ,  à  la  fufeita- 
tion  des  grands  ,  ne  voulut  paiîer  en  Bretagne,  qu'il  ne 
lès  euft  tous  en  fa  compagnie  fous  ombre  d'honneur  :  il 
s'en  trouua  vn  des  premiers  du  Royaume  qui  le  quitta 
commanda  de  lé  tuer  s'il  fajfoit  refifïance  :  la  mort  de 
telûy  la  arrefta  tous  les  autres.  Labienus  1  Vn  de  fes 
Liciitenans,  lors  qu'il  faifoit  la  guerrecontre  vn  de  leurs 
i*firtces,  commanda  aux  légionnaires  de  ne  tuer  pas  vn 
foldat  au  combat,  &  'qu'ils  toumaflent  les  pointes  de 
feurs  iauclots  contre  le  chef  >  pourçe  que  fa  mort  appor- 
térôitlà  victoire  certainé,ainfi  commande  ainfî  exécuté. 
Sr  le  Roy  François  premier  euft  arrefté  Monfienr  'de 
fiôurbon  quand  il  pa(Ta  à  Moulins,  fur  i'aduis  qu'il  eut 
qu'il  tratttoit  auec  l'Empereur  Charles  le  Quint,il  n'eufï 
pas  efté  pris  à  la  bataille' de  Pauie,  &  là  France  n'euft 
pasfoufFert  la  plus  infigne  perte  quelle  ait  iamais  re- 
ceuë  il  me  femble  qiie  i'entends  prefque  les  mefmes 
dtfeoursqui  furent  ténus  contre  le  Roy ,  pat  des  gens 
tièdes  à  fon  feruice ,  qui  difoient  quil  failloit  faire  le 
procès  aiïMarefchal  d'Ancre ,  &  non  point -le  nourrir 
en  vne  fi  grande  icunefle  au  fang.  Us  diront  aûfli,  que 
ces  exemples  font  bonnes  pour  les  Payens,  qui  confer- 
tioient  par  le  fang  ce  qu'ils  conqueroient  par  le  rang; 
que  les  Roys  font  eftailis  pour  rendre  la  iuftice  à  leurs 
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fuicts  :  que  les  remèdes  violents  ne  nettoient  pas  les 
corps  comme  ils  les  raclent  fclcsvfent:  qu'ils  le  trou- 
uent  quelque  fois  neceflaires  ,  iamais  profitables  que 
le  Prince  qui  en  vfceftfouucnt  combatu  &aftaillypar 
la  violence  mcfmc  :  que  détour  temps  les  remèdes  doux 
ontefté  bienreceus  :  que  les  Grecs  facrifîoit  au  Soleil 
qui  cft  le  Roy  des  planettesdu  miel  au  lieu  de  vin,&: 
que  ceux  qui  peignoient  fon  fimulacrc,luy  mcttoient 
en  la  main  droite  les  grâces ,  &  en  la  gauche  l'arc  &  les 
flèches,  pour  montrer  aux  Roys  que  cetaftreoui  gou- 
uerne  toutes  leschofes  inférieures  c'eft  de  la  douceur, 
&  qui  eft  plus  prompte  à  faire  du  bien ,  qu'à  ce  cocher 
du  mal.  le  fuis  d'accord  que  la  douleur  cft  bien  feante 
aux  Roys,  mais  qu'elle  ne  leur  preiudice  point ,  qu'ils 
ont  meilleur  grâce  des'ayder  des  moyens  ordinaires 
quand  ils  peuuenc  ofter  le  mal ,  mais  s'il  arriue  des  ma- 
ladies violentes  en  l'Eftat  il  eftneceffaire  de  quitter  les 
remèdes  paliatift,  &  de  fe  feruirdes  remèdes  téméraires 
pour  en  ofter  la  caufe  :  &  couper  bien  fouuent  vn  mem- 
bre de  l'Eftat  pour  fauuer  le  refte  du  corps.  Les  Roys 
doiuent  imiter  en  cecy  les  Cleoniens,qui  ontparmy  eu* 
des  perfonnes  commifes  pour  elpier  la  nuec,par  la  grefle 
qu'elle  ameine  ruine  tout  leur  pais ,  afin  apperceuc*  l'on 
luy  facrifie  lefang  d'yn  Agneau  pour  la  détourner,  que 
filanuee  ne  fe  décharge  point  ailleurs,  les  hommes  fe 
piquent  &  facrifient  leur  fana ,  aufli  toft  elle  fe  difiîpe. 
Ainfîdohientilsen  matière  de  rcuolte  commencer  par 
la  douceur  &  le  fang  de  l'agneau  :  que  fi  au  lieu  de  se- 
fteindreelle  ^roflit  &  continue,  faut  le  fang  &  latefte 
du  chef.  Le  foldat  Romain  quand  il  auoit  failly  eftoit 
feignê  par  forme  de  purification ,  &  difoit  fur  ce  fujet 
fort  à  propos  l'Empereur  Caligule,que  fi  l'helebore  ne 
pouubit  purger  vn  cerucau  mal  tempéré ,  qu'il  falloit 
tirer  du  fang.  Quand  le  mal  prefle ,  la  voye  de  fait  eft 
beaucoup  plus  certaine  que  celle  de  la  iuftice.  La  loy 
Valérie  publiée  par  Publicola,  eftoit  en  grand  crédit  à 
Rome ,  elle  permettoit  de  tuer  le  criminel  par  tout ,  3c 


fuis  après  luy  faire  fon  procès:  car  de  procéder  par  vpyq 
de  iuftice  contre  ceux  qui  ont  bien  fouuent  les  forces, lë$ 
fortercûes  *  les  armes  à  la  main  ,1e  feuauroitpluftoft 
embrafé  le  toutdeuant  que  l'on  y  peuft  venir  à  temps: 
diifercr  trop  longtemps  le  remède  du  mal,  c'eft  attendre 
qu'il  fê  termine  par  la  défaillance ,  &  faire  la  faute  que 
font  ces  mauuais  Médecins ,  lefquels  n'ofent  remédier  à 
la  maladie  lors  qu'il  eft  temps ,  &  fe  trouuent  furpris  de 
la  corruption  du  corps  lors  qu'ils  attendent  la  diminu- 
"  »on  du  mal.  Toutes  les  loix  Ciuiles  &  Canoniques 
tiennent  qu'es  chofes  manifeftes  il  ne  faut ,  point  de 
preuue  :  les  Affinais  aufli  encore  qu'il;  fiflènt  à  tous  les 
Pieux  des  ftatues ,  n'en  faifoient  au  Soleil  ny  à  la  Lune, 

fource  qu'ils  eft  oient  allez  cognus  par  leurs  lumières:  le 
ape  Nicolas  approuua  le  iugemént  donné  par  le  Roy 
de  France  Charles ,  contre  le  Roy  Lotairc  fon  nepueu, 
lequel  auoit  rciettê  &  répudié  fa  femme  légitime ,  rete- 
nons &eiirxet£iioit  •  Gdtrudc ,  &  difoit  que  pource  que 
eela  eftoic  recognu>&  manifefte,il  n  auoit  befoin  d'autre 
aceufatio n ,  ny  de  la  forme  iudiciarc. 

L'exemple  de  Salomon ,  Prince  le  plus  fage  &  l'vn  de 
ceux  que  Dieu  a  le  plus  ay  me ,  fortifiera  mon  opinion: 
ne  fit-il  pas  en  l'âge  de  douze  ans  tuer  Adonias  par  Ba- 
nal as  fon  Capitaine  des  gardes  ,  pource  qu'il  troubloit 
fonEftac?  Ne  fit-il  pas  tuer  le  Conneftabk  loab  furie* 
autels  ?  il  vengeoit  les  torts  quûl  auoit  fait  à  Dauid  fon 
Pere,ayant  tué  Abner  &  Amazas  traitreufement.  Dauid 
ne  peût  en  fon  viuant  en  faire  la  iuftice,  il  la  recômanda 
par  (a  dernière  volonté  à  fon  fils  Salomon.  N'eft-ce  pas 
pour  clôrre  la  bouche  à  ceux  $  qui  au  lieu  de  louer  fa- 
ôioh  du  Roy,  Tappelent  fanguinairc.  Diront  ils  que 
Salomon  leur  dcuoit  faire  leur  procès  en  l'âge  ou  il 
eft  oit,  auecles  cabales  qu*  Adonias  auoit  au  Royaume 
I'aifné  de  la  maifon  ?  &  D>auid  en  la  force  de  fon  âge  ne 
l'auoit  pas  ofê  entreprendre  fur  Ioab> 

Diront-ils  que  Salomon  foit  Prince  de  fang,  ayant 
faitbaftir  lg  grand  temple  de  Hierufalem  par  comman- 
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dément  de  Dieu ,  qui  auoit  priuc  Dauid  de  cet  honneur 
d'autant  qu'il  eftoit  homme  de  fang,  car  il  auoit  après 
l'adultère  commis  en  Berfabée  fait  tuer  Ton  mary  lin-* 
nocent  Vrie.  Et  au  contraire  Salomon  fit  iufticc  5c  mou- 
rir les  coulpables,  fuyuant  lapuiflance  &  le  comman- 
dement de  Dieu ,  qui  dit  :  Que  l'on  arrache  l'aflà/în ,  de 
deffus  l'Autel,  &  que  Ton  le  tue  fil'on  veut  qu'il  comble 
|es  Roys  &  les  Royaumes  de  bénédictions. 

Les  Roys  qui  donnent  les  grâces  &  abolitions  aux 
rnefchans,attirent  l'ire  deDicu  iur  leurs  tcftes,&  tous  les 
mal-heurs  qui  font  arriuez  en  France ,  viennent  en  par- 
tie de  tant  de  pardons  qui  fe  donnent  fi  facilement  Se 
fi  légèrement.  Ne  tefmojgnez  point ,  Monfieur,  voftrc 
puiflance  en  ce  point  là ,  &  n'cmbralTe  z  iamais  la  caufe 
desmefchans,fivousdefirez  que  Dieu  vous  face  pro- 
fperer. 

le  me  fuis  arreftè  fi  long  temps  fur  ce  fujettantpour 
quelques  confiderations  que  ic  tais,  que  pource  qu'il 
n'y  a  rien  qui  face  régner  le  Roy  en  paix  comme  l'ex- 
acte obferuation  de  ces  exemples  &  de  ces  raifbns. 
C'eftlVn  des  plus  forts  eftancons  pour  voftre  fortuné, 
c'eftee  qui  entretient  la  paix,  elle  eftvtilc  à  tous,  mais 
tres-necefiaireauxfauorits,  ils  en  font  mieux  leurs  af- 
faires. Auffi  vn  excellent  Sculpteur  mit  le  Dieu  des  ri- 
çhefles  au  giron  de  la  ftatue  de  la  Paix,  Le  Roy  doit 
donc  faire  iuftice  pour  régner,  &  doitofter  aux  Prin- 
ces, aux  grands,  &  4  fon  pcuple,les  occafîons  de  remuer 
de  les  eftimer  félon  leurs  qualitez ,  mérites  &  feruices 
qu'ils  luy  rendront ,  &  oublier  tous  les  mouuemcns 
pafTeZjquifemblenteftrc  par  permiffion  de  Dieu  natu- 
rellement attachez  à  leurs  minoritez  &  régences  des 
femmes.  Le  fupplicedu  Marcfchal  d'Ancre  rend  leurs 
dernières  armes  moins  illeritimes ,  ils  ont  efté  violentez 
&  fe  font  laiffez  emporter  a  ce  courant  comme  ces  nau- 
tonniers  qu'vne  tempefte  emmeine  malgré  eux  hors 
du  port  qu'ils  regardent  toufiours  ils  l'ont  tefinoigné, 
car  la  caufe  des  armes  &  la  tempefte  ccfTec ,  ils  fe  font 
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Venus  îetter  aux  pieds  de  fa  Majcfté,&  demandé  pardon 
du paffé,  comme  ayant  réceu  de  fa  bonté  &  iufticevne 
-aouuèllcvie.  L'on  dit  que  Moyfeauoit  deux  anneaux  . 
où  il  y  auoitdcux  pierres,  l'vne  qui  faifoit  oublier,  l'au- 
tre faifbit  (buuenir.  Le  Roy  doit  auffi  fe  feruir  de  l'ef- 
fet de  ces  deUx  pierres ,  oublier  les  offenfes  qu'ils  luy 
ont  faites ,  &  leur  pardonner  puis  qu'ils  fe  font  foufiius 
àfemifericorde;  &  fe  fouuenir  des  feruices  receus.  Et 
vous,  Monfieur,  honorez  les  tous ,  mais  finguliercrnent 
Meffieurs  les  Princes  du  &ng  ;  fouuenez  vous  fur  tout 
de  ne  vous  partialifer  auec  pas  vn  ,  &  les  voyez  le 
moins  en  particulier  que  vous  pourrez ,  fuyucz  l'affe- 
ction du  Roy ,  &  fuyez  les  feftins  ou  fe  font  les  querel- 
les d'Allemant.  Que  le  Roy  foit  le  plus  fort  par  toutou 
il  fera,  qu'il  empefche  que  les  Princes  fous  ombre  de 
querelle  particulières  «'accompagnent  aucune -fois- 
quand  les  feruiteurs  fontmajenfemble:  ils  s'accordent 
auxdefperisdu  maiftre.  I'approuue  encore  moins  leuss 
banquets  Se  feercttes  aflemblées ,  ce  n'eft  pas  que  l'on 
fe  défie  d'eux,  ny  que  l'on  les  redoute ,  c'eft  pluftoft  qup 
le  Roy  les  ayme  quand  il  leur  ode  le  moyen  d'entre- 
prendre &  de  fe  perdre.  Marfus  Gouuerncur  de ,  la 
Svrie  voyant  Agrippa  &  les  autres  Roys  alliez  &  fujetfc 
à  l'Empire  Romain  s'entretenoient  par  feftins  &  bonne 
intelligence  ,  trouua  cette  vnion  eftroite  de  tant  de 
Princes  ,fufpc&e  à  l'Empire  ,  leur  commanda  à  tous 
qu'ils  fe  retiràflent  chez  eux ,  &  que  d'orefnauant  ils  ne 
s'affemblafTent  plus  fans  commandement.  Il  auoitrai-  , 
fon,  car  la  caufe  de  la  plus  importante  confédération 
pour  eonferuer  vn  Eftat,  c'eft  de  craindre  toufioursec 
qui  peut  arriuer,&  tenir  prefentes  les  chofes  quipeu- 
uenteftre. 

Le  dernier  mouucment  eft  ecluy  de  la  Nobleffe ,  8c 
peuple, qui  font  meus  par  le  Roy  &  par  les  Princes, 
comme  membres  inférieurs  ,  ils  ne  peuuent  mouuoir 
d'eux-mcfmes.  La  plus  foiblc  partie  de  laNobleflc;  8c 
ceux  que  la  neccifitc  &  rcfpcrancc  de  piller  à  chaffc£ 
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de  leurs  maifons ,  ont  fîiiuy  Moniïeur  le  Prince,  mais  la 
vraye  8c  la  plus  faine  de  naiffance  &  de  vcrtuàfuiuy  le 

T  outes  les  yillcs ,  tous  les  Parlements ,  tous  les  corps 
de  la  iufticc,  &  des  finances  fe  font  attachez  au  gros 
de  l*arbrc  qui  demeure  toujours  ferme ,  ils  nauoient 
garde  de  s'arrefter  aux  branches  que  Ton  retranche  bien 
fouuent  pour  le  trop  de  nourriture  qu'ils  prennent  du 
tronc  :  ces  belles  images  du  bien  public, ces  idées  du 
foulagemcnt  du  peuple  ne  les  ont  peu  efbiouir,  elles  fè 
fontefuanoiiiesen  prenant  l'air,  le  tard  qui  auoitatJn- 
fé  filong  temps  les  peuples  a  eftédefcouucrt  ils  n'ont 
reffenty  que  trop  tard  les  effectsde  telle»  illufions ,  & 
qu'ils  tonttoufiours  garends  de  la  guerre,  de  la  paix,  & 
des  folies  des  Princes  :  leur  affection  ont  accorde  &  re- 
folu  le  différent  qui  demeuroit  en  doute  entre  les  figes 
quelle  cftoit  la  plus  noble  partie  ,  le  chef  ou  le  cœur: 
car  en  ces  derniers  troubles  il  a  efté  &  eft  encore  leur 
chef,&  maintenant  leur  cœur,  n  ayant  point  commencé 
à  viure  #  refpirer  que  depuis  la  mort  du  Marefchal 
d'Ancre  :  le  Roy  doit  particulièrement  rccoçnoiftre  les 
.fcrùices  qu'ils  luy  ont  rendus  en  fa  minorité:,  comme 
vne  matque  infaillible  de  leur  affection ,  car  en  vn  autre 
temps  la  crainte  &  la  puilfancedes  Roy  s  les  peut  obli- 
ger &  contraindre  au.deuotr,mais  dépendants  dautruy 
en  leur  minorité ,  il  femble  qu'ils  foient  libres  de  fuyui e 
leurpafllon,  &  s'ils  ferucntc'eft  qu'ils  leurs  portent. 
-  Or  l'amour  eft  vne  paflion  fi  efleuée,  qu'elle  demande 
le  réciproque.   Le  Roy  peut  eftrc  hay  encore  qu'il  ne 
haiffe  point,  il  rie  peut  élire  aymé  s'il  n  ayme  :  qu'il  les 
preferue  donc  contre  la  violence  des  grands  ,&  les  ga- 
rantifle  de  leur  oppreflîon ,  comme  ils  l'ont  garanty  de 
leuts  mains.  C'eftà  vous,  Monlîeur,  à  y  auok  Jhœil ,  $c 
eftre  leur  protecteur  contre  tous,&  empefeher  tant  de 
commifTions  ruineufes  qui  s'exercent  fous  des  fauorits  à 
lafoule  du  peuple,  &àlahayneduRoy.EnlanaùTance 
,       (huegraode  fortune  il  faut  paroiftre  par  bons  côfeilsA 


s'acquérir  fur  tout  vne  bonne  opinion  panny  les  peu- 
ples, qui  n  ayment  guère  fânsfuict,  fie  comme  les  plain- 
tes &  les  larmes  quilsprefententà  Dieu,  font  autant  de 
mémoires  qu'ils  iuy  donnent  pour  en  demander  ven- 
geance ,aufli  les  vœux  &  prières  qu'ils  font  pour  ceux 
qui  les  affiftent  ,  font  touuours  fauorifez  du  Ciel  &  ex- 
aucez ,  Ci  la  voix  du  peuple  cft  la  voix  de  Dieu.  La  plus 
grande  faucur  qu'ils  puiffent  teceuoir  de  voftrc  cour- 
toifie,  c'eft  que  la  iufticc  leur  foit  promptement  ren- 
due ,1a  longueur  des  procès  mine  leurs  bourfcs,ils  ne 
&  plaignent  pas  tant  de  l'acheter  comme  de  la  lon- 
gueur, Ôcfçauent  bien  que  le  Roy  en  permettant  la  vé- 
nalité &  la  Polette  eft  le  premier  vendeur ,  &  femble  à 
cefteoccafion  qu'ils  foufrrent  aucc  iufticc  le  peu  de  iu- 
fticc que  l'on  leur  rend,  &  que- les  iuges  légitimement 
fetient d'eux, non  le  falairede  leurs  peines, mais  vne 
partie  follement  de  Hntereft  de  l'argent  qu'ils  donnent 
au  Roy.  Et  s'il  eft  vray,  comme  il  eft  en  effect,  qu'il 
feuteftablir  en  nous  premièrement  la  charité  &  laiu- 
fticeauparauant  que  delà  diftribucr  aux  autres,  ils  ne 
trouuent  pas  effrange  files  iuges  l'achètent  du  Roy  ea 
gros ,  s'il  leur  vendent  en  détail  :  les  vns  débitent  la 
iuflice  &  leur  marchandife  à  meilleur  marché  que  les 
autres.  Vne  partie  des  mal-heurs  &  maux  qui  arriuent 
aux  Monarchies  &  Empires  ,  vient  de  la  vénalité  des 
offices ,  &  comme  en  l'Empire  Romain  les  (âges  firent 
ingénient  certain  du  déclin  At  l'Empire  fous  l'Empc*- 
xeur  Valentinian ,  où  la  vénalité  des  offices  fut  pcrmi— 
fc ,  &  fous  l'Empire  de  Martian ,  le  reftabliflement  8c 
l'honneur ,  quand  il  defeendit  la  vanité.  Ainfi  fous  le 
tegnede  Louys  XII.  appelié  le  Pere  du  pcuplc,où  com- 
mencèrent à  eftre  vendues  les  charges  pour  racheter 
la  Duché  de  Milan,&  frayer  aux  grandes  dcfpences  que 
fon  predecefleur  auoit  faites,  les  plus  prudents  creurent 
la  perte  infaillible  de  la  France.  Et  maintenant  fous  le 
règne  heureux  de  Louys  tremefine  perc  du  peuple, 
.  Von  cfpeue  toute  félicité,  &  qu'il  donnerai  bon  ordre 
v'  -  -  / 
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povLt  Coulage r  Ton  peuple ,  qu'il  défendra  la  vénalité 
"ics  offices  &  la  Polettc.   Car  maintenant  que  Dieu 
nous  à  fait  la  grâce  devoir  que  les  Loix  parlent  &  font 
animée  en  ce  Royaume  par  la  prudence  de  fa  Ma- 
kefte  fous  la  conduitte  de  Melfieurs  le  Chancelier  & 
Garde  des  féaux  ,  nous  cognoiftrons  que  pour  1* 
bien  du  public  ces  deux  grands  perfonnages  fe  fèrui- 
r  o  nt  de  miroir  l'vn  à  l'autre  &  demulation  en  l'exercice 
de  leurs  charges  &  tous  ceux  du  Confeil  comme  eftok 
les  fixes  produiront  de  grands  effets  de  Iufticc,  c  flans 
efmeus  par  l'afpcct  fauorable  de  ces  grandes  plancttes, 
lefcjuellcs  bien  quelles  foient  dVncmcfmc  nature,  & 
portées  également  à diftribuer  la iuftice ,  ont  toutesfois 
I      les  efprits  meuz  par  mouuements  contraires  ,  leur 
prefence  eft  femblablc  aux  ftatues  de  Dédale ,  &  aux 
peintures  de  Thimanthe  ?  qui  n  eftoient  pas  feulement 
agréables  à  la  veue* ,  mais  bien  confédérées  reprefen- 
toient  quelque  chofe  de  d  'm'm  :  leurs  deux  qualitez  met- 
lés  enfemble  feront  vne  douce  harmonie  en  la  milices 
car  l'vn  tient  la  balâce  pour  pefer  aucc  équité  les  feruices 
des  vns,  &  les  fautes  des  autres  ;  l'autre  tient  l'efpée  nue 
&  les  fceaux  oour  exécuter  promptement  &  courageu- 
fement  les  reiolutiôs  qui  importent  à  l'Eftat  &  au  Roy, 
Eftat  fur  le  Confeil ,  ie  nc  puis  m'empefeher  de  blaf- 
mer  ce  nombre  infiny  de  Confeillers  d'Eftat ,  cefte  co- 
hue de  toutes  fortes  de  conditions  :  c'eft  vne  grande 
^       honte  que  de  profaner  des  charges  qui  eftoient  anci* 
cnnemciit  dcue's  à  la  recompenlede  la  venu  &  au  mé- 
rite ,  en  la  perfonne  de  gens  indignes.  Que  l'on  ne  fe 
mocque  point  de  l'Empereur  Anthonin  ,  pour  auoir 
fon  Cive ual  conful  &  erand  Preftrc ,  puifqu'en  France 
*        l'on  fait  les  afnes  Confeillers  d'Eftat  le  mulet  demon- 
^        fieur  deYilleroy  à  fujetde  fe  plaindre  ,  &  dcdifputer 
irCjs       foa  rang  ,  il  doit  eftrercccu  Se  marcher  deuant  tous: 
115 1        çourec  aue  fouuent  il  eft  plus  chargé  de  confeil  en 
UV       Portant  ion  maiftre ,  que  tous  ces  nouueaux  Confeil- 
01        1cm  i'Efta;  enfemble,  Parlons  des  finances ,  c'eft  vn  peu 
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râtelier.  Tout  le  monde  eft  d'accord  qiie  les  tribus,  les 
cailles ,  les  finances  font  les  mufcles  &  les  nerfs  de  l' li- 
ftât ,  mais  que  la  prudence  de  celuy  qui  les  manie  en  eft 
l'ame:  car  comme  l'ame  eA  toute  en  tout  le  corps  ,  & 
toute  en  chaque  partie  ?  le  corps  de  l'Eftat  fe  relient  de 
celte  conduite,  &  les  peuples  qui  en  font  les  membres 
en  leur  particulier  reçoiuent  vn  grand  foulagcment  y  5c 
font  momstrauaillez  par  lebonmefnage  qui  y  eft  ap- 
porté en  la  diftribution  des  deniers  :  ils  fe  metroienc 
volontiers  fous  la  prelTe  pour  tirer  de  leurs  os  de  l'ar- 
gent quand  ils  recognoifl'ent  qu'il  palTe  par  des  mains 
nettes ,  &  que  lemploy  en  eft  fait  pour  les  neceffitez  du 
Roy  :  mais  quand  ils  voyent  que  les  finances  publiquesi 
qui  prouiennent  du  plus  clair  de  leur  fubftancc ,  &  de  la 
faueur  de  leurs  corps  ,  font  diuerties  en  folles  defpen- 
fes  y  &  pour  baftir  des  maifons  maçonnées  &  cimentées 
de  leur  fang,  ils  haï  lient  le  Prince,  &  preftentl'cipaulc 
à  la  rébellion.  Si  iamaislafranceacu  befoin  de  refor- 
mation aux  finances ,  c'eft  à  celle  heure  elle  le  trouue 
fi  chargée  &  preflee  poiu*  auoir  efté  iettée  en  defpences 
nonneceflaires&  pen fions  démefurées,  qu'elle  en  eft 
toute  paralitique  &  priuée  de  l'vfage  de  fes  mufcles  & 
defes  nerfs  celuy  feroitvn  bon  fecours  fi  Dieu  faifoit, 
defeendre  quelque  Ange  dans  la  pifeine ,  pour  en  trou- 
blant l'eau  la  remettre  en  la  première  vigueur  où  l'a- 
uoit  laifl'ée  Monfieur  le  Duc  de  Sully.  De  m'eftendre 
d'auantage  fur  les  finances  &  fur  l'oidre  que  l'on  y  doit 
apporter  ,  vous«fçauez  quelle  eft  mon  opinion  iur  ce 
fujet,  &  que  beaucoup  de  chofes  fepeuuent  dire  libre- 
ment en  particulier,  quyie  font  pas  toufioitrs  bien  re- 
ceuës  en  public  r'ievous  dirày  feulement  que  c'eft  le 
principal  point ,  &  ce  qui  fe  doit  le  plus  confiderer  en 
France  que  fœconomie,  le  bon  mefnage ,  &  ladifpo- 
fition  des  deniers  :  quand  l'argent  marche  tout  va  bien^ 
c'eft  ce  qui  donne  le  repos  y  qui  polit  &  adoucy  les 
courages  les  plus  félons  :  auffi  Minerue  ayant  pitié  de 
lanidefle^mauuaifchumeuxdesRhodiens  ,  fit 
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,  feer  fur  eux  vne  nuce  d'or ,  quand  refpargne  par  voftre 
vigilance  ce  fera  vne  riuiere  de  Pactole ,  l'on  ne  s'elloi- 
.  gnera  point  du  porc  ,&  ferez  chery, honore  &  eflimc 
de  tous  ,au  contraire  fi  elle  eftfeichc  &  aride,  Tenuic, 
la  hay  ne  ,1c  hazard  &  mcfpris  aiTiegeronc  voitre  fortu- 
ne.   Quand  les  affaires  iont  en deibrdre >.le  ràuor  y  cft 
toufioiuslacaufedumal:  s'il  ny  a  point  d'argent,  1  on 
.   ditquec'eft  luy  qui  le  pille,  en  vain  penfe-t'il  faire fes 
affaires  particulières  quant  les  publiques  font  en  mau- 
uais  termes  :  il  vous  fera  d'autant  plus  facile  d'y  appor- 
ter vn  règlement ,  car  fi  vous  entretenez  le  Roy  en  la 
ferme  reiblution  qu'il  a  prife  de  >fe  faire  obeyr  &  de  fé- 
conder les  bons  confeik  que  luy  donneront  fes  ferui- 
tcurs  pour  eftablirvn  bon  ordre  en  ion  Royaumc,il  ne 
fera  pas  feulement  Polémique, mais  Nomothetique, 
c  elt  à  dire  faifeurs  de  loix  &  Edi&s ,  &  inuiolable  ob- 
feruateur  d'iceux  :  il  fc  rendra  redoutable  à  vn  chacun, 
ôc  entretiendra  l'obeyffancc  de  fesfubicts,&  la  gran- 
deur de  fon  Eltat  :  car  fi  les  chofes  naturellement  fc  dif- 
ioluent  par  la  rupture  du  lien  par  qui  elles  iont  liées  8c 
coniointes ,  les  Royaumes  &  les  Empires  par  bonnes 
■        '  loix  font  eftablies  &  fondez,  &  parl'obfcruauond'i- 
celles  maintenues  &  conferuez ,  &  par  l 'in fraction  rui- 
nées &  diflblue.  Vn  des  principaux  prétextes  de  la  rui- 
né des  finances ,  ce  fondes  penfions  :  car  fous  leur  om- 
bre ont  efte  couuertes  toutes  les  profufions  des  deniers 
^  qui  ontefté  volez  durant  la  Régence.    Sa  Maicfté  les 

°*  doit  toutes  calVer  pour  égaler  tout  le  monde ,  &  après 

cc  faire  vn  eltat  nouueau,  &  les  donner  à  ceux  qui  les 

meriteroient.  Quiconque  tire  de  l'argent  du  Roy,Offi- 
ciers ,  Gentils-hommes  feruans ,  Maiftre  d'Hôftel ,  Se 
c  autres,  ne  'doiuenr  dépendre  que  de  fa  Maicfté.  Si  le 

11  '  Roy  veut  eftre  bien  feruy ,  entre  vn  fi  grand  nombre  de 
penfionnaircs  qu  il  en  choififle  cinquante,  à  qiù  il  don- 
nera vn  bon  appointement  pour  eftre  toufiours  auppes 
de  luy,  qui  le  mérite  en  face  le  choix  :  il  faut  qu'ils 
foient  femblables  en  fidélité  à  ces  preux  Caualier  s ,  qui 
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en  toutes  les  bonnes  &  mauuaifes  fortuites  de  Dauid3 
l'ont  touiiuursaliiilc  qu'ils  foient  femblables  en  affe- 
ction &  obeyflance  à  ceux  de  Scipion,  qui  au  fimplc 
commandement  qu'il  leur  eft  fait ,  fe  fuflent  iettôz  dan* 
le  feu  pour  fon  Prince  :  &  encourage  ces  braues  foldats 
qui  moururent  en  la  bataille  de  Mentinée ,  qui  faifoient 
û  peu  d'eftatde  leur  vie,  qu'il  fembloitque  leurs  ames 
fuifent  empruntées  &  à  d'autres.  Le  Roy  accompagné 
par  tant  de  perfonnes  ayant  ces  qualitcz  ,  affairera  fa 
perfonne,(e  rendra  redoutable  à  fes  ennemis,  &  aura 
des  mains  &  desvolontez  à  toute  heure  pour  exécuter 
fes  commandemens.  Ceux  qui  d'cnt'reux  feront  les 
plus  fpiritucls  &  propre  pour  les  affaires  ,doiuentcftre 
employez  en  toutes  les  commiffîons  du  dedans  &  de- 
hors le  Royaume,  ne  rendront  compte  qu'au  Roy  & 
à  vous  de  leur  enuoycr  vn  habille  homme  eftant  enuoy é 
en  vneProuince,ouhors  du  Royaume,  ne  fe  conten- 
tera pas  feulement  d'exécuter  prudemment  facommif- 
fïon,  mais  apprendra  l'humeur  du  peuple  ,  ce  qui  eft 
malade  en  la  Prouince ,  ceux  qui  y  peuuent,  &  les  cx- 
cezquis'y  commettent,  en  fin  noublira  rien  qu'il  iuge 
a  propos  pour  le  feruice  de  fonMaiftre  ,  &  s'il  arriue 
comme  ceft  chofe  ordinaire ,  du  changement  ou  quel- 
que accident  inopiné  qui  rende  fa  commi/fion  inutile, 
ou  qu'il  faille  fur  l'occafion  prendre  vn  temps,  &  vn 
autre  ordre  ,  comme  les  foldats  de  Cefer  eftoient  aux 
occafionsdes  Cefars  &  fc  feruoicntde  Capitaines, eux 
de  mefine  feront  Secrétaires  d'Eftat,  &  s'accommode- 
ront aux  rencontres,  &  feront  la  guerre  à  l'œil  :  ou  ceux 
qui  font  employez  par  faueur  ruynent  fouuent  les  af- 
faires de  leur  Maiftrc ,  &  font  comme  les  mauuais  Géo- 
mètres, qui  en  la  campagne  ne  peuuent  mefurcr  aucu- 
ne longueur  &  profondeur  fans  perche  ,  fans  leur 
agenda  &  leur  mémoire.  Cefte  ele&ion  fera  vn  des 
principaux  apuys  de  voftre  fortune  :  ie  nefçaypour- 
quoy  Monficur  du  Hajan  qui  eft  tres-habile  homme 
n'a  pas  appuyé  l'aduis  qui  vous  en  a  efté  donné ,  ic  croy 

.  qu'il 
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qtfiï  n'cftoit  pas  faifond'éclorecc  dclîein  comme  il  cft 
à  prefent ,  &  qui  1  rapprouucra. 

U  y  a  trois  c  ho  fcs  qui  aifeurent  vne  fortune  >  les  pla- 
ces ,  l'argent,  &  les  amis  t  les  deux  premières  ne  font 
quacceiloires  de  la  dernière  i  les  anus  vous  tirent  d'vn 
péril  ou  l'argent  &  les  places  ne  feruent  de  rien  :  &  fi 
les  places  fortes  &  les  Citadelles  des  Roys  font  les 
cceurs de  leurs  fujets,  leurs  amis  leurs  threfors,  il  s'en^ 
fuit  que  Vous  deuez  faire  principalement  proiufion 
d'amis  de  la  condition  que  ie  vous  ay  propolë  en  touc 
ce  difeours ,  &  en  fuitte  de  l'argent  &  des  places.  Mon- 
ficur  d'Efpcrnon  outre  fa  prudence  &  fon  courage, 
qualitezqui  luy  font  naturelles,  ne  s'eft  point  tant  ga- 
renty  par  ces  places  &  Ion  argent  ,  que  par  fes  amis,  - 
cjuionttoufioursrabatu  les  calomnies  &  mâuuais  of- 
fices que  fcs  ennemis  luy  faifoient  auprès  du  feu  Roy, 
quiauoiedefleinfur  fes  places  &  fes  charges  t  ilauoic 
fi  bien  affis  fes  bienfaits  >  que  prelquc  tous  ceux  qui 
podèdoient  le  Roy  cftoient  fes  créatures, &  faifoicnt 
doucement  ùl  paix.  Les  Roys  peuuent  bien  prendre 
les  places  par  force ,  ils  ne  peuuent  pas  violenter  les  af- 
fections de  ceux  qui  ayment  &  parmerite  &  par  obli- 
gation.  Les  places  feruent  pour  euiter  vne  prompte 
colère  d'vn  Maiftra  :  qui  apporte  fa  tefte  dans  le  Lou- 
ure  ne  fe  doit  preualoir  ny  de  places ,  ny  de  charges.  Le 
Roy  leur  peut  tout  ofter  auec  iufticc  ,  les  Gouuerne- 
mens,  les  places  :  les  charges  qui  fe  continuent  dans  les 
famill  es,  ce  font  cfoeecs  d  vfurpation ,  l'on  les  peut  re- 
peter ,  &  la  tefte  (ert  de  gages  iufqu'au  temps  gue  la 
reftitution  enfoit  dite.  Faites  donc  magazin  d  amis, 
conferuez  les  anciens  ,  &  ceux  particulièrement  qui 
vous  ont  aiîifté  a  monter  ou  vous  eftes  :  vn  feruitcur 
mefpriic  rit  vn  ennemy  irréconciliable,  il  a  Dieu  pu- 
nilfeur  de  l'ingratitude ,  &  la  iuftice  de  fon  cofte.  le  ne 
fçay  comme  l'on  peut  regarder  fixement  &  fans  rou- 
gir ces  vifages  pleins  de  reproches ,  qui  par  leur  filence 
exigent  ,  extorquent  &  répètent  les  feruiecs  rendus  & 
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mikeeoenu»  :  l'on  ne  vous  peut  accufcr  dV*  vice  »a=- 
tettable,!yant  l'âme  droite &  tifluc  dç  tant  de  vertus  qui 
l'accompagnent.  Ufàutqueieparlede  ce  premier  mo- 
teur des  affaires  d'Eftat,  de  ce  mirade,de  cefte  roeruculc 
de  prudence  &  de  fagefl'e  Monfieur  de  Villeroy . 

Quieft  ecluy  qui  voyant  en  vn  fi  petit  eftre  tant  de 

grac>endofcs  ne ^ >  pasque  ESSES! 
magicienne  >  comme  elt-n  pomoïc  luu-u  *■» 
quicefte  ame  générale  qui  comprend  toutes ;chofcs, & 
de  laquelle  comme  d?vnj?uncipe  toutes  les  oeues  aines 
qui  gouuernend'Eftaribn  extraite*,  ^fT^?/™ 
L*dc matière,  &  en  fipetitheu.  QuArdiimede  ne 
cherche  plus  de  point  hors  du  monde  pour  le  faire 
tourner ,  il  eft  &  V  Archimede ,  &  le  point  :  car  n  eftant 
qu'vn  pointau  refpeftdc  ce  qu'il  fait  mouuoirpar  la 
?mdencedefeSconfeUs,ddnnnelernouuement« 

te  la  France ,  &  par  lagrandeurde  fa  repuut»n«* 
autres  parties  du  monde.  L'on  dit  que  Polidcte  fit  vne 
ftatue  fi  parfaite  ,  qu'elle  feruoit  d'art*  de  parongon 
fur  laquelle  les  autres  ftatuaires  prenoient  le  ,patton  de 
leur  {ymetrie, traits  *  proportions  :  il  eft  de  cette  «ar 
îueviuante&  viuifiantcquipar  fes  bons  confeilsfor- 
tificral'cfprit&  le  courage  du  Roy  ï^n  xc^Joa 
peuple  ;  que  le  Roy  prenne  de  luy  fes  mefures  &  pro- 
portions quand  ,1  faudra  «ftl  txauadk  d  offi«^c.ctt 
Roy  ;  &  à  voftre  fortune ,  Monfieur ,  qu  elle ^ferue ^de 
reialepour  eftre  toufiours  droite  &  pointée  versxelte 
haLLnontane  de  la  Diuinite  , 
&  du  bien  public ,  afin  que  l'auance  &  1  ambiuon  ne  fc 
faipointvParierdecan?dela 

propres  pour  fes  vcrtus  des  autres, 

dignement  ceux  qui  furpanent  les  vertus  ac=>  , 

c^meceuxquinefont  V^^SSSSk 
tierc  manque,  aux  autres  la  matière auance« ■  wrP«" 

Sparolel:  que  leRoy  ^^SS^S^ 
rited'vn  fi  grand  perfonnage  ,qw  fe  repofc  lujiapni 
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dence  aux  grandes  affaires,  &  donne  aux  en  fans  ce  qtie 
le  pere  à  toufiours  refufé ,  des  biens  &  des  honneurs: 
toute  fou  eftude  depuis  qu'il  c  ft  au  monde  ,  a  c  ft  e  de  Ce 
parer  de  vertu  n'ayant  rien  trouùé  diene  de  fes  ferm- 
ées ,  &  de  fes  vertueufes  a&ions  que  l'honneur  de  les  a- 
uoirfaiclres.  Uefttemps  que  ic  donne  repos  a  ma  plume 
&  à  voftre  patience ,  fans  la  plus  importuner  dcmouue- 
mens  ,  ils  font  tous  reiglez  à  cefte  heure  par  voftre 
moyen,  il  faut  vous  mettre  en  repos  fuiuant  la  rcigle  de 
Mathématique,  puisque  vous  donnez  le  mouuemgnt 
à  toutes  choies.:  laiflez  faire  à  chacun  fa  charge ,  ils  font 
tous  capables  de  (èruir  ,  vous  defehargez  fur  de  l'en- 
uie >  de  la  haine  des  foucis,  de  la  mal-vueillance ,  de  fa 
mefdifance  ôcimportunité.dont  vous  feriez  combattu 
fi  feulvous  faifiez  toutes  chofes.  Aymcz  voftre  mai- 
ftre  :  qui  poffede  le  chef  &  le  cœur ,  poiTede  toutes  les 
parties  du  corps ,  chacune  contribuera  à  voftre  fortune, 
&  tiendront  de  vous  leur  confcruàcion,  puis  qu'ils 
n'ont  mouueme  nt  que  du  Roy ,  &  ic  Roy  que  de  vous. 

Ccft  l'aduis  que  vous  a  donne  Monfieur  le  Grand  de 
rie  vous  mefler  que  le  moins  que  vous  pourriez  des  af- 
1  ^at,  mais  d'entretenir  voftre  Maiftre ,  &  faire 


r 
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:  fon  confeil  doit  eftre  fuiuy, 
pour  ce  qu'il  cognoift  mieux  que  perfonne  l'humeur 
desRoys  &  les  cabales  des  Cours.  Iamais  fauory  n'a 
gouuerné  auec plus  de  confiance,  plus  de  credit,&  plus 
long-temps  fes  maiftres  que  luy  :  fon  afeendant  n'eft 
pas  feulement  femblable  à  celuy  des  Roy  s,  mais  qui 
plus  eft  le  Soleil  domine  en  fa  natiuitê,  &  en  celle  des 
Roys  il  obéît ,  ce  qui  caufe  leur  amitiér&  cefte  grande 
puifTancequ'ilatoufiourseuëfureux,  &  file  Roy  ne 
vousauoit  donné  fon  cœur,  il  le  poffederoit  comme 
des  deux  autres. 

Ic  croy  qu'en  fa  n a i  (Tance  outre  la  faneur  des  aftres,  il 
aefté  accompagné  des  fleurs  d*Heliante&  d'Euplee,d6t 
lcsPerfescToyoientquelesvncs  eO oient  propres  pour 
acquérir  la  bonne  grâce  des  perfonnes,  &l'autrepour 
fc  conferuer  en  bonne  réputation  ;  car  où  il  eft,il  attire 
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par  fa  bonté  les  yeux  de  tout  le  monde  ,  les  cœurs  par 
la  douceur ,  &  par  fa  bonté  vne  certaine  inclination 
des  efprits  vers  luy  :il  a  aufli  toutes  les  vertus  requifès 
four  captiucr  la  bieiv^veuillance  d'vn  chacun,  eftant 
affable  en  fon  parler  doux  en  fon  accueil,  iufte  en  affai- 
res, modéré  en  fes  commandemens  ;  en  fin  toutes  fes 
actions  font  Royajcs,  il  nerefte  a  fon  mérite  qu  vne 
plus,  grande  fortune.  Qtul  vous  férue  de  modèle  à 
voftre  procéder ,  mais  particulièrement  en  l'honneur 
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qu'il  en  ait  eu  :  au  contraire  U  a  toufiours  adoucy  la 
pafTion  ,  l'aigreur  &  les  coirunandcmcnts  violens  de 
fesmaiftrcs.N  a t'iipas  toufiours  charte  d'auprès  d'eux 
de  famaifon  &  de  la  compagnie  fes  traiftres  &faifeur$ 
de  raports  ,  qui  pour  faire  fortune  aux  delpens  de  leur 
prochain  &  de  leurs  meilleurs  amis ,  rempliflent  les 
aureilles  des  grands  de  fauffes  aceufations  Se  de  men- 
fonge.   le  vous  fupplie  tres-humblement ,  Monfieur, 

Sua  fon  exemple  vous  ne  preftiez  pas  d  orcfnauanr,ny 
toft  confentement  aux  calomnies,  &  mauuais  offices» 
que  telles  iones  de  perfonnes  ont  des  le  voyage  de 
Guyenne  rendu  auprès  de  vous,  &  continuent  tous  les 
iotirs,  pour  me  priucr  dé  l'honneur  de  vos  bonnes  grâ- 
ces, &  de  croire  en  toute  vérité  que  ie  fuis  fans  repro- 
che, &  que  mon  affection  a  toufiours  efté  nette,  elgalc 
&vnie  en  voft  e  endroit.  Qv»e  fi  mon  malheur  ou  le 
changement  de  voftre  fortune  caufoit  quelque  altéra- 
tion en  voftre  volonté,  &  aux  promettes  dont  vous 
nvauez  tant  de  fois  obligé,  cela  ne  feroit  point  capable 
dediuertir  le  deuoir  &  1  inclination  que  iay  de  tout 
temps  euàvoftrcferuice.  Mon  affeétion  eft  iemblablc 
à  la  pierre  A  fbefton,  laquelle  approchée  dufeu,quand 
elle  leroit  toute  couuerte  d'eaux,elle  ne  le  perd  iamais: 
ainfîtrms  lesmefpris  ,  mefeognoiflanecs  qui  m'arriue- 
roient  de  voftre  part,  ne  pourront  diminuer  la  grandeur 
&  l'ardeur  de  mon  affection  &  obey  fiance  que  ie  1  ' 
|  vos  mérites. 
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T-ES  NOMS  DE  MESSIEVRS 
les  Cheualiers ,  auec  le  rang  qu'ils 
tenoient  en  allant  à  , 
^        l'Eglife.  . 

*  .  •  r 

•  ■  ' 

Le  Comte  de  la  De  Valencey. 

Rochefoucault.  .1; 
Le  Cote  de  la  Ro-  De  Portes. 

cheguyon. 
DeRochefort.  DeMarigny. 
DeCourtenuault.  DuHallier. 
Delà  Chafteigne-  De  Beauuais  Nan- 

raye,  gy. 
DeVazey.  DeRambures. 
.  De  Branthes.  DeBlinuille. 
D e  Montefpan.   De  Vardes. 
DesMarefts.  DeVaucelas. 
Le  Marquis  de  S.  DeValancé. 

Chaulmont. 
D  e  Frontenac.     Le  Marquis  de  Ra- 

gny. 
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DeLauzun.         Le    Marquis  de 

Mofiiy. 

Le  Marquis  de  la  De  Grandmont. 

VieuuiUc.  .1; 
D  e  Vignollcs.      D  e  Rambouillet. 
Le    Vicomte  de  Le   Marquis  de 

Brigueil.  ..  Senecey. 

Le  General    dés  Dé  Sain  A  Luc, 

Galères.  ,  •.> 

De  Termes.         Le  Marcfchal  de 

.  Vitry, 

LeComtedeTref4.  De  Bourdeïllés. 

mes.  /}  . 

Le  Colonel  d'Or*  DeBaflbmpièrré. 

nano. 

DeChomibert.  D'Andelot. 
D  e  S .  G  érant.       De  Bethunes. 
De  la  Curée.     .    Du  Bellay. 
D  e  Crequy.         D  a  B  ellehgreuille. 
Le  Comte  de  R©±    grand  Preuoft. 
chefort. 
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3*Allincourê.  D'Aumont 

DePraflin. 

DePalaifeau.  .  «  " 

Le    Marquis  de 

Mirebeau.        ILe  '  Marçfchal  de 
D  e  Ragny  le  pere.  Briflfac. 
Monfeigneur     le  De  Luynes. 

Grand.  DeVentadour. 
Montbazon.  D'Vzés. 
i  DeRays. 

L'Admirai deMot- D'Elboeuf! 

morency.         De  Vendofine.' 
D'Angoulefme. 

Le  Prince  de  Iain-  De  Mayenne. 

uille.  Le  Comté  de  S. 

DeGuyfe.  Paul. 
Le  Marquis    de  Le  Comte  de  SoiC 
[        Trenel.  fons.  , 

r  Le  Vicomte  d' Au-  Monfieur  lePrince. 
i        chy.  Monfieur  firere  du 

i      ,  Roy. 
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En:  à  obferucr  que  Meffieurs  lè  Ma- 
refchal  de  Souuré,  &4e  Marefchal  de  la 
Châftre,poùrleurindi{po(îtionfetrQU-  . 
ucrent  feulement  dans  l'Eglife,  &  quel- 
ques  autres. 
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LÉ  NOËL  AVEC  LE  PASQ^U 

DES  CHEVALIERS. 

OR  nous  dites  Maçiç 
Tous  ces  grands  Çheualiers* 
Sont  ils  tous  de  mérite* 
Comme  braues  Guerriers? 
Nennydcaiele  iure, 
Cela  n'eft  pour  certain  ,,•  .!',...- 
Ce  (ont  gens  fans  figure  : 
Car  ils  font  trop  mutins. 

Or  nous  dites  Marie, 
Auez  vous  le  cœur  net,  - 
De  regarder  de  Luyne, 
EtBrante&  Cadcïiçtf  ...    i       •  • 
Nenny,  ie  fuis  tranfie, 
le  me  plains  de  loucy,  :       ,  "S* 
Dcccftctruahdife;   ...  ' 
Qui  règne  dans 


Or  nous  dites  Marie, 
Quel  regret  auez  vous 
De  quitter  nos  patrie, 
Et  Louysde  Bourbon?  . 
1  ay  regret  fans  doutanec;., 
De  voir  ainli  trahir, 
Toute  la  Noble  France: 
Par  coyons  reunis. 

Or  nous  dites  Marie, 


•  ?  ■  * 
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LeDucdeMontbazon 
Quitte- ij  la  Normandie, 
Y  a-il  trahifon? 
Ouyi  en  fuis  certaine,  i' 
Car  de  Luyne  eftoit,  '  v 
Trop  proche  de  la  Seine 
Pour  raire  fon  deuoir* 

Or  nous  dites  Marie, 
Dites  la  vérité,  .  ! 
Le  Duc  de  Longucuilie 
Pourquoy  n'a  il  cité* 
Peur  de  fe  rendre  inique, 
Aucc  des  faux  coyons, 
Qui  n  ont  faidfc  que  des  brigu 
A  trouecs  de  Foulons 

Or  nous  dites  Marie, 
De  tous  ces  Cheualiers,  : 
De  toute  leur  compagnie, 
Nulneft-ilrefpeaé? 
Rien  qu' vn  ie  vous  levure 
Qui  eft  du  fang  Royal,  , 
11  reçoit  grand  iniure: 
Car  il  eft  trop  loyal. 

Or  nous  dites  Marie, 
Viendrez  vous  à  Paris, 
Pour  y  vcoirla  magnie 
DenoftreRoy  Louys? 
le  n'en  demeure  feurc,' 
Mais  l'on  tient  pouncrcain> 


}uc  feray  ma  demeure 
\uxfaux>  bourgs  faint  Germain* 

Or  nous  dites  Marie 
Lneftaot  de  recour, 

ïerezvous  refioiiye,  '  .  • 

^ousrecognoitfànt  tous; 

everray  à  la  face,  '  "  * 

lecognoiflant  celuy 

^ui  iupporte  la  grâce 

)enoftreRoy  Louys*  < 

♦ASQJIL  DES  CHEVALIERS» 

PArisn'aprendrcz-vouspas 
Que  Dieu  qui  voit  tout  icy  bas, 
Jevouspuiflc  puhir  encore, 
Sommeil  fit  Sodome  &  Gomorrc. 

Qui  nous  fert  tant  de  Cheualiers 
^ui  font  poltrons  ou  roturiers, 
le  de  qui  la  valeur  s'applique,  '  f 
eulemcnt  a  branfler  la  pique, 
Voyla  ces  braues  champions, 
>our  couduirenosbâtâillôns, 
^  conquérir  le  S.  Sepulchrc, 
;i  les  murailles  eftoient  de  fucef 
SIRE,  vous  ferez  toft  vainqueur, 
)ela  porte  du  grand  Seigneur, 
^urqcu  qu^ufon  delabouteille, 
-es  Bâchas  leur  preftent  l'oreille,  ' 
Deceftegucrre  dont  l'honneur, 
impcfche  que  fur  leur  valeur, 
-a mediiancepuifle  mordre,    »       **  " 
incorc  fort  bien  d  auoir  dire  ordre." 
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Car  que  diront  tou*  les  Fraçois, 
De  voii  que  l'oidiede  nos  Roys, 
N'a  pi  js  la  raifun  peur  police- 

VtUys  Chcoalicrs  de  Mars,  Noble  & 
G-  enierc  trouppe,  $ 
CurfonjCicmaiL  Viliars ,  Suze,la  March, 

la  Louppe, 
Caftelnaux,Vaube  Court,  Nèfle, Bcuuron, 
Houdan, 

Vite,  Q^oeuure,  Requiem,  Sainû  Agnan 
Comenan, 

Neuf- bourg,  Por,  Canf,  vous  auez  plus  de 
gloire, 

Dequoy  vos  mérites  font  refté  fans  mémoire 
Que  Ci  recogn oifsât  tous  vos  a&es  guerriers, 
L\/nvous  a  mis  au  rang  de  tant  de  Cheua- 
liers, 

Qui  n'ont  iamaistiré  Teftocde  la  ceinture, 
Nyveu  aucun  combat,fi  ce  n'eften  pcinttt^ 
rc: 

Car  quel bifcn  auriez- vous  dauoir  pour  cô- 
pagnons, 

Trois  roturiers  >  vn  Traiftrc ,  vnAfnc,  trois 
coyons. 


* .  • 


TRefme  entre  fes  lettres  baille, 
Pourpreuuc  defon  Noble fang 
Vn  Tombeau  de  pierre  de  taille 
Des  charniers  de  fainâ  Innocent. 

Qui  reçoit  Dieu  indignement, 
Se  damne  volontairement, 


m'      '  \ 


*; 
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enfez-y  donc,  tr  ocppe  choific^ 
oucrcccuoiric  Saindk  Eiprit-, 
iufieurs  de  voftrc  compagnie  ^ 
>nt  mtereftàctft  efeut. 
De  Luynes  acee  (es  deux  frères, 
ont  toft5fi  Dieu  n'y  met  ia  main,  < 
endre  la  Fiance  en  mileres, 

uftoftauiourd'huy  que  demain,  »"         ^    .    ..  ' 

•  *     *       j.  .  « 

\DVIS  AV  ROY,  syR  LE  : 

rcftablilîcmcnt  de  l'Office  de  1 
:  Çonneftabic. 

VR   VN   BON  FRANÇOIS, 

femitur  du  T^oy ,  &  dmateur  de  /o  n  ^  ' 
Eft*  &  de  fà  Grandeur. 

IRE,  \ 

Il  y  a  grand  bruit  par  tout  voftrc  Royan- 
de  ce  que  V .  M.  veut  reftablir  la  charge 
Çonneftabic. 

s  chofes  de  confequenec  comme  eft  celle  v 
font  auffi  tardiues  à  croire  qu'elles  font 
jngue  reiolution  :  car  les  adhôs  des  Prin-  j 
ic  iont  pas  terminées  en  leurs  perfonn  es  - 
i  preique  toutes  dreffcesalcur  pofteritc. 
S  font-ce  pièces  de  durée ,  &  la  chofe  du 
c  à  laquelle  ils  doiuent  leplus  trauailler, 
iaiffer  vue  belle  6c  fainre  mémoire  d'eux. 
)iep  a  donné  aux  Souuerains  l'authorité 
ommander  ,  Se  aux  Subje&s  l'honneur 

A  îij 
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d'obcyr, &yadela  gloire  à  trouucr  bonnes 
toutes  les  intentions  de  V.M.&  fuiure  fes  ré- 
solution s. 

Mais  en  celle-cy,  ie  ne  me  puis  taire  parmy 
tant  de  perfonnes  qui  en  parlent,  nv  couurir 
le  zelc  que  i'ay  à  vo ftre  feruice,  tandis  que  les 
autres  vous  defcouurcnt  les  leur ,  &  me  pro- 
mets tant  delà  indice  de  ma  caufe,  de  voftre 
équité,  &  de  la  patience  de  tons  vos  bons  (u- 
iets,  que  ma  plume  qui  me  refte  pour  vn  feui 
remède  de  mon  filencc,  feraveoir  la  ferieufe 
importance,  &  la  confcquencc  perilleufe  de 
ce  que  l'on  vous  propofe. 

SiRB,deux  fortes  de  perfonnes  entretienr 
nent  V.  M.  fur  ce  fùiet,  les  vncs  qui  n'ont  au- 
tre but  que  la  fortune  ;  c'eft  à  dire  f  aires  leurs 
affaires  ;  Les  autres  qui  cherchent  fous  de  bel- 
les apparences,  &c  des  raifons  fpecieufes  de 
vpusiette*  infcnfiblement  dans  vn  trouble 
&affoiblir  parc^s  moyens  voftre  authorité, 
tous  deux  certes  fort  à  craindre.  ^ 
,  Tcxcuferois  ceux-là ,  fi  leur  nai fonce  où  la 
rriiferc  de  leur  condition  les  obligeoità  vous 
perfuader,que  contre  la  volonté  dy /eu  Roy 
voftre  peretcôtie  Ion  ordonnancç  expreffe, 

ofti 


pardonnerons  à  ccux-cy ,  fi  c'eftoient  pcrl 
nés  indifférentes ,  incogneuës  ,  ou  tenans  du 
commun.  Mais quandi'y  voy  les  Princes  de 
voftre  fang,quclqucs  autres  Princes,des  Ofti- 


»  *  « 


iers  cîe  voftrc  Couronne,& aucuns  de  voflxc 
:onfeil  ^  le  ne  puis ,  S  I R  E ,  que  ie  ne  tienne 
/.  M.  adqertie  d'vne  prochaine  ruyne  de  jToj^ 
E.ftat,fi  elle  fe  laifle  porter  à  ce  conleil.       ,  ~ 

Les  deuoirs  des  Roys  font  grands,  les  peu- 
sles  les  prennent  à  garand  de  tous  les  maux 
:jui  leur  arnuent,  &  ne  fe  contentent  pas  feul- 
ement de  ce  qu'ils  peuuenc  >  mais  ils  veujçn* 
l'eux  tout  ce  quijçur  eft  neceffâire,  &  fbrnblc 
jqc  cefte  qualité  lçs  obligr  àleur  donner  çouc 
c  qui  leur  fait  de,befoin  ,&  quç  fçauok  re<^ 
gner  eft  les  tenir  à  leur  aife     epçs,  ,\>61ïjv"a 

La  Françc(  comme  \$  Gjel  )  ne  peut  fawft^t' 
ju'  vn  feul  Solcil^aufli  toftquç  ousiW*,,vn 
ConneftablcjladiuifÎQn  s'y  mettra  :  Ceftcfu- 
>reme  pujfence  Çc  atithArité  fowwm&tl* 
t Ta  plus  que  imaginaire,  on  n'adorera  que  ce 
ïoleil  k|iant3&  VhM.àirecagne^enfoiouvs 
uec  trop  dç  regens ,  ce  à  J>eù  l'author it& 
l'vn  de  feslubietÊ  efta&Iy  en  feoftidre  change* 

On  tient  pouç,  n^nifçftfc  aflfeibjfiflçmenc 
Tvnc  Monarchi^fliîaQ4;les forces  &  les£Opa«* 
nandemens  fogj:  fcparez  par  pièces,  fie  paç 
>arcelles,&  les  fificlcs  pafle*  en  font  foy:m«u$ 
juand  ,pous  roaqqysrjôris  d'ôXGjpplp^  jr^jifo 
lente  vtilitè ,  &;  la  neceflité  prefepte.  font 
noyens  #ez  puijTans ppurspc4pader  iV.W 
lene  le  fairç  poin^n'y  ayant  loyft  Çaiiv^e,  ny 
>urhorjtéfifacree,quinedoiuc  fleîchir  pour 
e  faluc  public.  '  • 

Ccftchofe  vraye&  refoluë  que  celuy  eft 

—  A     •  •  •  • 

A  ni  j 


maiftred'vnEftàt  qui  cft  maiftre  des  armes, 
&  i'Hiftoiredes  Maire  du  Palais  le  nous  ref- 
tnoig«cainfi:Siceluy  qui  fera  Conneftable 
n'cftvn  autre  vous  racfmc  c'cftàdire,  telle- 
tnent  attaché  à  vos  volontez  &  à  voftre  (erui- 
ee,qu'il  n'cnpuiile  cftrediuerty  par  auc  un  au- 
tre obiect,  fi  au  concraire  en  combien  de 
maux  &decalamitcz  V.  M.  &  vos  fuictsfc- 
lont-ilsexpoiez  >Et  au  lieu  de  la  vie  douce  & 
paifiblcdont  vous  iouyflcz,  de  combien  de 
peine  fera-elle  talonnée  pour  (e  deftendre  ou 
pour  le  defcmbaraflêr  de  ce  dont  elle  eft  à  prer 
îent  ëh  feureté  &  repos. 
-  Onftous  dit  que  ecluy  qui  Taffedc  eft  tel: 
&  par  conféquent  qu'il  n'y  arien  à  çraindrex 
mais  qui  fepeut  promettre  Petermtfé  de  fa 
bonne  fortune,  que  voftre  Soleil  luifetou- 
fiours  fur  luy,  &  que  par  quelque  occafion  Se 
accident  fes  Volontez  ne  puiflent  eftrc  altc; 
lees?  Cognois-  tu(dit  rEtctnel  parlant  à  l  h6^ 
mc)tés  ordonnances  descieux  :  &  difpoferas- 
tu  de  chacun  d'i ceux  fur  la  tét rc  V  L'cfprit  de 
l'homme  ignore  fa  deftineé,  le  fort  à  vcnirV 
Louys  X!l.  auoit  pour  Coiincftable  S.  Pol; 
pour  fon  beau-frerc  François  I.  Monfieur  de 
Bourbon  pour  fon  proche  parent,  ils  n'ont 
laîfle  pour  cela  de  ruiner  la  France ,  &  mettre 
la  viedcleuÉsRoysaueclcur  fortune  au  ha-^ 

C  cft  tout  ainft  que  la  terre,  laquelle  ayant 
donne  des  vapeurs  à  la  région  fuperieurc  de 
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I?air  par  l'attra&ion  qui  en  cft  faite  parles  ra- 
yons Ju  Soleiljfc  voit  quelquesfois  battue  &c 
foudroyée  des  orages  ,  dont  elleafourny& 
donné  la  matière  ;  Ccft  pourquoy  ai  ffiialoy 
qui  l'eft  toufiours  (kfiiee  des  efprits  ambi- 
tieux ôc  me  rcenaires,a  cftably  les  peines  pour 
reprimer  les  mcouuenicns. 

Ic  iupplie  très- humblement  V,M, de con* 
fiderer  l'eftatdc  fon  Royaumc.diuiféen  fa- 
&iôs,fa  Cour  en  partis  les  Princes  fi  contre- 
pointez ,  &  les  Grands  qui  attcndécaucc  im- 
patience quelque  fujet  de  raouuementj  &  ne 
fçauons  l'heure  que  S  ci  pion  jettant  l'oeil  fur 
fon  efpee,  razera  Carthage  à  la  barbe  d'Han- 
nibal. 

Sien  cette  confufion,encesdifcordsde\o- 
loutez,  V,  M.  vient  à  eftablir  vnConncfta- 
ble,il  faut  craindre,ou  que  fe  tenant  prés  d'cl- 
lç  il  eft  mal  obey  ,&  que  vous  ayés  IcsPrinces 
&  Grands  fur  les  bras  ,  ou  que  Panachant  à 
eux,  vos  forces  foiét  diuerties  par  l'authorué 
decenouqcleftre,  que  tous  les  mal  çoqtcns 
adoreront. 

'  Elle  n'y  peut  pouruoir  que  dVn  Prince  du 
Sang  ,  dvn  autre  Prince,  dVn feignent, ou 
dvn  fimple  Gentil-homme  que  dVne  per- 
fontiç  qui  fçache  l'eftat  de  la  guerre, c  eft  à  di- 
re ,  qui  aye  blanchy  dans  les  armées ,  ou  dvn 
homme  qui  n'aye  iamais  tiré  Tefpcc  hors  du 
fourreau, 

,  Sivn  Prince  du  Sang,lcConfeilfcroit  très- 
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v  pernicieux  d'induire  V.  M.  de  luy  mettre  les 
armes  en  main ,  cftant  certain  par  l'experi^n- 
ce  des  fieclçs  paflez  j  &  par  celle  faite  en  vos 
iours,  que  ces  Princes  (ont  perfcmnes  allez  re- 
commandées en  France  ,  &  trop  puiflantes 
pour  leur  confier  les  termes  de  rEftar.dequoy 
Charles  de  Bourbon  vous  fert  de  preuue,  & 
recentcmentMonfieur  le  Prince  de  Condé: 
Et l'authorité Souueraitre eft  fi ialoufe,qu*cl- 
le  ne  veut  pas  de  maiftre,  &  moins  de  compa- 
gnon. ,         î  '   ..  \    .1  \ 
Le  Sceptre  ;  dit  vn  Ancien,  lepouuoir  ab- 
folu,la diftribunon  des  Elemcns ,  ne pcuuent 
receuoir  des  Compagnons  :  vn  Roy  les  doit 
auoir  {eul,&quoy  queV.  M.  foitaflTeureedc 
lafidelitéd'vn  fuiet&defon  feruice,  Gefar 
apprend  qu'il  eft  permis  de  violer  le  droift 
pour  régner  :  la  France  en  eft  pleine  d  exem- 
ples ,  &  les  règnes  de  Charles  I X.  &  Henry. 
III.  voufinftruiicntafl'ez. 

A  l'égard  des  autres  Prince* ,  ilyauroit 
quelquçchofedemoip5à  appréhender,  puis 
que  leur  qualité  ne  leur  donne  ny  nom  ny  fa- 
»  iet  :  car  oùilsfontbaft^dç  dc  france,  fils  de 
Roys,  ou  Eftrangers*  Se  de  ceux:là,la  fortune 
eftant  purement  attachée  à  la  bonnç  grâce  de 
V.  M.  &  leur  foiblelfè  telle  qu'ils  n'ont  ny 
.  vie  ni  vigueur  que  par  vousje  péril  nyfcroit 
paserand  toufiours  à  craindre,  neantmoins 
flindqueV.  Mi  à  veu  par  Moniteur  lie  Comte 
-     d'Auuergnc.  ,  - 

* 
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Et  pour  les  autres  ,  comme  Meilleurs  de 
X-otrainc&  de  Nemours,  V.  M.  fc  doit  ra- 
rncntcuoirce  que  leurs  percs  ont  pcu,ce  qu'ils 
ont  Fait,puis  que  fans  autre  grade,que  de  leur 
fîmple  qualité,  &  de  Fauthorité  que  les  Rois 
leur  ont  donne  ,  ils  ont  remud  l'Eftat  quand 
bon  leuràfemblé,  &difputcr  le  droit  cie  ré- 
gner auec  Héty  III.  &  le  feu  Roy  voftre  pere. 

Qyand  aux  grands  de  voftre  Royaume, 
que  nousnômonsSeigneurs,s'cna  efté  touU 
iours  la  portée,  &  difficilement  peut-on  re- 
marquer dcuxPrinces  en  auoir  efté  pourucus; 
Mais  V.M. doit  confidcrer,que  ceux  qui  pour 
le  rang  Se  dignité  de  leur  maifon  pourront  af- 
pireracefte  chargeront  fi fçiblçs,  Aucunes  & 
îi  peu  expérimentez,  quç  cç  feroit  perdre  la 
Frâce  d'en  commettre  la  fortune  à  leur  vmlgfr 
&  pour  ceux  qui  y  pourroient  eftre  appeliez 
par  leurs  mentes  &  par  leurs  feruiccs,ilslont 
défia  fi  puifîâ  is  par  lqujrs  honneurs  qu'ils  poC 
,  fedent,  que  leur  en  bailler  d'auantage,  feroit 
leur  faire  changer  de  condition,  &  au  lieu  de 
ihbiccs  qu'ils  font,les  rendre  Maiftrcs. 

En  ce  qui  eft  des  Gentiis-hommcs,bicn  que 
la  première  dignité  &c  le  premier  tiltre  deRoy 
foitceluy-là:Si  eft-ce  qucV.M.nç(cra  iamais 
perfuadee  par  aucun  homme  de  bon  fens ,  de 
commettre  cefte  charge  à  vn  qui  nepofledera 
que  ce  tiltre  &  qualité' feulemcnt,finon  que  fa 
grande  experiéce  &  fa  valeur  l'y  eufient  por- 
K,d^utapt  que  par  làa  elle  offenceroit  ton  s  les 


Princes  8des  Grands  de  foiî  Royavme,  eftat 
certain  qua  vn  iour  de  bataille  l'ordre  doit 
fftre  piînsdu  Conneftablc  ,  &  n'y  a  Prince, 
5eigncur,ny  C><  nutïl  homme  ut  ioit  peu  qua- 
lific,qui  ri aimait  mieux  tailler  perdre  la  iour- 
nee,que  d'obéir?  eduy  qu  il  croit  indigne 
de  luy  Lcmmander  :  Pour  ce  feu  tentent  qu'il 
n'auroit  jamais  veu  bataille  rangée,  nymis 
lefpee  à  lamaincontie  l'ennemy  del'Eftat: 
Aufltiufqaesàprefcntileft  ino'ûy  quVn  ho- 
me de  cette  qualité  (oit  monté  à  vne  dignité 
que  nos  aiiceftres  ont  tenue  pour  aide  delà 
Royauté-  1 

Etdcfait.depuisIVftabUilcmét  delà  Con- 
neftablie  mlqties  au  feu  Roy  voirie  pere ,  on 
»c  voit  pas  d'autres  en  auoirefte  pourueus 
que  de  grandes  &c  illustres  Maifons  ,  comme 
,  pour  Princes  Artus  de  Bretagne^  Charles 
de  Bourbon ,  &  pour  Seigneurs ,  Cliflon,  S. 
Pol,&  Montmorency;Et  cela  fondé  fur  cette 
reigle  infaillible  ,  que  ceux  là  ont  le  plus  de 
part  en  TEfiat^u'ils  font  lts  plus  grands. 

Et  toutesfois,fi  l'Hiftoire  doit  eftre  Tinflta- 
£fcion  de  la  vie,par  les  diuers  exemples  de  ver- 
tu Se  vice^V.M.peze  leurs  mérites  auecles 
feruiecs  qu'ils  ontrendusà  laFiace^elle  trou- 
uera  que  la  charge  du  Maire  du  Palais  ,  dont 
celle  cy  fait  par^n'a  pas  efté  plus  iuftemét  ÔC 
auccplus  de  coniiicration  e(teinte&  abo- 

1m  *  * 

ie  par  vos  prédécesseurs  ,  que  celle  de  Con~ 

neltable  doit  eftre  par  V.  M.  Car  auou  Tau- 
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rhorité  tout  entir  re^ifpofcr  de  tout;cc  rtVft 
pas  vne  paicc  affaire  ,  &  a-on  recognu  pour 
choie  alleurcc  que  ceux  là  ont  eftë  ruinés  qui 
ont  donne  trop  de  puiflance  aux  fujets  de  i'c- 
leucr ,  qui  tftoit  )a  deuile  de  l'Empereur  lul- 
lien,figuiant  qirilsar tachoient  les  plumes  de 
l'Aigle,  pout  les  coller  aux  flèches  qu'on  ti- 
roit  contre  luy. 

Les  Cooncftables  font  les  tuteurs  des  Rois, 
&  font  les  Pôles  de  la  Royamé.iîs  iafôt  mou- 
uoir  côroe  bon  !  eut  ?.cniblej  &  de  cela  les  Hi- 
ftoires  nous  en  rendent  tapt  de  prcuues,  que 
:c feroitabuler de voftte loifir  deksvousrc- 
Kefenter  icy. Mais  qui  en  douteroit  puis  que 
es  ai  mes, qui  font  la  vie  des  Princes  leur  font 
:ommifcs  Se  que  le  Connétable  tient  Tefpee 
îuëdu  Roy,  dont  il  eft  ehareé  parfon  pou- 
voir, auffi  bien  que  du  connnandement  fur 
ausles  Princes  &  Gundsdu  Royaume. 

Cliiïon,  Breton  de  nation, a  mis  la  France 
n  branfle  totuesles  fois  qu'il  a  voulu  faire 
artie  en  l'Eftat  Le  Comte  de  S  Pola  jciïc 
.  fortune  de  ce  Royaume  fous  Louys  XL 
harlcsdc  Bourbon  foiis  François  I.  Anne 
:  M  ontroorenev  fou<>  François  1 1.&  Char- 
s  I  X.  Ede  feu  Roy  p  ureuiterleperiloù 
n  Eftat  eftoitexpolé  à  la  fortune  dVn  gtâd 
puilïant  Royaume,  &  du  premier  Royau- 
-  du  rnonde,durant  la  Ligue,  fut  contraint 
iccômoder  feu  Monfiçur  de  Mcncmoren- 
>aucc  dcflein  d'ep  luppumçrla  charge.  Pvfc 
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éecemot,  contraint  :  carTauthorité  que  le- 
dit fieui  de  Moncroorency  auoit  prife  aucc 
fes  armes,  lerendoit  tellement  redoutable, 
qu'il  pouuoiç  partagei  la  Couronue,  &  faire 
tomber  la  balance  du  cofté  où  il  (e  (uft  rangé. 
Sur  celaSlRE,on  vous  dit  que  ce  font  vai- 
nes terreurs  dont  on  vous  entretient ,  pour 
vous  imprimer  des  craintes,&  empefeher  de 
recompenfer  vn  fidelle  feruiteur:  Que  Ber- 
tran  du  Guefclin  fimple  Gentil  homme  vous 
fert  d'exemple  pour  faire  du  bien  à  celuy  qui 
le  veut  imiter. 

Cette  patole,SIRE,mais  pluftoft  cette  pé- 
fée,  offence  voftrc  courage ,  qui  ne  cognut 
jamais  la  peur  :  mais  les  caufes  de  grade  crain-  9 
te  font  quelqucsfois  fiiuftes,  6c  fi  vifiblcs, 
que  ceft  eftrc  iudicieux  que  d'eftre  timide, 
&voftre  Majcftéleiugera  auflï. 

Du  Guefclin  à  la  vérité  eftoit  fimple  Gen- 
til-homme &  Cadet,  &  toutesfris  acftéfait 
Côneftable,fi  ceux  qui  pourfuiucnt  auiour* 
d'huy  cette  charge entroiét  en  Paralclleauec 
luy,&  quelacomparaifon  de  relation  de Tvn 
à  l'autre  fuft  parfaite  &  entière ,  certes  cela 
ferott  fans  enuie,  &  fe  pourroit  fupporter 
auecraifon* 

(  Mais  qui  ignore  les  feruices  Se  les  mérites 
de  du  Guelclm,&  que  fon  eftablifïcmenteft 
vn  pur  ouurage  de  vertu, &  non  de  fortune,  , 
de  mérite,  &  non  de  préocupation  ?  Contre 
fon  gré  il  fut  contraint  d  accepter  cette  chai^ 
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gc , après auoir recognu  n'eftre  de  maifon  ny 
de  qualité  pour  poflçdcr,  après  s'en  eltre  ex- 
eufé  fur  l'inconucnienc  de  commander  aux 
Princes,&  puifi'ancs  du  Royaume,  fes  raifons 
ne  soc  poincefcoucecs,& forcé  parcoures  les 
pui/Tanccs,par  le  péril  eminent ,  ou  le  Roy  Se 
!  Eftac  eftoie  cxpofé,il  en  préd  fat  charge,  pour 
eruirdeconfeilfeulemenc,&non  pour  s'en 
uchorifer:  Tous  luy  obeyrenc  ,  Se  le  Roy 
nefmeprint  ordre  de  luy  pour  l'expérience 
[u'il  auoit  au  faic  des  armes  pour  Ta  vereu 
arciculicre,  Se  pour  fon  mérite  recomman- 
ablc»  > 

SIRE,;  rrouue2  vn  autre  du  Guefclin  en 
rance,&  voftie  Royaume  fera  content.  Mais 
■fques  alors  que  V.M.confidere  s'iLluy  plaift 
rftac  de  Tes  affaires,  qu'elle  fefouuienne  des 
ecepecs  du  feu  Roy  fon  Pere,  &  que  ce 
and  Princc,donc  la  valeur,  &  la  prudence 
comparable, a crouué Lutte  delà  fupprimef 
rlcfrlencimcncs  donc  il  eftoie  couché,  luy 
li  ettoit  le  plus  puiflânt  ,  le  plus  redouté,  & 
plus  grand  Prince  du  monde,  qu'elle  raifon 
raV.  M.  ou  quelle  neceflicé  le  concrainéfc 
la  reftabiirenvn  fiecle  plein  de  defhance 
d'infidélité,  de  ialoufie  &de  partis  ;  pour 
gratifier  vnepertonne qui  tient  défia  i'en- 

gouuernementde  FEftat  ?  la  faucur  du- 
:\  eft  allez  enuiec  fans  l'augmenter  par  vn 
nd,  fous  le  bénéfice  duquel  le  Comcc  de 
'oUcfiftaà  Louys  XI.  &fcu  Conchine 
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par  trop  de  faueur  entreprift  fur  la  Royauté.; 

J-orsdela  promotion  de  dûGuelclin,  TE- 
ftac  eftoitendetres  grands  troubles,  le  Roy 
icunc,  les  Princes  peu  verfez,&  perfonneeii 
cftar  de  conduire  vne  armée  Royal,c  fors  luy, 
Si  V.  M.  eftoit  neceifuee  d'y  pouruoir 
pour  quelquô  grand  péril, elle  à  le  Duc  de 
Guife,  elle  à  ce  foudre  de  guerre  le  Duc  de 
Maienne,  de  qui  la  foy  &  la  fidélité  font  in- 
uiohblcs,  elle  à  les  Ducs  de  BoUillou  &  Def- 
diguicres,Demonsdeprudence,depieuoian- 
ce,  &  de  valeur  Scfur  quelqu  vn  de  ceux-là 
faudroit  ietter  les  yeux.  I 

Mais,  Dieu  mercy*  voftrc  Eflat  eft  hors 
tle  péril ,  &  n'a  befoin  d'autre  maiftre  que  de 
vous  feul,  vos  forces  font  en  leur  croiffant,  &C 
pouucz  dire  comme  Pififtrat  :  l'ay  rangé  mc£ 
luicts  à  leur  deuoir,il  n'y  à  rie  de  troublé  chez 
moy  :  Pourquoydoncfairevn  Conneftablc; 

le  laiflcàvousreprefentcr  la  furchage  que 
cela  apportera  à  vos  financés  &au  peuple  j 
quelle  altération  aux  deniers  du  taillon;  car 

Î>our  l'Efpargne  elle  n  »ft  plus  à  vous,  &  cecy 
bruira  de  prétexte  pour  augmenter  la  gran- 
deur de  ceux  qui  ont  intention  de  mettre  dâs 
leurs  coffres  le  dernier  denier  de  vos  fubie£ts> 
$c  porter  la  France  en  ces  derniers  abois . 

Pcnfczy,S  IRE,  le  commun  des  hommes 
ne  s'arrefte  qu'aux  effets  apparents  y8c  ne  re- 
çoit confeii  que  ecluy  qui  lepeut  atfèurer^le 
fang  cfchauffc  nousictte  hors  de  la  railon: 

mais 


Digitized  by  GoogI 


*7 

niais  aulTi-toft qu'il satticdit,il rentre  en  fon, 
iïcgc.  Tout  changement  de  loy  qui  touche 
rEitat  cft  dangereux.  Ceft  pourquoy  V.M. 
doit  prendre  garde  aux  interefts  de  ceux  qui 
lie  luy  en  patient,  Se  ne  fc  laitier  preuenir. 

Ne  vous  laiflez  point  furprendr e  à  la  flatte- 
rie^ IRE,les  Ombres  foiét  longues  ou  cour- 
:cs,  n'allongent,  ny  n  'amoindrirent  point  les 
vrais  corps  qui  les  produifent,  les  louanges  ou 
es  blafmes  que  les  flatcurs  chantent  aux  Prin- 
:es,  ne  peuuent  abbaiiïèr  ny  accroiftre  leurs 
nerites.  II  faut  que  les  Roys  maintiennent 
cur  fplandeur  auec  honneur  &  gloire  :  mais 
ette  gloire  (dit  le  Stôique)  n'eft  autre  chofe 
[u'vneapprobation  des  gefteS  &  faits  mémo- 
ables  dignesderecommandation&dc  louâ- 
;c.  Touscestiltresde  Grand  que  les  Grands 
ccherchcnt,  ne  peuuent  aucunement  acque- 
ir  vne  grandeur  &  réputation  ftable  &  foli- 
e. 

SIRE,  l'ambition  eft  la  pefte  des  ames, 
eftvn  Océan  fans  fonds.  De  Gentil-hom- 
le  on  veut  eftre  Marquis.  Par  degrez  pre- 
lier  Gentil-homme  de  voftre  chambre.  Apres 
hic  &Pair.  Puis  Connedable:  incontinent 
faire  du  Palais,  &Dieuvucille  que  nous  ar- 
mions làicar  l'appétit  vient  en  mangeant,  dit 

Prouerbe,  &  en  fin  il  cft  à  craindre  que  nous 
>ions  comme  Caefar,  tout  ou  rien.  Si  vous 
mez  ecluy  qui  pourfuit  cette  charge,  V.  M. 

doit  diuertir  de  ces  erreurs.  S'il  vous  aime 
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luymefme,il  doit  pcrfuadcr  voftre  Maieftc 
de  ne  la  luy  commettre.  Conchine  fc  perdit 
pour  y  afpirer  trop,  ainfi  le  bon-heur  &  la  féli- 
cité accompagnerons  voftrc  Sceptre  &  après 
le  naufrage  des  diuifions  paflees,  voftre  Ma- 
iefté  iouyra  à  fon  ay le  &  repos  de  la  fucceffion 
entière  de  fes  pères. 

JIEMO  NSTR  ANCE  *AV  R07> 
importante  four  fon  Eftat. 

SIRE, 
Comme  i'ay  vetf  qu'il  y  auoit  tafit  de  foi- 
blefle  parmy  les  grands,  que  de  çonfentir  fi 
lafehement  à  la  continuation  des  defordres 
de  l'Eftat,  fans  en  donner  aduis  à  voftre  Ma- 
iefté ,  chacun  d'eux  ayant  fes  defaux  ou  fes 
dçfleins  à  part  ;  que  la  crainte  à  fermé  la  bou- 
che aux vns,&leftonncmcntattiedy  le  cou- 
rage des  autres  :  que  ceux  mcfmes  qui  prési- 
dent en  vos  Confeils ,  voire  ceux  qui  manient 
voftre  confeience  telmoignent  leur  lafehetc 
par  leur  filence  ,  ou  leur  infidélité  par  leur 
conniuence.  Moy  qui  n  ay  iamais  cftimé  que 
lemauuais  exemple  pour  cftrc  gênerai,  peuft 
eflouffer  Ja  generofitè  dWn  particulier,  imi- 
tant ce  dernier  pour  fatisfaire  au  deuoir  d'vn 
trcs-humblc  &  tresobeiflànt  fuiet.  le  me 
luis  propofé  d'offrir  ce  difeours  à  voftre  Maie* 
ftc>m'a  plume  faifant  en  cela  comme  la  main, 
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qui  naturellement  fc  tient  toufiourspreftede 
fouftenirlachcutcducorps  ,  qui  fous  la  con- 
duite des!yeuxnclaiflêpasde  broncher  quel* 
cjuesfois.  le  fçay  bien  que  c'eft  vn  zele  inutil- 
le  que  le  mien,  Se  que  cecy  fera  veude  toute 
la  France  pluftoft  que  de  voftrc  Maicftc,  de 
qui  les  yeux  depuis  trois  ans  ont  efté  touf. 
iours  bouchez  ,  comme  le  font  encorcs  vos 
oreilles, qui  ne  cognoiflènt  que  le  *on  d'vnc 
feule  voix  parmy  tant  d'autres  qui  le  beni£ 
fent  tous  les  iours  ;ou  bien ,  S I  R  E ,  ic  crains 
que  ne  foyez  tellement  preuenu  de  Taftedtioa 
d'autruy,  que  vous  n'en  ayez  pas  pour  vous- 
mcfme,  &  qu'ainfi  vous  eftimiez  mon  audace 
plus  digne  de  chaftiment  que  d'audience. 
Neantmoins  ic  protefte  que  mon  intention 
n'eft  pas  de  vous  porter  à  hayr  ceux  que  vous 
affeâionnez,fçachant  bien  que  les  fauoris  des 
Roys  le  font  auffi  du  ciel.    le  ne  demande 
feulement  que  la  permiflîon  de  vous  repre- 
fenter  :  que  la  charité  bien  ordonnée  com- 
mence par  foy-mefmc -,  &  de  dire  aux  fauoris, 
que  comme  il  eft  bien  feant  que  voftre  libéra- 
lité foit  bornée,  il  feroit  aufli  à  propos  que 
leurs defirsayent  quelques  limites.   Ce  neft 
pas,  SIRE,  mon  intereft  qui  me  fait  parler 
delafortc,  c'eft  la  feule  affe&ion  que  iay  a 
voftrc  feruice  Se  au  bien  public.    Car  quand 
ilsnauioicnt  pasefpuifé  vos  finances,  com- 
me ils  ont  fait,  ces  deniers  là  ne  feroient  pas 
en  mes  coffres,  quand  ils  n  auroient  point  en 
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leurs  puiflances  les  Prouinces  &  les  places 
qu'ils  ont  d  prcfent  dans  le  Royaume  ,  elles 
ne  feroient  pour  cela  en  la  mienne,  &  quand 
ils  n'auroient  pas  eu  toutes  les  charges  &  di- 
gnité* ,  dont  V.  M.  les  a  honorez ,  ie  n'en  fe- 
rois  point  pouiueu.  Mais  iereuiensà  vous, 
SIRE,  de  l'intcrcft  duquel  il  f'agift,&  non 
.pas  du  mien  5  voire  de  telle  forte,qucic  tiens 
le  naufrage  de  voftre  Royaume  pour  cer- 
tain, fi  vous-œeftties  n  arrachez  bien  toftlc 
timon  que  vous  auez  laifle  trop  longtemps 
es  mains  d'vn  homme  quia  ton  fi  ours  faidl  fa 
.  route ,  fans  iamais  auoir  faiû  la  voftre.  Vous 
le  cognoiftrez  aifémcnt,f  il  vous  plaift  de  cori- 
fiderer  que  Monfieur  de  Luynes,  n i  cftantil 
n'y  a  que  trois  ans  fimple  Capitaine  du  Lou- 
urc  ,  &chef  des  Ordinaires  ,  eftant  deuenu 
héritier  abfolu  du  Marcfchal  d'Ancre  ,  du- 
quella  grandeur  &  l'opulence  feule  a  eftéfuP 
pcâc  à  V.  M.  Qutf  eft  en  outre  grand  Fau- 
connier de  France ,  premier  Gentil-homme 
de  voftre  Chambre  ,  Lieutenant  General  au 
Gouuernemcnt  de  Picardie,  qu'il  a  Amiens, 
Han,&la  Fcre,  qui  font  les  plus  importantes 
places  de  la  Prouince  ,  voire  de  voftre  Roy. 
aume ,  &  qui  ont  tenu  fi  longtemps  en  cfchec 
toutes  les  puiflances  d'Efpagne  :  Qu'en  deux 
ans  il  eft  deuenu  Duc  &  Pair  de  France  $re- 
compenfe  qui  n'eft  deuë  qu'aux  Seigneurs 
qui  ont  vieilly  dans  les  exploits  des  armes 
pour  le  maintien  de  l'Eftat.   Qiul  eft  allié  à 
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INrnc  des  plus  illuftres  familles  de  voftrc  Roy- 
aume ,  &  qui  touche  de  parenté  a  la  voftrc  du 
codé  de  Nauarre  >  à  la  grandeur  de  laquelle, 
outre  le  Duché  qui  y  eftojt  déjà,  &  la  gouucr- 
nement  de  Nantes  &  pays  Nantois  ,  il  a  fait 
encores  adjoufter  çc^y  dci'Ifle  dcFrance,& 
des  villes  de  Soilfons,  Noyon,  Chauoy ,  Cou- 
cy  ,  Fougères  &  Concrencau,  &  de  nouueau 
le  pays  du  Maine. ,  Mais,  SIR  E, outre  tous 
les  bien-fai&s  qu'il  a  receu  de  vous,&  fappuy 
«Tvne  fi  puiflantealliance,*uez  donne  au  ficuc 
deGadnet  la  Licutenance  du  Roy  en  Picar- 
die^ celles  des  Bailliages  d'Eurcux&  de  Ver- 
ncuilen  Normandie.  Vous  luy  auez  donné 
Aruboifc,vous  1  auez  fait  Marefchal  de  France 
fans  auoir  iaraais  dégaigné  Tefpee. 
Vous  auez  vous-mefme  procuré  de  luy  fai- 
0  re  efpoufer  l'heritiere  du  Vidàme  d'Amiens 
promife  au  Duc  de  Fronfac,  fils  du  Comte  de 
S.  Pol ,  auquel  vous  auez  donné  le  domaine 
de  Chafteau-Thicrry  ,  &  cent  mil  Hures  de 
defdommagement  pour  fc  départir  de  cette 
alliance.  Vousauezafleuréfon  dot  d*vn  mil- 
lion de  Hures  fur  les  deniers  du  Tel ,  qui  font  le* 
plu<  clairs  deniers  de  voftrc  reuenu.Vousaués 
acheté  au  fieur  de  Branthe  la  Lieutenance  de 
vos  Chenaux  Légers  pour  l'ofter  au  fieur  de 
laCurce,bonfcroitcur  devoftrePcre,  &  du- 
quel la  fidélité  vous  doit  eftre  plus  affeurce 
que  celle  dVn  nouueau  venu.  Vous  luy  auez 
baillé  le  maniement  des  deniers  de  vos  menus 

B  iij 


plaifirs.  11  muguettc  tous  les  iours  l'heritiere 
de  Luxembourg,  dans  la  maifon  de  laquelle 
y  a  eu  fept  Empereurs  dcfraifche  mémoire. 
Vous  leur  aucz  achepté  le  Gouuernemcnt  de 
Calais,  qui  reuient  à  prés  de  quatre  cens  mille 
liures.  Boullongnc  a  efté  achepté  cinquante- 
trois  mille  efeus.  Ils  font  encores  après  pour 
cnuahirMontrueil  :  De  forte  que  cette  Pro- 
uinceeftplusleur  que  voftre.  Tout  cela  fe 
pratique,  &  aux  dcfpens,  &  au  prciudice  de 
voftre  JVtaicfté  &  de  fa  Couronne ,  ic  vous  re- 
prefente  ces  chofes,  S  I R  E,  de  peur  que  vous 
ne  reflembliez  à  ceux  qui  s'eftans  promenez 
vn  iour  entier  dans  vne  gallerie,  nepenfent 

E as  auoir  fait  grand  chemin,  d'autant  que 
:urs  pas  n'ont  point  tire  de  longue,  &  qu'- 
ils n'ont  bougé  d'vn  lieu.  Aufli  voftre  Maie- 
fté  s'amufant  dans  les  paffe-temps  ,  fans  les 
confiderer  plus  auant  elle  ne  penfe  pas  à  ce 
qu'elle  faift.»  On  dit  que  vous  aucz  afleuré 
Monfieur  de  Luyne  de  la  charge  de  Conne- 
ftable,  le  Secrétaire  de  fou  Çabinct,  l'eftant 
defia  des  champs  &  armées  de  France,bien  que 
le  maiftrc&r  le  valet  n'ayent  efté  nourris,  Se 
n'ayent  aucune  capacité  ny  expérience  pour 
exercer  tels  eftacs.  11  y  a  long  temps  qu'il  trai- 
été  pour  le  Gouuernemcnt  de  Bretagne.  Que 
fi  cet  honneur  fupréme ,  dont  la  iouyflance  eft 
en  la  fon&ion  qu'il  en  fait,  &  non  pas  au  tiltre 
qui  luy  défaut  feulement ,  ne  peut  eftre  le  der- 
nier but  de  la  fonction  d'vn  pauurc  Gentil- 
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hotpme ,  qui  fc  voit  au  lieu  ou  mefmes  les  pen- 
fees  de  perfonne  du  monde  ne  fc  font  ïamais 
efleuecSjfi  auec  tout  cela, S  IRE, vouseftes 
çncores  importuné  de  luy  acheter  ce  Gouucr- 
nement  àucc  le  Haure  de  Blauct ,  &  la  Licute- 
nance  de  Roy  pour  Branthe,  nedeuczvous 
pas  craindre  que  comme  ils  fc  font  logez  d'vn 
eftageaudeflusde  vous  dans  voftrc  Louure, 
qu'ils  ayent  auflî  le  mèfme  dcflTus  dari$  voïtre 
Eftat*  Il  importe  grandement  à  voftre  Maie- 
ftéde  ne  laifler  eftablir  en  tant  de  Piouinccs 
vn  Gouverneur  Se  vn  Lieutenant  de  Roy, 
que  le  fang  3£  Tintcreft  commun  lient  fi  eftroi- 
tement  comme  ceux  cy  ,  ny  ne  leur  donner 
des  places  de  grarçde  ccflifcquenccs ,  comme 
Blauet  8c  Concreneau,  qui  les  rendent  mai- 
ftres  de  la  mer ,  &  principalement  tenans  dé-ja 
les  clefs  des  riuiercs  ,  lçauoir  ;  Amboife  & 
Nantes  ,  Méttans  par  toutes  les  forterefles 
qu'ils  tiennent , des  beaux-frercs,  ncucux,cou- 
fins,  tous  gens  neufs  &  fans  mérite^  qui  ne 
recognoidcntqueManficurde  Luynes  pour 
bien-fai&eur.Toutcela,SlRE,  menace  voftrc 
Maiefté&voftrç  Eftaçdc  grand  péril  :  Mais 
qui  doutera  que  cel*  ne  fe  face ,  puis  qu'il  n'eft 
rien  tombe  depuis  tanroft  trois  ans  qu'ils 
naycntdcuoré  ?  11  n'a  rien  vaçqué  par  mort 
dans  le  Royauipe  que  pour  eux ,  &  u  quelque 
autre  en  a  tiré  de  Pvtilité ,  ils  le$  ont  fait  feruir 
comme  les  Architectes  font  les  trauerfes  à  v- 
nc  voutepouren  fouftenir  la  pefentcuç,  lcf- 
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quelles  ils  oftent  par  après  quand  la  vootccft 
affermie.  . 

L'on  demande  des  raifons  d  vne  fi  prodi- 
gieufe fortune, que  peut-on  dire  autre chofe 
linon  qu'il  en  (ont  epx-mefmes  les  artifans. 
Se  non  pas  vous  ,  SIKH,  qui  vous  defehar- 
gez  fur  eux  de  toutes  les  affaires  du  Royaume 
pour  iuiurc  le  ^laiiir  de  la  chafle ,  fans  prendre 
garde  que  tandis  que  vous  chaflez  on  vous 
chafle  ,  &  tandis  que  vous  volez  on  vous  vo- 
le,  &  vos  biens ,  &  les  plus  beaux  Lys  de  vo- 
lire  Couronne  ?  Dieu ,  dont  vous  tftes  l'ima- 
ge en  terre ,  jette  toujours  les  yeux  fur  toutes 
les  chofes  de  l'Vniuers  ,  fans  les  commettre 
absolument  à  la  conefuitte  de  la  Nature ,  quoy 
que  tres-fage,pour  vous  apprendre,  SIRE, 
que  vous  deuez  régler  vous-mefmes  celles  qui 
vous  font  commifcsjfans  en  rejetter  le  foin  fur 
autruy. 

Les  derniers  de  la  première  race  de  nos  Rois 
pour  f'cftrc  defehargez  des  affaires  fur  les 
Maires  du  Palais ,  Se  pour  auoir  fouffert  que 
Charles  Martel  adjouftaft  i  cefte  qualité  cel- 
le de  Prince  des  François  ,  ne  peurent  finale- 
ment empefeher  que  Pépin  le  Bref  n'vfurpaft 
les  finances  ,  &  en  fin  le  nom  &  tiltre  de  Roy, 
Chilperic  ayant  «fié  confiné  en  vn  Monafte- 
re.  Etquclque  peu  de  temps  après  ,  parles 
grades  charges  que  pofleda  Hugues  le  Grand, 
&  parles  bien-faits  des  fucceflèurs  de  Pépin, 
il  afpira  à  la  tyrannie,  comme  Duc  des  Fran- 
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rois  il  auoit  le  mcnicmcnt  fur  les  armes ,  & 
comme  Maire  du  Palais,  celles  des  affaires  de 
l'Eftat.  Parceftevoyeilfefiftchef  de  la  Ligue 
contre  Charles  le  Simple,  &foubs  les  règnes 
de  Louys  d'Ootrc-mer  %  &  de  Lothaire,il  jetta 
les  fondemens  de  fon  vfurpation ,  fc  feruant  à 
cela  des  biens  mcfmcs  qu'il  auoit  receus  dii 
Roy.  Et  combien  que  ces  derniersRoys  euf- 
fent  fa  gradeur  pour  fufpe&e ,  il  cftoit  deuenu 
fi  puifsât, qu'il  fe  maintint  malgré  eux,  laiffant 
Hugues  Capet  héritier  de  fon  crédit  &  de  fe$ 
charges,qui  fucceda  par  ce  moyen  fans  aucun 
contredit  à  la  Couronne, 

Ces  exemples  domeftiques  fçnt  tres-veri- 
tables  ,  d'où  Ton  peut  tirer  ceftcinftru&ion: 
Que  perfonne  n'eft  plus  puisant  que  fonRoy 
dans  fon  propre  Eftat  ,  fans  auoirafpiré  d  la 
tyrannie  ,  &  qu'infailliblement  ceux  qui  peu- 
uent  en  cela  tout  ce  qu'ils  veulent ,  veulét  auf- 
Ç\  tout  ce  qu'ils  peuuent. 

Les  Roys  ne  font  Roys  qu'entant  que  leurs 
fu  jets  dépendét  d'eux,  &  non  pas  eux  de  leurs 
fu b  jets.  Et  les  liberalitez  defbrdonnees  des 
Souuerains  font  comme  les  plumes  que  l'Ai- 
gle f'arrache  ,  dont  on  empenne  les  traiéfcs 
qu'on  luy  tire.  Vous  cftcsàlaveille  d'en  faire 
l 'efpreuue,  S I R  E, la  recognoiffance  de  ceux 
a  qui  vous  auez  fait  du  bien  n'eft  infinie ,  com- 
me l'a  efté  voftre  bonté  cnuers  eux.  Car  Ci 
l'ambition  lesaucugle  tant  que  de  perdre  vne 
fois  la  mémoire  des  obligations  qu'ils  vous 
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ont  Tout  ce  qui  vient  de  cafuel  tombeen 
leurs  coffres  :  De  forte  que  dVn  Charles  d'Al- 
bcrt,on  peut aifement  faire  vn  Charles  d'AU 
bret  comme  on  a  fait  vn  Capct  fortir  de  la  fé- 
conde race  deRoys. 

Mais  prenons  toutes  ces  chofes  aux  micinr, 
fup pofons ,  comme  ie  n'en  doute  point ,  que 
toutes  les  places  qu'ils  tiennent  vous  foient  af 
feurces,  que  leur  cfpargne  vous  foitvn  fond 
dcrefcruc,&  qu'il  n'y  ait  entr'eux  autre  conf- 
piration  que  de  vous  bien  feruir.  Si  eft  ce 
qu'ils  ne  peuucn  t  auoif  teceu  feuls  tant  de  fa  - 
ueurs  fans  vnroefeontentement  extrême  des 
grand*  qui  nefouffriront  iarnais  ,  fansmur-t 
murer  ,  que  leur  fortune  feule  vfurpelare- 
compenfe  de  la  vertu  des  autres  ,  SIRE,  la 
confequence  en  eft  rres-pcrilleufe,  &  ne  faut 
point  en  aller  chercher  des  exemples  ailleurs 
que  dans  voftre  Royaume ,  tous  troubles  qui 
font  arrioez  depuis  voftre  Couronnement 
ayanstiréde  là  leur  origine,  V.  M.  s'eftant 
plainte  d'vnc  chofe  de  la  Royne  fa  Mere ,  en 
quoy  vous  la  furpafTcz ,  pour  cfleuer  des  gens 
trop  haut  au  preiudice  du  gênerai  de  voftre 
Eftat.  Les  grands  pourront  ils  fans  vn  extrê- 
me dcplaifir ,  voir  leurs  inférieurs  au  deflus 
d'eux  ?  Eux  ;  dif-ic  de  qui  l'antichambre  eft  de 
plus  difficile  accès  que  voftre  cabinet,  Se  qui 
pour  tous  fer  u i ces  ne  peu u ce  mettre  en  auant 
que  d'au  oir  trempé  en  la  mort  du  Marefcha 
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itcrfcs bien  faits,  &dc  veiller!  TintercA 
mmun  de  fes  fubieâ:$,de  peur  que  la  faucuc 
craordinairc  d'vnfeul  ne  reuolte  conue  elle 
U  de braucs  hommes , icfquelsont  fi  digne- 
:nt  feroy  le  feu  Roy  dans  les  ai  mees ,  où  ils 
treceu  des  playes  qui  font  autant  de  bou- 
es qui  vous  recommandent  le  prix  de  leur 
g  &  de  leurs  feruiecs.  S'il  cft  vray  que 
anficur  de  Luyne  doiue  eftreConneftablc, 
mme  il  y  a  grande  apparence,  d'autant  que 
ut  ai  Ire  qui  laifTc  à  fon  Cadet  vn  Office  de 
refchal  de  France  en  par tagc5c  ft  afleuré  de 
*lquc  chofe  de  meilleur;  comme  luy  obey- 
it  vos  armées  qui  verront  que  la  première 
ec  qu'il  aura  tirée, fera  celle  deCôncltable? 
'efte  dignité,  SIRE,  ne  fe  donne  point, 
s'acquiert  par  (eruiecs,  &  de  celle  forte 
it  poiredec  du  Gucfclin,dc  Cliffon,&ccux 
a  maifon  de  Montmorency, 
onftantin  le  Grand  ne  conféra  Jamais  au- 
e  dignité  de  l'Empire  qu'à  ceux  que  les  ar- 
en  auoient  rendus  capables ,  recompen- 
les  autres  auec  de  l'argent  &  des  Offices 
-ment  mercenaires.  Si  voftre  Maiefté  en 
autant  fai£fc ,  afleurément  nous  n'eu  fiions 
îtveu  ces  derniers  troubles  de  Quycnnc. 
EcclefiaftiquesdeBearniouyroient  par- 
ient du  patrimoine  de  fain&  Pierre.  Les 
;uenots  n'auroient  pas  àLoudun  vn  corps 
h  blé  ,  qui  traidfceauiourd'huy  auec  vous 
Députez,  comme  les  autres  Souuerains 
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par  ambafladeurs ,  s'imaginans  qu'il  ny  à 
pas  d'apparence  que  pour  les  faire  obeyr,  V. 
M.  mette  les  armes  es  mains  de  fes  fubjcdts, 
dont  les  noms  femblent  eftrc  ofîenfez  parle 
loupçon  qu'on  à  dé  leur  fidélité,  entraittant 
auec  eux  des  places  &  gouuernemcns  cju'ils 
renoient  ,  &  les  autres  par  le  mcfpris  qu'on  a 
fa  iû  deux,  &parloubly  qu'on  a  fait  de  leurs 
fcruiccspafTez.  Et 

Au  Nom  de  Die  v,  S  ire,  donnez  y 
ordre,  tandis  que  ce  mefeontentement  n'a 
point  encores  palféiufquesà  la  de(obey (lan- 
ce. Ce  mal  n'eft  pas  fans  remède,  pourueu 
que  vous  preniez  vous-mefme  le  timon  des 
affaires ,  &  que  vous  faciez  vnc  reueuë  de  tout 
ce  qui  s'eft  paffé  depuis  trois  ans  en  voftrc 
Eftaf  Ceux  aufquels  vous  auez  tant  faiéfc  de 
bien,auront  vnc  honte  de  fc  voir  plus  puifjans 
que  vous,  cognoiflans  la  neceffité  en  laquelle  1 
ils  vous  ont  réduit ,  ils  feront  obligez  de  vous 
rendre  vne  partie  de  ce  qu'ils  vous  ont  ofté  ,& 
de  remettre  en  voftre  difpofïtionlcsGouucr- 
ncmens ,  les  places  &  les  charges  aufquellcs  ils 
font  inégaux ,  qui  vous  ont  attire  les  mefeon- 
tentemens,  &  à  eux  Penuie  de  toute  la  Frace.  11 
fuffira  qu'ils  fereferucntladefpoiiilledu  Ma- 
rcfchal  d'Ancre ,  &  les  autres  Officiers  qui 
ne  font  point  de  la  Couronne,  pour  leur  eftrc 
vn  gage  de  voftrc  bien-veillance.  Et  alors  cef- 
feront  les  plaintes  de  vos  fujeéfcs.  Vous  régle- 
rez v  os  faueurs  félon  le  mérite,  les  feruices,  ôc 
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la  condition  des  perfonnes,  &ncn  pas  feloo 
voftrc  feule  inclination.  Le  Soleil  qui  eft  l'œil 
du  monde ,  comme  vous  Pcftes  de  la  France, 
communique  fes  rayons  à  toutes  leschofes  de 
la  terre,  mais  le  Cèdre  le  reçoit  pluftoft  que 
l'hy  flbpe  i  &c  l'herbe  qui  luy  eft  dedice  n'a  pas 
fa  fige plus  efleuee  pour  cela  que  le  Laurier: 
ny  les  fleurs  qui  fuiuent  fon  mouuemct  n'ont 
pas  l'odeur  meilleure  ny  plus  de  beauté  que 
les  rofes,  œillets,  &  le  lys.Tel  eft  Tordre  de 
TVniucrs,  tel  doit  cftrcccluy  de  la  France,  le 
bien  de  laquelle  m  a  fait  entreprendre  ce  dif- 
cours -.auquel  ic  protefte  que  ma  plume  ne  tré- 
pc  en  aucupe  fa&ion  ou  haine  particulière,  & 
que  ien'ay  rompu  mon  filencc  que  pour  ga- 
rentir  V.M.côme  le  fils  de  Crefus  pour  fauucr 
fon  perc.  Dcquoy  ic  ne  vous  demande  aucune 
recompenfc,lc  feul  falairc  des  bonnes  avions 
eft  enla  fatisfa&iô  qu'il  y  a  de  faire  fon  dcuoir. 

uiDVIS  ^4  MONSIEVR  DE 
1       Luync^fur  Us  libelles  diffamatoires 

qui  courent. 

■ 

I  * 

MOnfieur  le  Conncftable  (  empeu  s'en 
faut  )  conduirez-vous  touft^fts  noftre 
giand  Roy  par  la  main  comme  vn  enfant* 
i    lufques  à  quant  (erez-vous  maiftre  de  fes 
|    propres  volontez  ?  Le  voulez-vous  faire  trot- 
i    ter  encor  toufiours  ,  &  long  temps  après 


vous  comme  vn  fimple  Laquais  ?  Ic  mener  ou 
bon  vous ferablc,  approprier  fes  defleins  aux 
voftrcs  ,  coupper  la  gorge  à  cent  mille  Fran- 
çois par  le  moyen  de  voftre  confeil  dcteftable 
&  mal -heureux  ?  Confeil,  quin'eft  que  pour 
vous  &  vos  frères  :  à  la  confufion  totale  de  ce 
Royaume,non  plus  Royaume  Ronflant, ra#is 
Royaume  tout  defolé:ha  !  combien  de  vefues 
&  de  pauurcs  orphelins  crient* ils  vengeance 
deuant  Dieu  du  tort  que  vous  leur  auez  fan? 
hé!  penfez-vous  Monfieur  auoir  toufiours.lc 
vent  en  poupc>la  cyme  des  plus  hauts  rochers 
font  le  plus  fouuent  foudroyez.  LeSejanus 
Pvoraain,  le  Mignon  de  l'Empereur  Tybere, 
eftoi  t  plus  que  Iofeph  en  la  Cour  de  Pharaô, 
&  pourtant  ayantabufe'  des  douceurs  &  bon-  * 
tcz  de  fonEmpereur,fut  chafle  ainfi  qu'il  me- 
ritoit,  mais  qu'eft  il  neceflaire  d'aller  cher- 
cher les  mignons  &  les  fauoris  desEftrangcrs, 
puis  que  la  France  en  fait  naiftre  &  périr  tous 
les  iours*  les  premiers  mignons  du  Roy  Hen- 
'ry  III.  fe  coupèrent  la  gorge  les  vj^&  les  au- 
tres :  fon  derniermignon  n'a-il  pas  men  opéré 
fur  la  fin  de  fes  iours ,  de  faire  tefte  à  ion  bien- 
faiteur noftrc  Roy  viuant?  Mais  Conchinc 
qui  parojfcic  parmy  la  France,  comme  vn 
Coloflc  mjpdien  ,  a  eftéfappcen  vninftant, 
ceft  furceîuy*là ,  fur  qui  Monfieur ,  vous  de- 
uez  à  toute  heure  vous  mirer ,  &  vous  mirant 
vous  recognoiftrez  la  tache  de  voftre  ambi- 
tion, &  que  la  trop  grande  familiarité  enuers 
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les  Rois  engendre  en  vn  moment  le  mefptisJ 
Ce  que  ie  vous  en  dis, ce  n'eft  pas  l'cfperancc 
deftre  recompenfé  de  vous,  mais  vous  eftes 
trop  infatiable  pour  vn  Gentil  hommeau  qui 
ne  fait  quenaiftre  en  petit  volume,  Se  envn 
moment  eft  vnc  bibliotecque.  On  fçait  voftrc 
extra&ion,&qucl  vous  eftit  z,n'y  a  pas  Cxx  ans 
que  vous  &  deux  frères  n'auiez  qu'vn  petit 
bi d et:  Icnc  dis  pasqu£  ne  fe foit  vnc  excellen- 
ce à  vn  homme  de  faire  fa  fortune ,  &  cftre  fa- 
uory  des  Roys.  Mais  il  eft  plus  rnal-aifé  à  la 
conferuerquel'onne  penfc:  Y  auoitil  hom- 
me qui  euftfait  vne  plus  belle  fortune  que  le 
Maf  efchal  de  Bironrau  péril  des  harzar  ds,  des 
:ornbats  ,desprifes,  desafTauts,  des  rencon- 
res.au  fon  des  trompettes,^  rcxpofition  de  ft 
/ic&  de  fon  fang  pendant plufieurs années? 
&  Ci  tout  cela  eft  venu  à  néant. 

Eî  vous  eftes  plus  qu'il  n'a  iamais  cfté ,  fans 
uioir  iamais  tiré  l  efpee,ny  rendu  aucun  ferui- 
:c  au  Roy, à  la  France,  ny  au  public,  fans  au- 
:uns  combats  que  de  ceux  de  Venus ,  fans  au 
runes  rencontres  que  de  piftollçs,fans aucuns 
>erils*  que  de  dcmâder  &  d'auoir,  fansaucuns 
(îauts  que  de  faire  fauter  des  Gouuernemens 
voftreproffit particulier,  enotantlcslcgi- 
imes  Gouuerncurs:  En  fin  fans  auoir  reccu 
luçun  mal,  playe,  ny  fangrefpandu  :  vous 
'oyla  tantoft  Conncftablc,  Se  fi  fa  Majeftc 
ant  clic  eft  charmée  de  vos  difcourscharla- 
ans  pouuoit  vous  faire  fonfrere  elle  le  fer  oie: 
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Hé  !on  ne  dira  mot,  les  Princes  n'en  feront 
point  jaloux  de  vous  voir  poffeder  des  charg- 
ges  qui  n'appartiennent  qu'aux  antiens  guer- 
riers qui  ont  le  corps  couucrt  de  playes,qui  fc 
fonruynez  auferuice  des  Roysfansciircrc- 
leuez ,  &  qui  ont  fur.la  tefte  des  feptante  an- 
iiécs;dc  poffeder  tout  l'argent  de  France,d'e- 
ftre  creantier  du  Roy ,  a  qui  maintenaut  vous 
preftez  de  l'argent, &lï  cela  n'eft  rien  à  l'cfgard 
de  vos  prétentions  ?  Or  donc  puis  qu'il  plaift 
au  Roy  vous  faire  fon  Conncftablc ,  nul  ne  le 
peut  contredire:  Quelle  cfpec  porterez-vous 
à  voftrc  cofté?vne  belle  garde  indubitable- 
ment: mais  la  lame  ne  fera  que  de  plomb,  & 
fuppofé  que  vous  le  foyez  défia,  vous  ne  ferez 
pas  le  premier  qui  ait  eu  la  tefte  tranche  en 
Greue:  Vous  auez  tout,le  Roy  n  a  quelc  nom: 
car  pour  faire  quelque  chofe  telle  qu'elle  foit, 
elle  n'eft  pas  faille  fi  vous  ne  Taucz  aggreablc: 
On  ne  fçauroit  approcher  de  vous  tant  vous 
cftes  haut  &  puiflant,  encore  moins  de  voftrc 
premir Secrétaire: les  volontez  desRoysnc 
îbntpas  toufiours  vues, non  plus  que  celles 
des  autres  hommes  :  C'cftpourquoy  vous  qui 
confiderez  qu'vn  iour  le  Roy  ferecognoif- 
fant  auoir  ^  les  oreilles  Luyncufes ,  il  pourra 
vous  faire  jouer  vnpcrfonnflgc  fur  IcThcatrc 
de  Iean  Guillaume.  Pendant  que  vous  auez 
le  vent  en  pouppe,  vous  auez  les  meilleurs 
Gouuernemcns  de  France,  les  places  fortes 
pour  vn  iour  contrecarrer  fa  Majefté,  auffi 
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Mcnqu'àfaitleMillourd'Angotilefme.Voy- 
a  commelesRoys  en  leur  bas  aage  font  trom- 
pez parleurs  fuje&s  qui  deuiennent maiftres 
}uand  vn  Roy  veut  gronder  :  Ha  !  qu'il  feroit 
îeceffairc  que  toutes  les  places  fortes  qui 
ront  au  milieu  delà  france  fuflent  razees,afm 
jueles  ennemis  dubien  du  Roy  &  du  repos 
)ublic,  n'euflent  point  de  retrait  tes.  &  qu'ils 
uflent  punis  félon  leurs  démérites ,  cela  les 
endroit  malgré  eux  en  leur  douoir. 

Ic  n  ay  point  d'interefts  comme  ie  vous 
lis  en  voftre  fortune,mais  ce  qui  m'a  fait  mèt- 
re la  main  à  la  plume  c'eft  tant  de  petits  liures 
yc  mémoires  diffamatoires  contre  vous  qui 
ourent  deçà  delà,  dans  lefqucls  on  reco- 
noift  appertement  que  vous  importunez 
rop  le  Roy  en  vos  demandes,  &  aux  odhoys 
u'il  vous  fait.   Que  vous*eftcs  caufe  qu'il 

a  pas  vn  fols  :  QjlmI  abandonne  fa  ville  Me- 
ropoiitainc,  &  les  plus  fidelles  François: 
rouseftes  caufe  depluficurs  Edi&s,  les  de- 
iers  prouenans  dcfqucls  font  pour  vous,  & 
os  frères  auffifuperbes  que  vous  ,  &  non 
our  \c  Roy  :  Vous  elles  le  fubicâ:  d'auoir 
oubléle  Parlement,  &  que  Monfieur Ser- 
in eft  comme  difgarcié  du  Roy;  En  fin  vous 
[les  le  m^tifdetpus  mal'heurs  qui  font  arri- 
ezdcpuisla  Majorité  du  Roy,  pour  voftre 
rofit,  &  qui  arrruent  tous  les  iours.  prenez 
arde  &  grauez  en  voftre  mémoire  ce  qua~ 
aia  de  Pybrac. 

C  ij 


OnroitdeseMxlepUtpaysnoye, 
Mt  les  hauts  monts  ont  le  chef  foudroyé, 
Vn petit  tertre  efifeur&  aggretble. 
La  clameur  du  pcup  le  cft  la  voyc  de  Dieu: 
Or  ce  peuple  recognoifTant  que  vous  cftes 
Fauteur  de  tant  de  nouucautez,  cft  contraint 
de  dire  par  ef  crit^qu'il  n'ofe  dire  de  bouche, 
Quafi  pareils  eferits  ont  couru  &  ont  efté  les 
auant-coureursdela  mort  de  Conchine:  Et 
les  voix  taciturrics  cntre-ftieflecs  parmy  ces 
eferits,  ont  efté  tellement  reccuës  du  ciel  que 
l'exécution  s'en  eft  enfuiuic.  Qui  eu ft  dit  que 
Scianus  Romain  euft  efté  traidé  fi  mal-hcu- 
reufement  conimçiifutà  Rome  }  Qui  euft 
penfé  que  le  Marekhal  de  Biron  euft  finy  fes 
iours  de  la  façon  qu'il  a  fait  ?  Qui  cft  le  Fran- 
çois ,  qui  durant  le  viuant  du  Marquis  d'An- 
cre, fe  fuft  reprefenté  la  fin  mal-hcurcufe  de 
fes  iours  :  &  de  tant  d'autres  dont  les  Hiftoires 
Eftrangcres  &  Françoifcs  font  remplies  î  Et 
de  vous ,  Monfieur ,  qu'en  peut-on  dire  :  puis 
que  vous  auezpçis  les  mcfmes  erres  de  ccux- 
cy-deffus  nommez?Quc  vous  aucz  efté  moins 
qu'eux  dextraétion ,  &  que  vous  cftes  autant 
ou  plus  efleué  au  période  delà  fortune  qu'ils 
ont  efté;  On  n'en  peut  encore  que  dire,  la 
roue  eft  encor  ftable  :  Mais,  garde  fi  la  cheuil- 
le tourne  tant foit  peu,  toutl  bas,  toutbrife, 
toutffracafjé  ,  tout  navré  de  playes,  &  les 
biens  réunis  au  Domaine.  Vous  eftes  au  fi- 
gne  du  Mouton,  mais  le  Zodiaque  dans  le- 

•  1 
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tjuel  il  cft,  tourne  &  retourne,  (c  trouue  en 
ipres  le  figne  du  Lyon.  Vn  vaiffeau  neuf  flo- 
ant  fur  le  dos  de  Neptune  (c  peut  aufli  toft 
racafTer  comme  vn  vieil  Vn  baftiment  neuf 
ondé  haftiuçment  cft  pluftoft  depery  que 
eluy  qni  eftïondé  à  loifir  &  par  longues 
ournecs  :  De  mefmc  eft-ii  delamaifon  des 
;rands,lcfqucls  eftant  d'anciennes  cxtra&ios 
ont  plus  maintenues  &  mieux  conferuces, 
[u'vnc  qui  vient  en  vn'c  nuid  comme  vn 
hampignon.  C'eft  dequoy  vient  la  ialoufie 
ntre  les  Princes  anciens  ÔC  vigoureux, qui  ont 
sndu  tant  de  feruices,&  qui  n'ont  pas  le  quart 
c  ce  que  poflède  vn  homme  de  néant  en  trois 
ns.  Vous  donnant  donc  (  Monfieur  )  ceft 
^diiispour  falutaire  j  Contentez- vous  des 
ien-fai&sduRoy,&  que  les  qualitez  dont 
ouseftes  honoré  iniuftement,  ne  vous  efle- 
ent  en  d'auantage d'ambition ,  afin  que  vous 
'encouriez  l'indignation  de  Dieu ,  l'inimitié 
u  Roy,  &  la  mal- vucillance  d  u  peuple.ou  au 
loins,  puis  que  vous  aucz  l'oreille  du  Roy, 
uecc  ne  foit  point  àlaconfufiondclaFran» 
Fai&es  qucle  Roy  charte  tous  ces  don- 
rursd'aduis,  ces  monopoleurs,  ces  banque- 
>uricrsqui  s'en  vont  &  puis  reu icnnent,& 
artifans  affamez  qui  n'ont  pas  vn  fol,  &  en- 
éprennent  des  partis  pour  defrober  le  Roy 
:1c peuple:  Alors  vous  ferez  beny,  vn  cha- 
în  vous  louera,  mais  difficilement  des  gens 
r  voftre  Prouince  fe  contentent  de  ce  qu'ils 
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ont:  car  depuis  qu'ils  fpnt  amorceaà  des  chat* 
ges ,  ils  afpirent  de  plus  en  plus  :  Voftre  com- 
plexion  cftant  telle,  Ci  Dieu  n'y  met  la  main, 
vous  ferez  vn  iour  Roy  de  France  ,  quand  ce 
ne  feroitque  du  Royaume  d'Yuetor. 

A  DIEV, 
HAR ANGVES  FAITES  AV  ROY, 

far  MeforcLonysSctMn,  [on  ^duoeat 
gênerai  en  fa  Cour  de  Parlement, 
Ja  MàjtjYc  y  cftant  en Jon  HÇt 

de  Iuftice. 

ENSEMBLE  LA  HARANGVB 
de  Monficur  le  premier  Prefidem. 
Le Mardy  18 •  Feurier  léZQ. 

SIRE, 
Lors  qu'il  a  pieu  aux  Roys  faire  des 
Edi&s  &  Ordonnances  ,  ils  ont  toufiours 
obfcrué  cefte  antienne  couftume  de  les  en-» 
uoyer  au  Parquet,pour  eftrc  comuniqucz,c6- 
certez  &  digérez  en  la  Cour  de  Parleroent,U- 
quelleles  verefie ,  s'ils  le  doiuent  eftre,finon 
déclare  ne  pouuoir  obtempérer  ;  auquel  cas 
leurs  Majeftez  defirans  qu  ij  fut  pa(Té  outre  à 
la  vérification ,  enuoyent  leurs  lettres  de  Iuif- 
jfîon,  &  itératifs  commandemens ,  lcfquels 
ji'ih^HrêsrtT  mis  en  dtlibeiaticn  de  ladi&c 
Cour,  elle  faifoit  fes  cres-humbles  remon- 
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firancesàleurs  Majeftez  qui  différaient  de 

periiltcr  à  ia  vérification  ,  ou  bien  les  affaires 
dcsjlîedcs  lesrcduifoient  &  portoient  àccft 
neceflité  &  extrémité  tout  enfemble  depaf- 
er  outre,  ils  faifpicnt  donner  aduis  a  la  Cour 
le  leurs  intentions,  &  venoientàleur  liétdc 
"uftice,  où  ils  trouuoicnt  bon  que  d'abondât 
a  Cour  rcyteraft  fes  très- humbles  remon- 
trances, qui  fouucntcsfois  nettoient  rciet- 
ees,  ains  confideiees &  embraffees  pour  (on 
cruice,lorsou  en  temps  enfuiuant,&y  auoir 
'fgard  quand  befoin  en  cftoit.Voftre  Majefté 
î  i  RE,  a  toufiours  continué  çefte  mefme  pta- 
iqucôc  obferqance  iufqucs  à  picfent,  que 
tous  auons  efte  tous  eftonncz  de  la  prompte 
le  fubite  refolution  de  prendre  par  vnc  for- 
ne  de  procédure  non  vfitee,  de  venir  en  cette 
Hour,  de  laquelle  nous  auons  charge  de  vous 
ref-humblcment  reraonftrer  (combien  que 
tous  eftimions  qu'ayez  défia  l'oreille  préoc- 
upee  par  autre  6onfcil)de  vouloir  remarquer 
[ue  ce  ne  font  les  formes  ordinaires  defquel- 
cs  on  a  accouftumé  d'vfcr  en  la  Iuftice,  qui 
(He  but  oùfcdoiucnt  repofer  les  Majcftex, 
es  Roys ,  comme  eftant  la  bafe,la  ferme  co- 
:>mne,f©ufticn&  fondement  folide  de  leurs, 
ceptre  &  Couronne,  &  toutesfois  $c  quan- 
cs  que  les  Roys  l'ont  chérie  &  aymec^ls  ont 
ftéconferuez,  fortifiez  &  corroborez  en  la 
ireâ:ion,conduittc  &  manutention  desâf- 
aires.  çk  leurs  Eftats^lefquelles  au  contraire 
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tant  de  la  vraye  Religion  que  de  tout  temps 
à  efté  profeflêc,  que  de  la  prétendue  refor- 
mée ayans  enuic  de  remuer  &  troubler.  Vous 
pouuez  comme  vn  autre  Neptune  auec  (on 
Trident  accoifer  &  appaifer  le^ondes  deecs 
orages  &  tempeftes  &  comme  vn  fecôd  Alci- 
de  repurger  les  terres  de  voftre  obeyfTance 
desmonltrcsdiuers,diflipant  &  aneantiflânt 
leurs  entreprifes  &  mauuaisdefleins,  neant- 
moins  les  Rois  &  Monarques  bien  confeil- 
lez,ont  toufiours  euité  de  donner  occafionà 
leurs  fubie£fcs  de  prendre  cnuie  d'en  venir  iuf- 
ques  à  telles  reuoltcs  qui  ont  toufiours  efté 
trouuezd'vne  dangereufe  confequenec.  Hc 
quoy  î  à  quel  fuied&  quelle  ncceiïité  d'aug- 
menter des  fubfidcs  &  impofitions  fur  vos 
fubje(5ts,aulieu  de  les  foulager  &  décharger? 
Nous  oferions  entreprendre  de  trouver  1ère- 
uers  de  cette  Medallc  qui  vous  a  efté  cachée, 
&  faire  veoir  à  voftre  Majefté  les  miferesde 
voftre  pauure  peuple  affligé  pour  lequel  nous 
parlons,  puis  queperfonne  ne  tient  conte  de 
facaufe,&  vous  faire  cognoiftre  combien 
il  y  a  depauures  gens,  mefme  des  vefues  Se 
orphelins  qui  patifienc  &  endurent  grande- 
ment pour  lesoppreftionsqu'ilifouftrcntdcs 
taillcs,fubfides  &  impofts  qui  fe  leuent  (ur  eux 
par  ceux  qui  abufent  de  voftre  authorité: 
Nous  le  difons  pour  le  (çauoir  &  le  voir  ordi- 
nairement :  &ceft ce  que  Ton  vous  celle,  &: 
que  nous  defirons  vous  représenter  %  non  auec 
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nous  vouloir  excufcr,fi  nous  entrons  fi  auant, 
cftanc  y  ne  pure  affe&ion;&  dcuotiô  que  nous 
auons  à  voftre  feruice  Se  à  noftre  patrie  qui 
nous  y  oblige.  Priant  le  grand  Dl  EV  qui 
tient  en  fes  mains  les  cœurs  des  Roys,qu  il  luy 
plaifc  vouloir  tourner  &  illuminer  le  voftre, 
à  fin  de  ietter  voftre  œil  de  mifericorde  fur 
l'extrernemiferede  vospauures  fubjcs,  met- 
tre en  exercice  les  cffe&s  d'icellc,  &  auoir  pi- 
tié d'eux.  Nousaaon|  receu  vos  très  exprés 
commandemens,  nous  ne  pouuons faire  au- 
tre chofe  que  rendre  l'obeyflànce,  &  fupplicr 
tres-hurablemeot  voftre  Majefté  vouloir  or- 
donner qu'il  fera  faiâ  mention  de  nostres- 
hurablcs  Remonftranccs  &  proteftations: 
Suppliant  le  touc-Puiflant  vous  conferuer, 
bénir,  &  faire  régner  autant  de  temps  heu- 
reufement ,  &  auec  toutes  fortes  de  profperi- 
tez  que  l'on  fçauroit  fouhaitçr ,  &  après  cette 
vieHramortalité. 

•  .  < 

UîAK^kgve  de  monsinir\ 

le  premier  TrtfîJent  de  Verdun^ 
dn\%.Feurieri6xo. 

m 

SIRE,  'y 
Nous  auons  vn  extrcfme  tegret  que  la 
neceflité  de  vos  affaires  apporte  vn  tel  em- 
pêchement &  obftacle  a  voftre  bonté,  que 
d'ofteià  voftre  Parlement  fon  ancienne  liber- 


de  cognoiftre  &  délibérer  fur  les  Edi&s 
qu'elle  propofe  auant  que  les  vifiter  de  voftre 
puifTanceabfoluë,  Et  d'autant  que  cette  ob- 
raiffion  de  vous  foubmettre  à  cette  loy,  de 
tout  temps  par  vos  predccclTcurs  inuioloble- 
nient  gardée,  eft  vn  argument  &prefagcde 
la  diminution  de  voftre  authorité,  &  au  de-* 
clin,  &  panchement  de  voftre  dignité  Roiale  : 
Apres  auoir  rcfpandu  nos  vous  au  ciel  pour 
;  fa  profperité  dedans  &#  dehors  le  Roiaume, 
nous  fupplions  la  Diuine  bonté  qu'elle  vous 
infpire  la  cognoiffance  fi  parfaite  du  preiudice 
quelle faiéfc à fon  équité,  queleioftcreflcnti- 
^  ment  quelle  en  aura  à  laducnir  tombe  &  fon- 
de fur  la  caufe^es  autheurs  de  fes  confeils:  en^ 
quoy  rie  pouuons  en  ce  lieu,  comme  nous  de- 
uonsfatisfaire  par  nos  très-  humbles  Rcmon- 
ftrancesàvoftreAugufteMajefté.  Nousgra- 
ucrons  à  nos  mémoires  :  &  cicrirons  à  nos 
Rcgiftrcs  leurs  nom*  &  qualitcz,  à  la  defehar- 
gede  nos  confcienccs  enuers  DIEV&no- 
ftreRoy. 

L'AVANT  COVRRIER 
du  G  uidon  François. 

■  *  » 

IE  fuis  Auant  Courrier,  députe  de  la  Dîui- 
nité,  pour  publier  dans  le  Ciel, ccfmoigncr 
à  la  mer,  &  iu  fil  fier  à  la  terre,  les  en  or  mitez 
qu'ellc,la  mer  &  Ciel  produi  lent. 

Le  Ciel  pour  fa  trop  grande  rnifericorde, 
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me  fait  déclarer  aux  humains,  que  la  grande 
familiarité  engendre  le  rncfpr is. 

La  mer  me  fait  publier  qu'elle  s'eftiufqucs 
auiourd'huy  rendue  par  trop  de  calme  enucts 
ceux  quiluy  font  à  prefent  bourrafque. 

Et  la  terre  me  fait  dénoncer  qu'elle  ne  peut 
d'auantage  fouftenir  les  autheurs  des  maux 
qu  elle  fouffre  perpétuellement  en  la  perfon- 
ne  de  fes  habitans. 

Mais  pourquoy  mon  racflagc,  défaire 
plainte  de  la  terre,  de  la  mer,  &  du  Ciel,  ep- 
uers  ceux  qui  dépendent  d'eux,  chacun  en- 
droit foy? 

Pourquoy  le  Ciel  (médira quelqu'vn)fe  ' 
plaint-il  de  fa  trop  grande  mifericorde  cnuers 
tes  hommes ,  fur  lefqucls  il  peut  darder  ion 
foudre? 

Pourquoy  la  Mer  qui  peut  engloutir  dans 
fes  ondes  ceux  qui  flottent  fur  fon  dos ,  per- 
met-elle de  faire  voguer  les  ennemis  de  la 
France? 

Pourquoy  la  Terre  fait-elle  doleance  de 
ceux  qu'elle  fouftient ,  puis  que  les  hommes 
n'ont  pris  nailïancc  &  nourriture  que  d'elle, 
fans  faire  ouuerturc  de  fon  centre  pour  faire 
pafiage  aux  enfers  à  ces  nouueaux  venus? 

A  ces  trois  poin&s,  mon  ambaflade  permet 
de  dire  que  pour  le  ciel ,  la  mifericorde  y  efl! 
cxaffiuc. 

Que  la  Mer  fubmerge  pluftoft  les 
vaiffeaux  remplis  &  bien  guidez,  qu  non 

•     '  v 
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pas  vnc  gottdollc  dcfpourucuc  deNautoti- 
nicrs. 

Que  la  terre  fouffre  toutes  les  iniures  dit  ^ 
temps,&  porte  en  foy  le  bon  &  mauuis  fruiâ;. 

Bon  fruidfc  crçlaperfonne  de  mon  Roy,  fur 
le  vifage  du  quel  on  y  voit  les  fleurs  printan-  » 
nier  es  de  (on  aage,auec  refperadce  que  la  Frâ- 
ce  a  toufiours  eu,& a  de  (a  future  valeur. 

Mauuais  frui£t  en  lapcrfonnèduCerbare 
infernal ,  qui  auec  fes  trois  telles  empefche  le 
paflage  des  champs  Elizécs,cftahtimpo(îl- 
ble  de  parler  à  fa  Majcfté  ,  s'il  tic  plaift  à  Ca- 
ron,Cerberc  &  M inos. 
*  Lagondolle  du  petit  vient  à  porr, mais  ces 
trois  grands  vaifleaux  périront,  ayant  par 
trop  couroucé  Neptune. 

Lamifericorde  duCielefte?ceffiuc  enuers  « 
ces  trois  Charlatans,  attendant  leur  mode- 
ration,  mais  fon  bras  eft  preft  d'eflan  ccr  la  fu- 
reur. 

Fureur  qui  commence  ànaiftre  auec  les 
'  boutefeux,  &  tous  les  artifices  que  les  hu- 
mains peuuent  imaginer  :  l'enfer  en  trem- 
ble, la  mer  s'agice ,  &  le  Ciel  s'en  courrouce 
de  telle  façon,  que  fon  œil  darde  ailleurs  qu'il 
n'auok  accouftumé  défait  fur  l'Oing  de  fon 
fils  aifné. 

Quel  eft  le  theatre,qucls  font  les  a&eurs  & 
les  auditeurs  qui  peuuent  veoir  vne  tragédie 
plus  fanglante  que  celle  qui  fc  prépare  ?  Que 
trois  coquins  à  l'appétit  d'vne  femme  ou  d'vn 
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&cc.  ruinent  la  France,  rendantles  enfansde 
la  mm  Ton  Royaile,  vaiTau*  &  lepauurcPai- 
fane  qui  a  cfté  miné  &  ruiné  à  leui  fujer. 

Qjjcllc  cruauté  de  ne  pas  pouuoir  dire  à 
Yo  r  cille  du  Roy  le  fuie  t  de  la  perte  de  Ton  Eûat 
Se  de fon Royaume,  ayant  toufioursvnedés 
tsftcs  Ccrberiéne  à  fes  oreilles  qu'il  croit  tout 
ce  que  le  moindre  dit)  , 

Quel  defefpoir  a  des fidellcs  &  anciens  fer- 
uiteurs  delà  Couronne,  Revoir  marcher  de- 
uant  eux  des  perfonnes  qui  ont  cftctrouuca 
indignes  deftre  leurs  Laquais,  de  ne  pas  pou- 
uoir  parler  à  eux:  quand  on  les  attendais  vont 
par  vne  autre  porte  au  Confeil. 

Mais  comment  le  Confeil  a  il  receu  telles 
canailles  à  l'ouuerture  des  affaires  feercttes  & 
dcfEftat  de  la  France?  v 

Quand  à  moy  bien  que  Courricr,&  que  ie 
ne  dois  pa(Ter  outre  à  ce  qui  eft  de  mon  melTa- 
gc,ic  fois  contraint  de  dire  lavericé,  comme 
leruiteur  de  mon  Dieu  &  de  mon  Roy,  que  le 
Ciel  regarde  en  pitié  \  joinâ  que  le  Guidon 
François,  duquel  ie  fuis  porteur,  décide  les  af- 
faires de  la  France,  &  fansoffenccrS.  Iean,ie 
diray  que  ce  difeours  n'eft  pas  digne  de  dé- 
nouer  la  courroyç  de  fc  s  fouliers. 

LE  QVAS-TV-VEV  DE  LÀ 

-  Cour 

i 

HElas  !  j'ay  veu  le  Roy  qui  allant  à  la 
chaflej 
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Dans  les  bois  &  taillis ,  &  par  monts  &  par 

vaux. 

Courir  &  &  teropefter  le  Roy  des  animaux* 
Cependant  qu'vn  quidan  peu  à  peu  le  de- 
chafle4 

l'ay  veu  fa  Majefté  telle  qu'en  fon  enfance, 
Et  qui  fait  par  plaifir  voltiger  des  oy  féaux, 
Il  n'eft  tel  que  d  auoir  de  Pierrot  les  moy<- 
ncaux, 

Car  à  laboy  d'iceux  pn  eft  en  bien  veuillance. 
Tay  veu  comme  à  la  Cour,  &les  fignalez 
Princes, 

Sont  bandez  cotre  ceux  qui  veulent  s'efleuer. 
Et  qui  dire&eraent  defu  ent  eneruer,  v 
Contre  toute  équité  la  France  &fes  Piouin- 
ces. 

I*ay  veu  comme  vn  coquin,  pluftoftvallct 
d'cftablc,  1 

Qu^vn  homme  refpe£té,comme  il  eft  en  hon- 
neur, 

Que  d'eftre  malgré  tous  à  la  fin  Conneftable. 
Tay  veu,  comme  à  la  Cour ,  l'vn  defeend 

l'autre  monte. 
Etqu'vnloup  rauiflant  prend  le  lieu  durc- 

gnard, 

QimI  fait  bon  maintenant  d'eftre  à  la  Cour 
cornard, 

Puis  qu'vn  con  feulement  toute  vertu  fur- 
monte» 

lay  veu  vn  vra^r  facquin,  fans  tirer  coup 
de  lance,  • 

Eftre 
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Eftre  lefauory  deTaymé  du  Seigneur, 
Qui  fans  auoir  vertu,ny  vn  fcul  point  d'hon- 
neur, 

pourueudeTcftat  dcMarcfcbalde  Fiance* 
l'ay  veu  ce  queiamais  on  n'auoit  veu  encore 
Faire  des  Cheualiersdç  tousaages  &  f.tçons, 
Sans  regarder  la  race,&  l'eftre  des  Millions, 
Ny  ceux  que  la  vertu  laurnellcmcnt  decorc. 
I'ay  veu  deux  Cheualiers  de  hmpreffion 
telle,  - 
Priucz  d*entendement,&  de  fens  &  d'efprit, 
Porter  dans  les  bordels  la  Croix  du  S.  Elprir, 
Vlarigny ,  Rochcfortxenfça^ent  ^ouuelle* 
l'ay  veu  tout  corrompu,&  tout  eftrç  en  de- 
for  dre, 

Et  les  gueux  reueftus  brauer  de  toutes  parts? 
\  faut  fortifier  les  murs  &  les  remparts 
Si  bien  toft  Iean  Guillaume  en  cehne  met 
ordre. 

l'ay  veu  deux  tableaux  attachez,  l'vn  en 

Gréue, 

Et  l'autre  finement  a  U  Croix  du  Tirplîer, 
3ù  eftoient  figurez  U  glace  &  le  rairoiier, 
Des  troisfreres  Luynards,  auec  fentence  bré- 
qe. 

Iay  veu  comme  on  difok  l'Ancre  cftrerc* 
uenue,  , 
Et  le  cornet  rcmply  plus  qu'il  n'auoit  eftéj 
llicn  perdu,  rien  gaflé  de  ce  qu'911  a  ofte, 
Luptrte  n'cftoit  perte  ,  ainsgainde  mainte-' 
nue.  '  * 

D 


ï'ay  vcu  comme  au  Confcil  il  n'y  a  que  deux 
telles, 

Et  chacune  poflede  vnc  oreille  duRoy, 
Tout  ce  qu'ils  dient&  font,  fa  Majeftéles 
croy, 

Et  pourtant  ce  n'eft  rien  que  foudres  &  tem- 
peftes. 

Fay  vea  comme  vn  Arrioul  auec  fes  quatre 
cornes, 

Sonde  pluftoft  les  frui&s  des  autres  dignitez, 
QuMl  vnit  Se  amafle  à  fes  focietez, 
Que  de  mettre  fonRoy  en  fes  diuincs  bornes. 
Pay  veu  comme  on  difoit  de  Luynesailoix* 
faire, 

Pour  auoir  de  l  argent ,  à  Tours  vn  Parle- 
ment, 

Qui  dit  bien  des  plus  grands ,  le  plus  fouuent 
il  ment, 

Mais  s'il  faifoiteela,  ceftfaiâ;  defon  affaire. 
Tayveu  quila  traiélé  Meilleurs  les  Com- 
mitfàirc, 

A  Fontaine* Bleau  fort  magnifiquement, 
Faut-ii  pourvn  fcftïn,  qu'vn  fi  grand  Parle- 
ment, 

Fauorife  vn  coquin  en  vne  telle  a  ffairc  ? 
Pay  Veu  que  dans  Paris  n'y  a  point  de  poli- 
ce, 

Et  que  les  grands  larrons  font  les  plus  main- 
tenus, , 

Quelonncfait  eftat  que  des  nouueaux  ve- 
nus, 
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Qui  farfis  d'Efpagnols  ont  la  première  lice^ 
I  ay  veu  mettre  en  phfon  fans  forme  de  lu- 
ftice, 

Les  pauures  Imprimeurs,  &  les  Collepor- 

teurs,  '\ 
Leiir  partie  effencee  en  font  les  Rapporteurs, 
Neft  ce  pas  là  vntrai&d'vne  grande  Iniufti* 
ca 

lay  veu  comme  ondifoix  qui! failloit tout 
eferire  • 
Ce  que  ne  peut  la  bouche  en  ce  temps  difeou- 
nr, 

le  parle  pour  mon  Roy,  pour  luy  ieveux 
mourir, 

Dieu  veille  qu'à  iamais  ienc  face  le  pire. 
I'ay  veu  tant  de  frippons  reueftus  de  h 
foye, 

Dcfcarlatte,  de  mufque,  &  d'habits  fi  COU- 
uerts  t  , 

*  t 

De  clinquant  d'or  &  d'argent  >  &  les  pour-- 

points  cou.ucrts, 
Et  fi  ils  n'ont  le  fol  que  de  fauffe  moxinoic. 
I'ay  veu  comme  la  nuift  de  tous  collés  on 
veille, 

EtlesVollcursfont  prins ,  &  punis  à  l'infant, 
Mais  les  volleurs  de  jour ,  quoy  qu'il  y  en  ait 
tant, 

Sans  frais  fônt  renuoyez  d'vn  polie  à  l'autre 
polie* 

I'ay  veu  ce  que  Von  voit  en  vogucl'ingno^ 
rance, 

Dij 
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Lefot  pour  delargent  eft  Confciller  d'Eftat,  - 
Vn  autre  efl  Magiftrat,dont  on  ne  fait  eftat, 
En  fin  vn  fauetier  fera  premier  de  France, 
lay  veu  vendre ,  efchanger,  &  permuttcc 
enfcmble, 

Les  Cures  Ûc  Abbayes,  &plufieurs  Euef- 
chez, 

Trocquer  &retrocquer  les  beaux  Archeucf- 

chez, 

Diûes  moy,ic  vous  prie ,  a  quoy  cela  reflem- 
ble? 

l'ay.veu  comme  ou  difoit,  que  c'eftoit  vnc 

chofe,    K  .  *'  - 

Sacrilège  du  cout^mais  pourtant  ce  n'eft  pas, 
Entre  Us  efchangep  rs,eftimé  vn  grand  cas, 
Puis  que  dcdusla  ttfteilsy  font  vue  glofe. 

L'OMBRE    DV  MARQVIS 
d'Ancre  à  la  France. 

AYantdc  la  faueur  leventà  pleine  voiles, 
Pour  faire  ouyr  mon  nom  dans  le  Ciel 
des  Eftoilies, ,  , 
le forçay la  valeur  du  Monarque  François, 
À  me  donner  la  mort  pour  afTeurer  fa  vie:  ' 
Êftrangerdapsl'Eftaticmislatirannie 
Et  les  Princes  captifs  foufpiroient  fous  mes 
loix.  x 
Vn  chacun  honnoroit  &  prifoit  ma  fortune 
Superbeie riois du  courroux dç Neptune, 
Et  femblois  affermy  dansloragc  du  fort, 
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c  difois  que  le  Ciel  pour  me  faire  la  guerre, 
Permettre  que  mô  corps  foie  trainé  fur  la  terre 
Zc  naufrage  fe  ra  de  ma  gloire  le  port. 
En  ces  mots  ie  prédis  mes  douces  deftinees, 
3ar  le  cours  rcuolu  de  cinq  ou  fix  années  , 
tyant  bafty  mon  heur  au  monde  (ans  pareil, 
-ommci'cftois  fauté  du  bouibiet  dans  les 

i  K  > 

nues, 

)u  Ciel  ie  fus  trainé  parle  milieu  des  rues, 
îloricux  de  mourir  au  logis  du  Soleil. 

Le  Louure  fut  Iç  heu  ou  ie  rendis  la  vie, 
mx  yeuxdel'Vniuers  dont  ie  mouuoy  ien- 
uie,  , 

ar  par  tout  les  endroits  ou  le  Soleil  relaiéi 
ux  bords  plus  reculez  de  TEuphrate  &  du 
Gange,  - 

'crues  dignes  effe&s  Ton  chantoic  la  louan- 
ge 

a  renommée  avant  défia  femé  ce  bruiâ:. 
Quand affoibly  de  corps  ainfi  que  de  cou  ^ 
rage  *'  \ 

aurois  en  cheueux  blancs  veu  acheuer  mon 
aage, 

t  tranquille  pcryd'vn  langui  (Tant  effort, 
ien  n'en  fuft  deuenu  de  plus  beaux  pour  ma 
gloire, 

os  Nepucux  aujourd'huy  dans  la  fidelte  hi^- 
ftoire, 

e  verront  que  la  paix ,  euft  befoing  de  ma 
raort, 

Tout  ce  qui  peut  troubler  le  repos  de  mon 

D  iij 
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ombre 

Dont  les  trilles  foufpirs  &  les  regrets  fans 
;  nombre 

Que  fait  fur  mon  tombeau  vn  obicét  fans  pa- 
reil* j 

Beauté  confolez-vous  du  dueii  qui  vous  of- 
fenec,  ' 

LeCicl  vous  donnera  quelqueiour  la  ven* 
geance 

Ces  Icares  mourront  confuracz  du  Soleil 
Moy  l'exemple  parfait  d'vn  heur  plein  de 
di  (grâce, 

le  fens  que  le  deftin  de  fort  prés  les  menace, 
Que  leur  Nef  choquera  bientoft  fur  vn  ro- 
cher, 

Ilsfont  venus  de  moy,  &  rcnczde  ma  cendre, 
Mais  comme  ils  font  montez  on  les  verra 
dèfcendre, 

Par  le  rocfme  chejuin  ou  ils  m'ont  fait  mar- 
cher. 

Peuple  dont  la  faqeur  acquiert  la  mal-  vcil- 
lance, 

le  ne  feis  voir  régnant  tant  dédits  à  la  Fran- 
ce, 

le  fis  beaucoup  de  mal  aucc  beaucoup  de  bié, 
Mais  ceux-cy  que  le  Ciel  pour  vos  péchez 

vous  donne, 
Confumen^lesthrefors  plus  grads  delà  Cou- 
ronne, 

Rcfcrue  tout  pour  eux  &nc  vous  donnent 
rien. 


d  by  G 


ss 

ES  ADMIRABLES  PRO- 
proprietez  dc4\Abfyntc  nommée  des  Ef- 
pagnols^/^»4  :  des  Italiens  ^ffentio  :  des 
Alleracns  V/vcrmnt  ;  des  Polono  is  Fyolm 
des  Arabes  ^€ffintiutn  :  &  des  François 
Vhcrbtdt  ïMuynt  :  Le  tout  recueilly  par  vn 

Secrétaire  de  la  faueur,  difciplc  dcTaba- 

_*        ■  /- 
un. 

- 

A  Infi  qu'en  la  place  Dauphine, 
UL  Tatarin  ptife fon  Onguent, 
tinfi  ie  prife/*^/^^ 
.oramevn  pot  poutry  excellent, 
}ui  par  fà  force  fouueraine, 
ait  miracle  en  fait  de  ruyne. 

Voulez-vous  piper  la  jeunefle, 
lencr  en  triomphe  vn  grand  Roy? 
roulcz-vousbleflerlaNobleflc, 
i.t  aux  Princes  donner  la  Loy? 
aides  que  toufiours  voftre  baleine, 1  v 
ente  l'odeur  de  ïjiluync.  ' 

Voulez- vous  deuenir  Monarque, 
luoir  Duché  &  Marquifat, 
'aroiftre  homme  de  grand  remarque 
Encore  qu'on  ne  foit  qu*vn  fat?  / 
ortesdeffus  vous  de  la  graine, 
)u  des  branches  de  P^luyne. 

Voulez-vous  cftre  Conncftablc,  v , 

aire  Marcfchaux  des  Laquais, 
Uioir  au  tour  de  voftre  table, 


Des  Princes  comme  des  laquais; 
Monftrcz  feulement  la  racine 
O  a  ia  tige  de  1%+Aluyne. 

Voulez  -vous  forcir  d'indigence^ 
Changer  en  foye  vos  haillons, 
Et  de  pied- d'efeau  de  Prouence, 
Peucnir  riche  à  Millions* 
Mangez  tant  foie  peu  de  la  graine, 
Ou  des  feulles  de  tMitynt. 

Voulez-vous  piper  vn  Prince, 
Attrapedon  Gouuernemenc 
Acheptcr  toute  vnc  Prouince 
Pour  y  rcgncrabfolument? 
Ftottezluy  le  nez  de  la  graine, 
Q\i  bien  du  jus  de  ï^lnync. 

Voulez-vous  quei'on  muguette, 
Et  qu'on  vous  rende  tous  honneurs 
Commander  aux  Grands  à  baguette 
Et  gourmander  tous  les  Seigneurs* 
Fai&e  paroiftreà  voftre  mine 
Que  vous  portez  de  l'tAluync. 

Voulez-vous  paruenir  à  l'Ordre 
Des  Cheuadiersdufain&ECprit? 
Et  qu'on  ne  trouue  que  remordre 
Survosfaichny  fur  voftre  efpric, 
Frottez  voftre  efpée  de  graine 
Auec  le  jus  de  Vjîhy ne. 

Voulez  vous  fans  front  &  fans  honte 
Qu'on  pa(Te  des  mefehans Edi&s, 
Et  que  dans  la  Chambre  des  Comptes 
Vos  dons  palFent  fans  conuedi&s? 
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Semez  en  tels  lieux  de  la  graine 
Ou  des  feuilles  de  VMuyne. 

Voiriez- vous  içauoir  la  feience, 
Par  laquelle  Arnoux  maniera 
De  noftre  Roy  la  confeience, 
De  tel  biais  qu'il  Vous  plaira? 
Froctez  fa  robe  de  la  graine, 
Et  des  feuilles  fct*Al»ynt. 

Voulez-vousaucc  tout  audace 
Entrer  au  cabinet  du  Roy, 
Et  que  chacun  vous  face  place,  1 
Sans  qu'on  ofc  dire  pourquoy? 
Fai£tcs  paroiftre  à  voftrc  mine 
Que  vous  portez  de  l'^iluyne. 

Voulez-vous  d'vne  main  hardie 
Pour  eftablir  vos  fauoris, 
Prendre  toute  la  Picardie, 
Et  tirer  le  Roy  de  Paris? 
Publiez  que  le  Roy  vous  meine 
Pour  aller  planter  l*Ul*g*el 

Voulez- vous  fçauoir  la  manière 
De  rendre  les  furibonds  doux, 
Etfuft  -ce  mefme  vn  Defdiguerc 
Le  faire  plier  dcilous-vous? 
Fai&es  leur  mafeher  de  la  graine 
Ou  des  feuilles  de  l'^iluyne. 

Voulez-vousqueChombcrg  ordonne 
Payement  de  vos  penfions, 
Et  qu'à  TEfpargnc  l'on  vous  donne 
Argent  ou  aflignaçions? 
Faiâcs  cognoiltre  à  voftreminc 
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Que  vous  aucz  de  ïtsil*yne. 

Voulez  vous  qu'vn  Conkil  confente 
Atout  ce  que  defirez, 
Et  qu'aucun  d  eux  au  Roy  n'éuente 
Les  maux  qu'auez  fai&s  &  ferez? 
Faites  leur  aualer  la  graine 
Auec  le  jus  de  V*Aluync . 

Vouler-vous  parvoyefubtile 
ïlfpoufer  vn  tref-grand  party,  ' 
Puis  piper  la  mere  &  la  fille, 
Et  au  bout  faire  le  genty  > 
Portez  defliis  vous  de  la  graine, 
Ou  des  branches  de  l*.Aluync. 

Voulez-vous  gaigner  par  fcquellc 
Des  Preftres  au  périt  collet, 
Leur  faire  embrafler  voftrc  zclle* 
Mefrnc  a  rEucfque  du  Bellay* 
Mettez  dans  leu rs  mains  de  la  graine 
Ou  des  branches  de  l'^tluyne. 

Voulez  vous  foils  ombre  de  chaflTç 
Réduire  la  France  aux  abbois: 
Et  cependant  que  le  Roy  chaffe 

Partager  fa  Couronne  en  trois?  . 
Faites  luy  femer  de  la  graine,  ' 
Ou  des  fueilles  de  CMuync 

Voulez-vous  forcer  la  Iufticc, 
Gaigner  en  tous  fens  vos  procez, 
Auoir  1  air  du  Bureau  propice,  ' 
Et  chez  les  luges  libre  accez? 
Portez  quant  &  vous  de  la  graine, 
Ou  des  fueilles  de  IMuynt. 
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Voulez-vpus  fous  belle  proracflç 
Entretenir  grands  &  petits, 
Marier  le  Preiche  &  la  Mefle 
Pour  régnera  vôsappttitsî 
Promettez^  tousdelagraine^ 
Ou  des  feuilles  de  r^tfayne. 

Defîrcz-vous  forger  des  traiftres, 
Et  des  compagnons  du  Hagen 
Faire  en  vn  tien  des  valets  maiftres? 
Ne  leur  promettez  plus  d'argent, 
Monftrez-lcur  feulement  de  la  graine 
Ou  la  tige  de  Y+Aluync 

Mais  fur  tout  ie  ne  vous  puis  taire, 
Vn  feer  et  qui  cft  des  plus  beaux, 
C'eft  que  fî  voulez  faire  faire 
Toute  chofe  au  Garde  des  Seaux: 
Frottez-luy  moy  fa  froide  mine, 
Aucc  le  jus  de  t^Aluytie. 

Voulez-vous  fçauoir  la  fcicncc 
De  ictter  vn  Roy  dans  les  retst 
Et  fans  fuperfluë  defpance, 
Faire  vn  beau  feftin  d'vn  feu!  mets? 
Icttcz  au  M  cflïn  fotee graine: 
O  u  des  bjanche  de  ïjiluyne. 

Voulez  vous  mettre  voftre  femme 
Prés  la Roync  pour  la  fafcher, 
Et  efloigner  ync  grand' Damç 
Que  la  Royne  honore  &  tient  cher? 
Semez  au  Louurc  de  la  graine 
Ou  des  fucillcs  de  V*Aluynt. 
Dcfirez  voqs  guérir  Modenne 
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Des  maux  de  cœur  qui  luy  font  mal,  . 
Et  changer  fes  oreilles  d'afne 
A  des  oreilles  de  Cheaal? 
Farciflezfon  ventre  de  graine, 
Oudesfueillesde  l'Muyne. 

Nefçauez-vous  courre  la  pofte,  <• 
NonplusqueBranthe&Cadnct;  , 
Auez-vousla  teftcauffifotte 
Qlie  Bonneual,  Mons  &  Vernct? 
Pour  guérir  auallez  la  graine, 
Ou  bien  du  fuc  de  l'Muyne. 

Voulez-vous  fans  papier  ny  ancre 
Uelcnre  véritablement, 

Les  beaux  fai<3s  du  Marefchal  d'Ancre? 

faites  ramaiTcr  gentiment 

Les  cffecls  qu'a  produit  la  graine, 

Etlatigede^/^. 

Voulez- vous  rendre  languiflantç 
Vne  Roync  par  defefpoir, 

Qui  fcvoitàdemy mourante, 
Pour  voir  cequ'clle ne  peut  voir' 

Mettez  pre's  d'elle  la  racine, 
Ou  la  tige  de  l'Muyne. 

Voulez  vous  que  la  Roync  Mcre  • 
Demeure  tou/iours  en  prifon, 
Et  que  le  Roy  foit  en  colère 
Contre  elle  fans  droicT:  ny  raifon? 

Faites  toufioursquevoftre  haleine 
sente  l'odcar de  l'Muyne. 

MaisvouLz-vous  quecefte  droçue 

^efoitpointfujetteàl'cfuent, 
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Et  qu'elle  foie  long  temps  en  vogue; 
Enucloppcz-la  promptement, 
=:ncotton,  en  papier,  &  en  laines, 
-)es  bonnes  grâces  des  deux  Royncs. 

ADVERTISSEMENT. 

CE  que  cy  deuant  n'a 'peu  faire 
La  drogue  du  Catholicon, 
L'AluyniftC|  eledfcuaire, 
Le  peut  faire  en  pcrfe&ion: 
Car  on  peut  tout  auec  la  graine, 
Et  la  tige  de  l'Alvyhe. 

QVATRAIN  DE  CELVY  QVI 

EST    EN  ÏAVEVR, 

■ 

IEfuiscequcleRoym'afaia,  ,| 
le  fay  ce  que  ie  veux  en  France; 
Car  ie  fuis  lcRoy  en  cffe&, 
Et  luy  ne  left  qu'en  apparence. 

AVTRE  A  L  V  Y-MESME. 

V 

t 

LEs  méchans  autresfois  regrettèrent  Con- 
chine, 

Eftimans  que  fà  raort  feroic  l'heur  des  Fran-  . 
cois: 

Mais  auiourd'huy  les  bons  déplorét  fa  ruine; 
Car  on  eft  moins  foulé  d'vn  ty  râ  que  de  trois. 

■ 

!  -  I 

«  T  • 
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LES  RESVERIES  DE  LA 

ROYNE. 

! 

APpo  rtcz  les  Hiftoriens 
Autant  Modernes  qu'Anciens 
Vous  trouuerezdedansma  race, 
Vn  Charles  qui  la  gloire  efface 
^Dc  mille  &  raille  autres  guerriers: 
Ce  pendant  ces  Pallefreniers 
Sont  icy  autour  de  ma  table, 
A  garder  vaches  &  pourceaux, 
,  Ou  bien  faire tecer les  ve^ux, 
Vous  fai&cs  tort  à  ffla  lignée, 
Que  de  fois ic lay  defiree, 
LaC  on  n  est  a  b  l  e  fansla  voir, 
Mon  Dieu  quand  la  pouiai-icauoir 
Afin  de  finir  ma  triftefle: 
Po  urquoy  ne  fuis ie  la  roaiftrefïc? 
Et  qui  commande  en  ma  maifonî 
Eft  ce  ton  gendre  Mon  tbazon? 
On  le  dit,i'en  croy  quelque  chofe, 
Si  ceftoir  la  faifon  des  Rofcs, 
le  cueillcrois  de  beaux  bouqu  ets, 
Vous  aymez  trop  les  Perroquets, 
Sire,  ferez  vous  iamais  fagef 
Vous  aucz  certes  aflez  daage, 
•  Pour  vous  gouucrncr  &  vos  gens; 
Tous  ces  voleurs  de  Partifans 
Defrobcnt  l'argent  de  mon  douai  rc> 
le  croy  qu'il  n'y  en  à  plus  guerre, 
Quand  à  moy  ie  m  enfoucie  peu* 
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î i  ienc  peux  viure  en  ce  lieu, 
lerccourneray  en  Efpagnc, 
►i  i'auois  mangé  vne  Aragne, 
e  n'auroy  plus  de  mal  au  coeur: 
Partant  fi  vouseftes  enfaucur, 
)c  L  v  y  n  e,  ie  hay  voftre  femme, 
eleftimoisbienfagc  Dame, 
ile  Roy  cuft  couuert  fonfeu, 
Recommandant  mon  ame  a  Dieu, 
c  aux  gens  de  b ien  voftre  France, 
enauray  iamaisde  finance, 
^ant  que  de  L  v  y  n  e  régnera, 
eut  cftre  que  Ton  le  tuera, 
t  puis  après  ieferay  libre. 
rv  piftoletà  grand  calibre, 
croit  bien  feruice  au  Roy, 
ion  le  lafehoit  après  toy, 
c  après  l'vn  &  l'autre  frerc; 
es  Françoi$aimoient  voftre  pere, 
i  R  E,ils  ne  vodroient  tuer, 
ls  veulent  vous  cfpouuenter, 
A  vous  tenir  toufio  urs  en  crainte, 
i  voftre  vie  eftoit  fi  fain&e, 
domine  on  difoic  Monficur  Dv  V  a  i  j 
ourquoy  vous  laiftez vous  aller, 
-omrae  vn  Laquais  à  leur  menaces: 
)u  pour gaigner  leurs  bonnes  grâces 
eellerlesruines  de  l'Eftat? 
i  leroit  meilleur  que  Brvlart 
lift  eu  les  Seaux  en  la  puiffance: 
•  ar  on  n'euft  point  veu  par  la  France 
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Voftrc  crédit  diminuer  . 

Allez  voir  vos  oifeaux  muer, 

Sire,  c'eft  vn  bel  exercice: 

Si  vous  cognoiflkz  la  malice 

De  ceux  qui  vous  font  les  doux  yeux, 

Qu,i  vous  entretiennent  de  jeux 

Qui  font  plus  d'enfant  que  de  Princes, 

Ils  n'auroient  point  en  vos  Prouinces 

Des  places  pour  vous  commander. 

Dieu  les  vueillc  bien  amender 

Les  Huguenots  &  Hypocrites, 

le  n'entends  pas  les  Iefuites: 

Car  peut-eftre  ils  m'en  voudroient  ma! 

On  die  que  ceft  Ordre  eft  fatal 

A  ceux  qui  portent  h  Couronne: 

ïe  ne  veux  offenfer  perfonne  : 

Mais  Chaftel  les  cognoifloit  bien. 

Le  Grand  Aumofnier  ne  vaut  rien, 

Quelque fain&  nom  qu'on  luy  impofe, 

Quand  il  n'auroit  fait  autre  chofe 

Que  tromper  Monficur  de  Barbeaux, 

Ces  traits-  là  vous  femblent-ils  beaux, 

De  f'addreflcr  à  fon  lignage? 

Si  de  Luynes  n'çuft  efté  Page* 

Du  Lnde  ne  fuft  encore  mort: 

Vrayement  il  a  bien  grand  tort, 

Ce  Seigneur  me  fembloit  honnefte, 

Il  n'cuftdrclIé  Monfieur  enbefte, 

Ainfi  qu'on  a  inftruidtleRoy; 

Il  ne  fçait  ny  texte  ny  loy: 

Ce  n  eftoit  le  deflein  du  Pere, 


'  •   "        ■  ] 

Mais  la  finette  de  la  mcre, 

Vouloit  parce  moyen  régner,  : 

Voyez  comme  il  luy  coûte  cher* 

te  ferayfage  à  fon  exemple,  j 

[e  veux  faire  baftirvn  temple, 

Etfii'ay  detres-bonsdefleins, 

[e  veuschafler  ces  nouueaux  Sainte 

Qui  s'efleuentdans  l'Italie; 

Car  ils  mettent  en  fantafie 

QnelaPapc  cft  maiftre  des  Roys. 

Si  le  nombre  des  bons  François 

Eftoit  bien  £rand  cefte  doâtine 

M  aporteroit  pas  la  ruine, 

Qu'elle  apprelte  pour  quelque  iouti 

Car  fi  oniouëvnmauuaistour 

\  tant  deMoynes  inutiles, 

Des  ames  pour  fa  Sain&euf: 

Vn  foudre  en  lair  fera  ietté  % 

Depuis  Rome  iufqucs  en  France* 

Declarcz-enlapuiflancc  V 

De  ceux  qui  la  pourront  àuoir, 

Vies  Pères  l'ont  bien  fait  fçauoir 

\ux  voftres  S  i  r  e,  la  Nàuàrre 

Nie  leur  eft  de  France  qu'vn  Àrre* 

Quelque  iour  on  vous  la  rendra. 

vtonfieur  le  Prince  changera, 

3ieuaydant  fa  vie  de/bàuchée,  * 

>a  femme  doit  eftre  affligée 

I)  alioir  vn  h  mauuais  mary. 

>i  Limoursn'eft  point  encher/  - 

^ncneleprendMonfieurdçIiY'VNii'-  - 
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^/îefmesàrefgaldetous  les  Princes 
Ce  n'eft  tout  vn,car  les  Prouinces, 
m  font  delà  les  neigeux  monts, 
o  mes  ces  alliances  font, 
1?  ourruynervoftrc  Couronne, 
îs/lais  vous  à  qui  la  Loy  la  donne, 
"Vous  deuez  mieux  la  conferuer, 
Il  eft  bon  de  recoropenfer 
Toutes  les  fortes  de  fermées, 
Soit  par  argent  ou  par  offices, 
Que  quclquVn  vous  aura  rendus, 
A  quoy  tant  de  dons  fupctflus, 
Sinon  pour  luy  mettre  en  ceruellc 
Quelque  matin  qu'il  Ce  rebelle, 
Pour  vn  ouy,ou  pour  vn  non; 
11  eft  plus  grand  que  d'Efpcrnon: 
Mais  il  ne  fut  famais  fi  fage, 
Ne  vous  femble  il  pas  bien  d'aage, 
Lefdiguiercs  qui  vient  en  Cour, 
Il  prenoit  vn  chemin  bien  cour, 
Pour  gaignér  la  vie  éternelle, 
,    Si  l'amour  de  cette  femelle 
Ne  l'euft  pas  fait  homicider. 
Les  Huguenots  pour  demander', 
Sont  plus  crains  que  le  Catholique, 
Contreux  Mefficturs  de  la  pratique 
Feront  vn  fond  par  chanté, 
Qmafonmal  heuréuité, 
Bienfouucnt  tombe  dans  vn  aurre,« 
*    On  dit  que  toufioursil  fc  vcamrc 
Au  milieu  des  fales  plaiftrs,  1 

Eij 


Celuy-là  qui  pour  fes  defirs 
Ne  valloit  qu 'ibattrela  baire 
Iamais  ne  fut  rien  fi  a  u  a  ire, 
Auffi  ne  profite  il  pas: 
Car  maintenant  il  eft  fi  bas, 
Qu'il  n'a  vallet  en  fa  cuifinc 
Qui  ne  foir  gagé  de  Luync. 
le  veux  veoir  auant  que  mourir, 
Son  balletpour  me  refiouyr, 
Vn  ballet  de  langue  famée, 
Oùlaïufticefoit  moquée, 
Et  que  chacun  n'y  faille  pas, 
Monfieur  de  Soy  (Tons  tend  les  bras 
Comme vn  enfant  à  la  nourrice, 
A  la  mere  de  qui  l'office  / 
Eftd'snfeigner  humilité 
11  me  femble  bien  efuenté 
Ce  de  Branrhe  auec  fa  liurce 
La  Luxembourg  feroit  trompée 
Si  elle  fignoit  au  contrad: 
On  dit  affèzque  ce  n'eft  qu'vnfat: 
Et  fi  il  ne  penfe  pas  l'eftre, 
Si  Monfieur  de  Verncuil  eft  Preftre 
Ce  fera  le  boeuf  couronné, 
De  vendofmc  eft  bien  eftonné 
De  veoir  tout  &  neTofe  dirc, 
Le  Cheualier  n'oferoit  rire, 
Des  folies  de  fon  amy  : 
Car  il  aura  pour  ennemy 
La  triade  auec  le  beau  perc* 

le  n'eus  ©ne  douleur  ûamerc,  . 

* 
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<5uc  quand  il  me  fut  raconte 
C£ji  à  genoux  auprès  du  codé 
De  la  Luync  eftant  malade; 
Vous  faifiez  S  i  R  Edifice  de  garde, 
Et  luy  tafticzle  bricet. 
Le  PereArnouxcft  tant  diferet 
C^u^il  dit  que  voftrc  confeience 
A  chofe  fi  bafle  ne  penfe; 
Et  que  quand  vous'ypcnfcricz, 
Sans/*cr4/f**abfous  feriez: 
Car  la  volonté  abfokîë, 
Mefme  le  mal  en  bien  tranfmuë- 
Pourquoy  donc  vous  blafmeroit-on 
D  auoir  recorapenfé  d'vn  don 
Cadenct  qui  fit  vn  voyage 
Pour  trai&er  de  fon  mariage, 
A  qui  on  paya  feulement. . r 
CentmHefeusgrefentement,  ■ 
Attendant  auec  patience 
Quelque  plus  grand  fonds  de  finance? 
Mais  ceflTcray-ic  de  refuer, 
Qqe  ne  viçnt-on  pour  raç  ieueri 
Peut- eftre  ma  refuerie, 
Defcouurira  ma  maladie, 

LES  CONTREVERITEZ  DELA 
Cour  :  Àuec  le  Dragon  à  troia  Teftés'. 

ABfent  de  ma  Philis  toutes  chofes  me  faf- 
chent,      '  L- 
Mes  biens  font  fans  plaifirs,& mes  oiadx  fans 
rclafche, 

E»  •  . 
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Mes  fens  n'ont  plus  de  fens,   &  priuez  de 
difeours 

Me  font  voir  leurs  obicâis  quafi  tout  à 
rebours 

Allans  dedans  la  Cour,  reuenanc  dans  les 
villes, 

le  trouuc  les  plus  fots,mieux  que  les  plus  ha- 
billes: r  r 
ta  Cour  fans  mal  côtans ,  le  Pérou  fans  eleus 
La  faueut  fans  enuie,&  Paris  fans  cocus, 
Les  Princes  font  valcts^ôc  les  valets  (onç  Prin- 
ces , 

Que  comme  les  cheuaux  on  harde  les  Pro- 
uinces, 

Qu'il  neft  auprès  du  Roy  que  des  gens  bien 
hardis» 

>ue  T heophile  va  tout  droit  en  Paradis  , 
Jon  ne  prend  en  l'Eftat  pour  depefeher  af- 
faires, i 
Que  de  S.Innocent  les  fameux  fecretaires, 
Le  Prcfident  du  Vair  eft  marchant  de  pour- 
ceaux, 

Vautray  eft  Chancelier  ,  Marais  Garde  des 
Seaux, 

Pour  gouucrner  Monficur,&  en  faire  vn  chef 
d'œuure, 

On  enuoye  quérir  le  bon  M« qqis  de  Queu- 
r  urc, 

i/esluifs  prennent  la  Croix  &prcfchentlc- 

.  fus,Chtift,  ,  .  »„  '•  _  .  -• 
EtqueieTier$Eftat,porte,leS.Eipm. 


i 
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îvlonfieur  fait  ce  qu'il  veut,  &quelaRoym? 
Mere, 

Sur  la  foy  du  Guifar  fe  veut  mettre  en  co- 
lcrc: 

1/Empereur  Ferdinand  ayme  le  Patetin, 
Le  Duc  de  Montbazon  ne  parle  que  Latin, 
Pont  Charttin  court  vn  cerf,  Se  Caftillc  la 
bague,  -j  .  ,  ;  > 

Rien  de  fi  bien  difant  que  Madame  d'Antsa- 

gue,  .  /  :  . 

Que  Baffbmpierrc  fait  l'amour  fans  dire  mot, 
L'Euefque  de  Luçon  eftvn  poure  idiot. 
Barbin  eft  en  faueur  &  Meilleurs  de  Luy- 

.  nés,  ■•        uJi  v  fî|/i  ■ 
Tous  les  iours  au  leuer  du  Marquis  de  The- 
mines,  „.iL>ï**rî.  ,u.     «  *i  .  :      '     *  o 
Qui  font  venir  en  Cour  le  bon  Duc  de  Bouil- 
lon, •»  I 
Pour  eftre  gouuerneur  du  Comte  de  Soif- 
ions, 

QueieDucd'Efpernon  rçnonçant  à  fesfor- 
ces,        ■  ?  j  »  >  •  i  . 

Vient  en  Cour  fur.  la  foy  du  Colonnel  des 
Corces. 

Et  que  la  Royne  Mere  adore  Marcillac, 

Comme  Pocelay,le  Marquis  de  Rouillac, 

Li  Cardinal  de  Rets  explique  l'Efcriturc,  ^ 

Et  que  le  Duc  d'Vfez  dit  la  bonne aduen^ 

ture,     -,:■■■>.  / 

Madame  de  Sourdis  fait  des  chaftes  leçons, 

Son  fils  le  Cardinal  n'ay  me  plus  les  garçons 

*  —    r-   •  •  •  » 
E  nij 

t 
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fc'  Abbé  de  §.Vi&or  à  fabarbetazée. 
Et  le  Duc  de  Nemours  à  la  tefte  frizée. 
Que  pour  deiniailer,Modene  &  du  Agens,^ 
Calai*  &  S.Briffon,font  deux  propres  Agens, 
Le  Baron  de  Rabateft  enfant  légitime, 
Et  le  Pete  loleph  eft  grand  loueur  de  prime* 
Que  le  Duc  de  Roban,  eft  vti  fafchcux  jaloux 
Et  que  Monficur  le  Grand,  eft  accablé  de 
pou*, 

On  ne  fu&  plus  l'amour  au quay  delà  Tour- 

ntlle,  •  i 

Madame  de  Monglas  à  la  gorge  fort  belle. 
QucMalezay  n'eft  plus  importun  ny  caquet, . 
Qu^on  fouffee  fans  ennuy  fon  mal  heureux 
'  caquet,--,  .ïA  a:  ï%^\  •  *  !;cT 

Qoeîe  Baron  d'Anthonârcntre  dans  Angoti- 
lefme  -  "i;«J Z  ;\  .  u<n  y.  Sk  >.  O 

Le  Comte  de  Grandmont  à  le  vifagcblef- 

.  *  ,./*»*  J 

Sainft  Luc  n'eft  plus  Romain,  Crequi n'eft 

pluscraigneux,.  .  •  ^ 

Liencourt  eft  bigot  &  Bonneil  eft  hargneux, 
DcfpeiTes  ne  Cpait  plus,ny  le  teraps  ny  f  hiftoi- 
re, 

Le  Comte  de  Limoursàfbrt  bonne mcoioi^ 

rc,  ? 

de  ChombertTcft  hotTftme  de  loi- 


fir,        <  * 
Le  Comrc  de  Carmaing  n'ayme  plus  fon 

plaifir. 

Gmxmeftencollereparmylcs  Athuftes.  > 


* 
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Scruin  &  duMontier,fefont  mislcfuiftcs. 
t^ue  le  Prince  Lorrain,  à  foin  de  (on  hon- 
neur, 

Chaude-Bonne  de  gueux  eft  venu  grand  Sei- 
gneur, 

Ne  porte  plusdeduëil,&  lamufeb^ttee, 
Hay  les  habillemens,&  marche  fans  efpcc 
Vury  le  Marefchal5n  a  plus  de  vanité, 
Et  Zamet  a  perdu,  fa  noire  grauitéi' 
Comminges  &:  Bocru,  ont  perdu  la  parole, 
Et  le  Pcre  Berulle  à  gaigné  la  verôl le. 
QueRochefort  f'eftonnc,  &  demande  à  Pal- 
lot.  *  _  ^ 
Pourquoy  Monfieur  le  Prince  ayme  tant 

Hocqueror. 
Que  les  Princes  duSang.ont  la  paralific, 
Le  Marquis  de  Sablé  redouble  fa  phtifie. .  * 
Le  Marquis  de  Mofny  eft  homme  de  rai- 

fon,   e  •   ':  "  ' 
Moiffct  homme  de  foy ,  l'argent  hors  de  fai- 
fon, 

Les  Princes  Souuerains  font  des  joueurs  de' 
rarecs, 

Et  que  k  Pere  Arnoul,  entretient  mille  gar- 
ces. "  *  ,  . 
Boulanger  eft  Soldat,  &  que  les  fauoris, 
Ne  bougent  des  feftins  des  Bourgeois  de 
.  Paris. 

Rien  de  fi  généreux ,  que  le  Comte  de  Braime, 
Que  le  Comte  de  ,Ficfquc,  eft  vn.titeur  de 
lcinc. 


»  I 


Le  Comte  de  Briffac  grand  abbateur  de  bois, 
Curfon  ne  parle  plus  de  la  maifon  de  Foix. 
Le  Marquis  Coloranei  ,  fera  toujours  pol- 
tron, 

Comme  fut  Ton  grand  pere  ,  &  le  Duc  d'Ef- 
pernon. 

Philisje  déplaifîr  dVne  fafcheufe  abfence,  . 
Eftouffe  enrnôefprit  l'entière  cognoiffance, 
Monftrant  la  vérité  concraire  à  la  raifqn ,  t 
Auflï  i'cxtrauagance  en  eft  la  guerifon. 
Puis  qu'il  faut  pofleder  celle  qui  me  pofledé, 
La  caufe  de  mon  mai  en  eft  le  feul  remède. 

LE    MONSTRE   A  TROIS 

Tcftcs.        •  ...  ■ 


Ette  lafche  Se  traiftre  fortuite» 
V-/ Fille  du  veut  &  de  la  mer, 
Qui  ne  fut  iamais  qu'importune , 
Aux  gens  que  Ion  doit  cftimer  :  : 
Qui  metau  plus  haut  de  larouë, 
Ce  qu  elle  tire  de JU  boue,       ,  '  •  t 
Et  puisles  laide  choir  à  bas: 
Qui  fait.aueugle  en  fon  élite, , 
Que  la  faueur  &  le  mérite, 
Vont  toufioursd'vn  contraire  pas. 

Ce  Monftre  pour  qui  les  vidimes, 
Sont  àuiourd'huy  fur  les  Autels, 
Qjû  voile  les  droits  légitimes 
Des  vœux  deubs  aux  grands  immortels» 
Il  ne  faut  point  que  Ton  s'eftonne 


* 


A 


Digitized  by  Google 


i 


75 

Si  par  colereieluy  donne 

La  qualité  deMonftreicy, 

Les  tavfons  y  font  toutes  preftes:  \ 

Dite  moy  puis  qu'il  a  trois  teftes,  : 

Le  peux-ie  pas  nommer  ainn? 
C'eft  elle  en  fin  que  noftre  haine 

À  voulu  prendre  pour  obied, 
Son  humeur orgueilleufe&vame, 

Nous  en  donneaflez  de  fuiett, 
Quel  prodige  au  temps  où  nous  fommes 
Q^eles  plus  bas  d'entre  les  hommes: 
Aillent  du  pair  aueç  les  Dieux, 
LorsquclurdesOifeauxdeprpye, 
Ainfi  que  le  mignon  de  T  roye, 
Ils  font  montez  dedans  les  deux? 
Quelle  honte  à  ce  grand  Empire  u . 

Iadis  Ci  fort  &  fi  punfant, 
Qu'il  fe  promettoit toutou  pire 

De  vaincre  celuy  du  Croiflant, 
Emettre  captif  fous  vnCeibere, 

Sms  qu'vn 

De  l'affronter  commeautre  fois: 
Qu'il  ne  fetreuue  plus  d'Hercu\e, 

Et  que  toutle  monde  recule  ,  ; 

Au  moindre  Echo  de  fes abois; . 
•     O  fortune!  ô  noftre  ennemie, 
C'efttoy  qui  caufe  ces  malheurs, 
O  France  tu  es  endormie, 
Pour  ne  point  fentir  tes  douleurs, 
O  Deraon  foigneux  des  couronnes, 
Quiiout  &  nuiftles  enuironnes, 
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De  légions  pour  les  garder; 
Souffriras-tu  cefte  infolcnce^ 
Vois-tu-pas  que  fa  violence, 
Voudroit  défia  ce  gourmendei? 

C'eft  vn  Hidrc  cfponuantable, 
Aquiquand  on  cou  ppc  le  Chef, 
Icy  la  chofeeft  véritable,  . 
Il  en  naift  plufieurs  derechef: 
C'eft  la  pefte  des  Monarchies, 
On  ne  les  peut  dire  affranchies 
Tant  qu  elles  portent  ces  gens  là, 
Oeft  la  ruync  des  Prouinces 
Et  le  coupe-  gorge  des  Princes 
Qui  fots,endurent  tout  cela, 


Ne  trouua  iamais  rien  de  forr, 
Qui  vi  uez  en  la  bien-vcillancc 
Maigre  les  fie  des  de  la  mort: 
Heîque  direz  vous  à  celle  heure 
Si  de  la  celefte  demeure 
Vous  voyez  auec  paflion 
Ce  qui  ce  fait  en  noftre  monde, 
Où  tout fc  gouuerne  &  fe  fonde, 
Surles  pas  de  l'ambition? 

Mais  vneambition  de  vice, 
Sous  qui  l'honneur  éftabbatu,  " 
Et  qui  ne  gage  à  fodferuice 
Aucun  amy  de  layertu, 
Vne  ambition  fi  fupreme, 
Q^ela  hauteur d'vn  Diadème 
Eit  baffe  aux  ycuxdefon  dciir 
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Vnc  ambition  tyraniquc, 
Qui  du  moyen  lcplus  inique, 
Tire  nos  maux  &  fon  plaifir. 

Depuis  que  ce  coup  parricide, 
Qui  vous  tuant  nous  bitfla  tous, 
Fit  trop  cognoiftre  qu  vn  Alcidc 
Pouuoit  mourir  comme  vn  de  nous: 
Nous  auons  toufiours  veu  la  France 
Afleuicttieà  la  fouffrance 
De  ces  races  de  Champignons, 
Qui  fans  prendre  garde  a  leur  eftrc 
Penfcnt  bien  obliger  leur  maiftre 
De  ce  dire  fes  Compagnons.  ( 

♦ 

LE  TOVT  EN  TOVT  DE  LA 

Cour. 

ENSEMBLE    L'ELEGIE  A  VN 

vieil  Caualier. 

LE  Roy  fimplc  donne  tout, 
Monficur  de  Luyne  ruyne  tout 
Et  fes  deux  frères  rafflent  tout? 
Tous  leurs  païens  emportent  tout, 
Les  Agcns  degaftent  tout. 
Le  Chancelier  cxcùfe  tout, 
Les  Intcndans  retranchent  tout. 
Le  Garde  des  Seaux  feelle  tout.  ' 
Car  il  ne  veut  gafter  le  tout. 
Rochcfoucaultiuftifie  tout. 
LcPere  Arnoux  dcguifc  tout. 
Le  Nonce  du  Pape  fe  mefle  de  tout. 
La  Royne  Mcre  fc  plaint  de  tout. 
Monficur  le  PrinarE. 
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MonfieiirdeMaienncnefçâittoUt.  • 
Monficur  deGuifefaluëtout. 
Les  Mignons  demandent  tout.  , 
Mais  ils  tendront  bicn-toft  tout. 
Le  Parlement  vérifie  tout. 
L'Efpagnoife  preualoit  detout. 
Les  panures  François  iouffrent  tout. 
Mais  en  fin  ils  perdront  tout 
Ecfi  Dieu  nepouruoitàtout 
Le  grand  Diable  emportera  tout, 

■ 

Le  premier  de  Van  mil  fix  cens  vingt* 
Vn  grand  cas  en  la  France  furuint, 
Ceft  qu'on  y  donnoit  pour  eftrainc, 
Des  Cheualiers  à  la  douzaine. 

N 

% 

\  • 

ELEGIE  A  VN  VIEIL  CAVALIER 
François,  par  m  des  Meffieurs  de 
l'Alkmblée  de  Loudun. 

* 

G Verrier  de  nos  guerriers  le  pere, 
Vieil  Caualier  de  Huguenot , 
Seroit-ce  point  par  miftere , 
Qu'on  vous  loge  en  l'Hoftcl  de  Sault;  V 

Puis  que  l'on  vous  veut  attraire 
Lors  qu'on  nous  veut  cftranger, 
Ou  Ton  vous  tient  pour  vn  faux  frère, 
On  bien  vous  eftes  en  danger: 

Celle  de  qui  voftre  ame  enyurec, 
D  amour,  endort  fçrfestetins, 
Ne  lauroit-ellc  point  liurcc,  . 

■  a  m  m 
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Entre  les  mains  des  PhilifHns? 

Pofancla  couronne  Ducale, 
Qu'aucz  en  Egypte  &  Babel,  . 
N'oftra-eilepoint,desloyale, 
Celle  qu'auezenlfraël: 

Au  refueiller  de  voftre  forame 
Trouuez-vous  paslaliberté  ? 
Les  cordeaux  des  Cours  de  Rome, 
Vous  detiendront-ih  garotté  ? 

Comment  vous  pouuez- vous  diftraire  > 
Quelquesfois  de  courre  en  Sion, 
Vificant  en  ce  temps  contraire , 
Vos  frères  en  oppreffion? 

R  E  QV  ESTE  PRESENTEE  AV 
Roy  Pluton,par  Conchino  Conchinij, 
contre  Monficur  de  Luyne , 

VE  v  parla  Cour  Infernalle  ,  les  cham 
bres  affemblees,  laRequcfteprefcntee 
au  Roy  Pluton  par  Conchino  Conchini,  pri- 
funnier  détenu  és  prifons  foubs-terraines 
de  ce  Royaume  ,  depuis  le  vingtfepticfmc 
A\ivi\i6ïj.    Par  laquelle  il  remonftre  :  Que, 
dés  fes  ieunes  ans  il  a  cfté  curieux  de  fréquen- 
ter la  Noblciïc  du  monde  ,  quieftlà  hautva- 
riable  (  bien  que  fa  nay  (Tance ,  ny  moins  fa  ca- 
pacité, ny  lesferuices  qu'il  ait  rendus  ,  tant 
en  Italie  qu'eu  France,pcndant  le  contour  de 
fa  vie  mortel;e,iJen  rendoient  du  tout  exclus.) 
Ncantmoins  la  Fortune  l'ayant  guide  au 
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plus  haut  des  Fortuncz  de  la  France,  abufant 
de  la  bonté  du  Roy  des  François,ilacftéter- 
iacé  dans  ces  lieux:  Appelle  fa  mort  eftre  faite 
par  ynattentat,  fon  fangayant  efté  efpanda 
dans  le  Palais  d'vn  Roy;  qui  doir  eftre  l'azile 
&  le  port  de  falut,  &  des  iuftes  &  des  crimi- 
nels:^ qui  doit  plultoft  obferuer  fa  clémence 
qucfaiuftice,  fa  mifericorde  que  fa  rigueur 
fous  prétexte  que  Ton  difoit  contre luy  qu'il 
eftoit  trop  puiflant,  qu'il  fortifiait  des  places 
qu'il  au  oit  pillé  les  magazins  de  Henry  III I. 
(  que  la  Cour  fçait  eftre  es  champs  Elizeens  ) 
&  qu'en  fin  peu  à  peu  s'empareroit  delà  cou- 
ronne Françoile.  Et  fc  plaint  furtoutfquoy 
qu'il  meritoit  la  mort)  qu'il  n'eftoit  coulpa- 
ble  de  la  mort  :  *  eu  que  pat  {amort,ccux  qui 
eftoient  morts  fc  font  donne?  la  vie  $  &  méri- 
tent la  mort. 

Queparvne  longueur  de  temps  &de  tra- 
uaux  de  fon  efprit.il  auoit  acquis  ce  qu'vn  au- 
tre à  pofledé  en  vn  moment. 

Qu'il  a  efté  aceuféde  charmes  par  des  En- 
chanteurs, qui  l'exécutent  iournellement  en- 
tiers ceux  qui  luy  ont  fait  perdre  la  vie% 

Qne  les»  mérites  de  Luynes  ny  de  tous  fes 
frères,  ne  font  à  parangonner  enuers  celles 
dont  le  fuppliant  eftoit  doiié  fuit  pour  la  gen- 
tilleflc  ,  laviuacité  de  fon  efprit,  &  le  beau 
langage  ducjuel  il  eftoit  décoré. 

QVencores  qu'il  ne  fut  qu'vn  Faquin,  qu'il 
eftoit  plu*  courageux  que  n'eft  de  Luynes, 
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Que  de  tout  temps  il  a  paru  dans  le  monde 
mortel,en  (on  bas  aagc,plus  que  ledic  de  Luy- 
nes  &  Tes  frères  n'ont  fait. 

Que  fa  femme  (bien  que  condamnée  it: ftc- 
ment  par  des  luges  mortels)  eftoie  plus  fem- 
me de  bien  que  celle  de  Deluync  ,  n'enten- 
dant ncantmoins  par  (a  Rcquefte  offenfer  le 
Roy  des  François  en  ce  qui  touche  fa  paren- 
té. 

Propofc  que  le  Roy  de  France  ruync  tous 
les  iours  fon  peuple  par  le  moyen  des  langues 
Luyneufe,piie  que  les  Cocodrils. 

QjjHl  obeyt  a  de  Luynes  au  lieu  deluy  com- 
mander. 

Qyetoutluy  eft  octroyé  (ans aucun  refus. 
Que  la  fille  du  Roy  d'Efpagnc  eft  grande- 
ment ialoufe,  &  en  conçoit  vne  grande  hayne 
en  fon  cœur,  contre  celle  qui  tollit  la  couche 
Nuptiale  &  Royale. 

Que  les  cadets  qui  eftoient  gueux  Se  affa- 
mez pendant  que  le  Suppliant  eftoitau  mon- 
deront plus  haucs-&  puiilânts  Seigneurs  qu'il 
n'aiamaiscftéi 

Que  trois  frères  Luynards  départiront  le 
threfor  du  Ray  en  trois ,  aufli  bien  que  Ton  a 
futceluydc  l'Empereur  en  fon  Royaume  de 
Bohême:  l'vn  aura  la  couronne,  l'autre  le  Sce- 
ptre^ l'autre  l'Efpec  Royale. 

Qu'ils  font  en  charges  desquelles  ils  font  du 
tout  incapables. 
Que  ledit  de  Luync  traifnc  le  Roy  es  villes 
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où  il  veut  ,  &  reçoit  fous  main ,  argent  beau, 
clair,  &  liquide  ,  des  Maires  &  Eichcuins  des 
lieux,pour  les  entretenir  aux  bonnes  grâces  de 
fa  Majefté,&  le  tout  au  deccu  dicclle. 

Que  Paris  ville  hdelle  à  fon  Roy  t  cft  def- 
pourueuc  de  la  prefence  de  celuy  qu'elle  ay- 
me  tant. 

-  ,  Qil!^  cft  impofïible  d  approcher  l'oreille 
du  Roy,pour  luy  communiquer  feercttemenc 
laperte&ruynetôtallcde  fon  Royaume  ,  a- 
yanttoufiours  prés  de  luy  Pvn  des  trois  Do- 
gucs,qui  le  pillent,  le  minent,  &  le  rongent  de 
part  en  part. 

Que  le  feu  cft  préparé  aux  quatres  coings  de 
la.  France  ,  &  que  l'artifice  de  ce  feu  nepro- 
uient  que  de  la  part  de  ceux  à  qui  le  Roy  fc 
confie. 

Par  exemple  Ton  monftre  que  Ccfar  fut  tué 
par  Brutus  {onadoptifheritier,&:quclcsLuy- 
nards  pourront  en  faire  de  mefme  eftans  lo- 
gez plus  haut  dans  le  Louurc  que  le  Roy. 

Quauparauant  que  ledit fuppliant encou- 
ruft  ta  peine  de  fa  faute,  qu'il  couroir  pluficurs 
libelles,  lefquels  font  ordinairement  auant- 
courcursdclamortdes  iniques,  $c  perfides, 
traiftrcsdu Roy  ,  &  larrons  du  peuple&du 
public:  ce  qui  commence  à  fc  manifefter  en 
France  ,  ainfi  que  Don  loan  de  la  vega  Ira- 
lien  l'a  rapporté  ce  iourd'huy  en  ce  Royaume 
noircy. 

*  Bref,  que  Luyncs  &  fes  frères  font  plus 
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cent  fois  coulpables  que  luy,  mcrirêr,  non  d'à 
iioir  l'honneur  de  mourir  dans  vn  Palais  no- 
ble &  Royal,  comme  le  fuppliant,nô  de  mou- 
rir comme  Rauaillac ,  qui  eft  compagnon  d'1- 
xion,mais  pire  &  beaucoup  pire. 

Et  concluant  par  fa  Rcqucftc  ,  bien  qu'il 
aye  iufte  douleur  de  fe  plaindre  en  fa  morr/ 
n'ayant  peu  ferecognoiftre  ,  il  a  pitié  neant- 
moins  ,  de  voir  vnieune  Roy  ,  périr,  &  faire 
périr  (on peuple  ,  pouraduancer  desingrats, 
Scgens  indignes  de  charges,implorc  le  fe£ours 
de  ce  grand  Roy  infernal  pour  vifiter  la  Fran- 
ce^ rclcucr  icelle ,  non  Proferpinc,  mais  vjnc 
féconde  ny  trois,  mais  cent  milla  Proferpines 
qui  courcnt,errenr,  &  rampent  parmi  la  Fran- 
ce :  Non  vn  Rauaillac*  ni  deux  ni  trois,  mais 
cent  mille  Rauaillacs  ,  qui  ruyncnt  ,  pillent, 
corrompent  &  bvifent  *  Se  la  Monarchie 
Françoife,  8c  fon  Eftat,  &  fon  peuple,  trahies 
parcesnourridons  mefmcs  ,  gourmans,  qui 
dcuorent  tout  pour  ne  rien  laid'er  aux  autres: 
Ec  quVi  cefte  firl  il  plaifc  à  fa  Majefté  Plutoni- 
que  ,  qu'en  casqucccsfouffrcs  &cesfcuxne 
puiflènr  auoir  alfez  de  puillànces  polir  per- 
dre ces  fenfues  ,  Demander  en  diligence  à  fort 
frcreliîpitcr  pour  darder  fon  foudre,  cfclat- 
ter  Ion  tonnerre  fur  les  reftes  de  ceux  qui  font 
autheurs  delà  perte  du  Roy  &  du  public  ,  de 
crainte  que  Paris  ne  deuienne  Illion  pour  Hc« 
leine. 

Comme  auffi  de  mander  à  fon  frère  Net** 
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tune  de  tenir  h  main  à  cet  executio»  ,  deren 
dre  fon  dos  effroyablc,&  que  ceux  qui  fc  vou- 
dront fauucr  par  mer  periflènt  miferable- 
menr ,  &c  que  la  France  cftant  dépêtrée  &  net- 
toyée de  tous  ces  monftrcs,  clic  puiiïe  viure  en 
paix. 

Conclufions  de  Minos  Aduocat  General,en 
la  prefence  deRadamantc  Procureur  General, 
&  tout  confideré. 

La  C  o  v  r  ayant  aucunement  cfgard  à  la 
di&e  Rcqucftc ,  &  ncantmoins  recognoiflant 
icsfuppliccs  &  tortures  que  le  fuppliant  re- 
çoit en  ces  lieux  ,  pourchofes  qui  ne  font  pas 
tant  puniflablcs  que  ceux  qu'ils  doiuent  fouf- 
f rir,  contenus  par  fa  Rcquefte  ;  Sa  Majefté  in- 
fernalle  fera  trcs-humblement  fuppliee de  vi-  , 
fitcrla  France,  de  crainte  que  le  Ciel  courrou- 
cé ne  fe  courrouce  contre  elle  ,  &  qu'elle  ne 
vienne  fondre  fur  cc^Palais  ombreux  qui  ef- 
crafleroient  les  habitans  des  ténèbres  ,  &  de- 
mander  au  Roy  du  Foudre,  &àccluy  des  Va- 
gues, que  chacun  en  droit  foy,cienncc  la  main 
à  l'exécution  du  prefent  Arreft ,  pour  confon- 
dre tous  les  Tyrans,  Perfides,  &:  Traiftres  de 
la  France ,  Rebelles  à  leur  Roy,  Monopol-\ 
leurs,  donneurs  d'Aduis,  &  autres  telles  for- 
tes de  gens  :  D'autant  que  d'iceux  les  places 
foufterraines  en  font  remplies,  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  d  en  mettre  s'il  ne  plaift  au,  Roy  de  ces 
lieux  d'en  ériger  d'autres  :  Et  en  confidera- 
cet  Aduig  ,  N  o  v  s  auons  relafchc  les 
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peines  du  fuppliant  de  trois  iours  feule- 
ment. Enjoignons  aux  Huiflîcrs  &  Scrgens 
du  CUaftelct  de  ce"s  cohortes  de  ne  luy  faire  au- 
cun trouble  nymefeontentement  pendant  ce 
temps  ,  à  peine  d'eftre  examinez  plus  bas  en 
leurs  noms. 

Mandons  à  tous  ceux  qui  fe  préparent  & 
tiennent  la  voye  de  ces  bas  lieux  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  du  prefent  Arreft  :  Leur 
promettant  la  Cour  qu'eftantea  bas,ils  feront 
ioulagez  en  leurs  fuppliccs.        -  . 

Lettre  de  Monfeigneurle  Cardinal  de  Guife 
à  Monfieur  ïè  Duc  de  Guife  yjur  l'alliance 
que  Luy  nés  prétendait  fane  de  fa  fille 
auec  le  dernier  fils  dudit  fieur  Duc. 

m 

j^ONSEIGNEVR, 

Il  m'a  femblé  que  cedifeours  vous  deuoit 
eftrc  prefente  pour  vous  faire  veoir  comme 
dans  vn  miroir  nos  miferes  prefentes,&  vous 
faire  apprehéder  la  ruyne  de  ceux  quiontofé 
délirer  0ftre  alliance  :  Afin  que  vous  confi- 
deriez  en  quel  abifme  elle  vous  va  précipiter: 
le  fçay  que  voftre  çowage ,  voftrc  probité  & 
cette  fidélité  fans  excmple,que  vous  auez  con- 
feruee  ,  vous  fcraopiniaftrerdanslcurs  inte- 
refts ,  par  ce  que  le  Roy  les  a  attachez  au  fien  : 
mais  leblafmc  que  vous  reccurez  de  toute  la 
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France,  &  de  fa  Ma; elle  mefme  quand  Dica 
luy  aura  ouuerc  les  yeux ,  fera  fi  grand ,  que 
Ton  vous  iugera  autant  coulpable  parvoltrc 
fiiéce  qu'ils  le  font  par  leurs  mauuaifes  actiôs. 
S'il  y  auoic quelque  reproche  furies  voftres 
ienc  m'adrelferois  pas  à  vous  pour  leur  dire 
la  vérité.  Mais  vous  eftes  le  feul  qui  pouucz 
par  vos  côftils  deftourner  ceft  orage.  le  vous 
y  exhorte  pour  le  feruice  de  Dieu ,  le  falut  de , 
TEItat ,  &  la  réputation  du  Roy ,  &  de  la  parc 
de  tous  les  gens  debien,qui  figneront  vn  iour, 
de  leuf  fang,la  perte  de  ceux  qui  font  caulc  de 
la  noftre.  Et  qui  m'eopefchc  de  vous  dire  que 
iefuis:  Mais  non  pas  que  iç  fuis, 
MONS1EVR, 
^  Voftre  treshumble  8c  tres-af- 

fe&ionné  Seruiteur. 

PLAINTE  DE  MONSIEVR. 

*  • 

de  Lûmes. 

VOusqu'vne  vaine  apparence  de  gran- 
deur éblouit,  que  trouucz-vousen  moi 
qui  ne  foit  plus  digne  de  pitié qued'éuic  ?qucl 
bié  peut  auoir  celuyaqui  le  repos  §ëL  liber- 
té dcfaillenUL'or  l'argent  &  tes  pierreries  soc 
les  ornemens  dont  elt  baftie  ma  feruitude,  8c 
les  affaires  publicques,  les  chaifnesdôt  ie  fuis 
attaché, Amboife,le  bois  deVincennes>laBa- 
ftille,&:  la  Chambre  que  i  ay  au  Louurc,  ayâs 
autresfoiserté  la  priion  des  Princes  &  des 
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grandsjmapprentjque de  Confiergel'ôpeut 
deuenir  prifonnier.  Les  Gouucrnements ,  Se 
les  places  que  iay  dans  le  Roiaume ,  qui  fonc  * 
les  marques  de  ma  grandeur, le  fontauiïide 
ma  crainte,  qui  ne  trouue  rien  d'alleuré,  puis 
que  mefme  elle  cherche  lappuy  dans  le  ber- 
ceau ,  Amiens,  Ancre ,  &  Lefigny,me  repre- 
fentent  tous  les  iours  combien  cft  peu  dura- 
ble la  gloire  des  hommes ,  &  que  tant  de  mi- 
nes affemblés  de  la  Fortune  d'autruy ,  dont  ic 
baftis  la  mienne,  auront  demain  peut  eltre 
vn autre  potfeireur.  N'aiant  pour  fondemenc 
que  la  feule  faueut  du  Roy,  Image  de  Dica 
par  fa  pui(fance,&  dei'hommc  par  fes  volon- 
tez  ,  quifont  fuieâsau  changement.  Infen- 
ecz  que  vous  eftes,  eftimez-vous  que  ceux 
quimetiennentiour  &  nuiâ: affiegé,  foient 
autres  que  mes  ennemis ,  &  que  ma  liberté 
qui  n'a  point  d'efteduc  que  de  nia  chambre  à 
celle  du  Roy, font  autre  chofe  que  feruitude? 
le  n'ay  pas  vne  feule  heure  de  ma  vie  qui  foie 
à  moy,chacun  en  emporte  vne  partie,&quad 
l'importunité  des  viuans  me  donne  quelque 
relafchc,  les  ombres  des  morts  me  viennent 
demander  raifon  de  leur  bien  &  de  leur  fang. 
Il  vous  femblc  qu'il  ne  mé  refte  plus  qu'vn 
feul  degre  d'honneur  à  monter:Mais fçaches 
queà  ce  mefme  pas  efttombéle  Conncftablc  v 
S.Pol,  &  que  quand  on  ne  peut  plus  hep 
1  çfpcrer,  on  eft  en  eftat  de  tout  craindre.  ■ 
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LE  COMTADIN  PROVENÇAL. 

VOyant  qu'ordinairement  on  ictte  les 
yeux  fur  les  fauorirs  des  Roy  s ,  que  tous 
leurs  deportemens  partent  fous  la  cenlïire  pu- 
blique, que  dans  tous  les  entretiens  ferieux, 
eu  familiers  ,  foit  de  cabinet  ou  de  table  ,  on 
y  mefle  toufiours  les  mignons  des  Princes, 
fur  le  dos  defqucls  on  charge  tous  les  deffaux 
del'Eftat  ,  que  le  gênerai  &  le  particulier  les 
aceufent,  comme  autheurs  de  tous  les  mef- 
contentemens  que  le  tiers  &  le  quart  fc  fan- 
taftiquent  :  Et  que  d'autre  cofté  il  fc  remar- 
que que  la  pl u f  part  les  1  oiien  t  &  les  blafmen t, 
non  félon  la  cognoiflanec  certaine  qu'ils  ont 
de  leurs  mérites  ou  imperfe&ions  :  mais  feule- 
ment qu'ils  font  préoccupez  par  Faffcdtion  ou 
l'cnuic  qu'on  leur  porte,  l'ay  creu  pour  ce  re- 
gard qu'il  alloit  du  feruice  du  Roy,  &  bien  du 
public ,  de  donner  lumière  à  ce  petit  difcourS 
atHn  que  par  iceluy  chacun  puide  iuger  du 
choix  que  fa  Majeftc  a  fait  de  la  perfon- 
ne  de  Monfieur.de  Luynes,  Se  par  vue  co- 
gnoiflànce  parfai&e  de  fon  naturel  &  de  fes 
capacitez  faire  vniugcmentparfaid  de  ce  que 
Ton  doit  efpererde  fa  conduite  &*defesa- 
dions. 

11  n'a  iamais  efté  que  les  Roys  n'ayent  pris 
plaifir  d'efleuer  par  leurs  bicnsfai&s  quelques 
confidents  feiuiteurs^cur  grandeur  les  y  obli- 
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géant,  l'aduanccmcnt  de  leurs  affaires  le  re- 
quérant, &  les  infirmitez  attachées  i  l'homme 
les  neceflitansd'eflire  vn  grand  nombre  de  do- 
meftiques  quelque  affidé,deuant  lequel  com- 
me par  vn  doux,  fou  lagement  ,  ils  le  puiflent 
defpoiiiller  delà  pefanteur  qu'apporte  quant 
&foy  vne  continuelle  grauité  de  Ma jefté  Ro- 
.  '  yale,afindcgoufter  par  Tinterualle  d'vnehcu- 
rcpnfeà  ladefrobee  ,  l'agreablc  liberté  d'vne 
vie  priuee  ,&  par  la  communication  d*vn  en- 
tretien familier  ,  donner  quelque  relafche  à 
leurs  cfprits  continuellement  agitez  par  la 
multitude  des  affaires  ,  partie  desquelles  i\$ 
font  contraints  de  confier  à  la  fidélité  d'vne 
pcrionnequilesfoulagé,  en  les  rendans  par- 
ticipais de  leurs  plus  (ecrettes  penfees.  C'cft 
potirquoy  il  ncs'eftiamais  veu  que  les  grands 
nayent roufiours eu  quelques Fauorits ,  mais 
il  ne  s'eft  point  remarqué  iufques  à  prefenc 
(jhHs  *y?nt  voulu  fouffiir  des  compagnons ,  encore 
motns  des  maiflres. 

Qnoy  qu'il  en  foit,  onnedonneiarnaisfon 
cœuràvncpcrfonnefansfubiedt,  il  faut  qu'il 
y  aye  traidt  particulier  qui  nous  incite  à 
chérir  ce  que  nous  aymons.  Ainfi  les  Prin- 
ces par  quelque 'inftinft  qui  les  meuue,  don- 
nent leur  affection  à  ceux  ,  le  naturel  defquels 
quadre  à  leur  inclination,  de  là  vient  qu'ils 
honorent  de  leurs  faneurs  ,  non  tous  ceux  qui 
les  ayment  ,  mais  feulement  ceux  qu'ils  co- 
gnoiilènt  pouuoir  feiruir  d'inftrumçntspro- 
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prcs  à  leurs  vo!ontez,ou  à  ceux  qu'ils  efti- 
menceftre  douez  de  grande  valeur  &  de  iu- 
gement ,  defquclsils  onc  receu  ,  ou  efperent 
receuoir  des  lignalez  fcruiccs,&  le  plus  com- 
munément à  ceux  qui  ont  quelque  gcntillcf- 
fe,a  laquelle  l'efprit  du  Prince  s'attache  par 
vne  rencontre  de  conformité  d'humeur. 

De  toutes  ces  fortes  de  Fauorits,nous  en 
auons  des  exemples  en  nos  Roys,  Charles  V. 
furnommé  le  Sage,  comme  il  eftoit  Prince  de 
grand  fens  ,  il  n'ayma  iamais  aufli  que  des 
feruiteursbienfenfcz,ainfi  il  affe&ionna  le 
Conneftable  du  Gucfciin,  à  caufe  de  fes  rares 
vertus  :  Charles  VII.  pour  le  mcfmc  fubjeft 
admift  au  Gouucrnement  de  Ton  Eftat  Iean 
Baftard  d'Orléans,  appelle!  pour  fes  mérites 
le  bon  Comte  de  Dunois,  auquel  la  France 
demeure  encore  auiourd'huy  redcuablepout 
les  continuels  feruices  qu'il  a  rendus  à  cefte 
Courône  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  :  Loys 
XI.  a  eu  pour  Fauorits  tous  ceux  qu'il  a  iugé 
luy  pouuoir  feruir  vtilement  en  fes  affaires, 
entre  lefquels  eftoit  vn  Triftâ l'Ermite:Char- 
les  VIII.  affectionna  Briffonnet  par  ren- 
contre d'humeur.  Encemefme  temps  Fran- 
çoisDuc  de  Bretaignc  fe  lailïbit  auffi  poffeder 
par  vn  fien  Tailleur  nommé  Landays,  auquel 
les  Grands  du  pays  firent  faire  le  procez  :  Le 
Roy  François  I.  ayma  l'Admirai  de  Donni- 
uet ,  pour  la  gentilLeife  de  fa  perfonne  :  Hen- 
ry 1 1.  efleua  Montmorency  pour  fon  coura- 
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ge:  Charles  IX,  fie  le  Marcfchal  de  Rets  pour 
la  bonne  conduicce  :  Henry  III.  agrandie 
Monfienr  d  Efpernon  pour  Ion  efpric. Henry 
IV.  le  DucdeSuilly  commeinftrumemàfes 
defleins  :  Ainfi  le  Roy  a  faiét  choix  de  Mon-* 
fieur  de  Luynes  pour  la  confiance  qu'il  a  en 
luy  comme  en  vn  autre  foy-mefmc.  Refte 
maintenant  à  veoir  s'il  mérite  ou  non  cette 
grande  faueur,  &  ce  que  la  France  doit  e(- 
perer  de  la  conduite  de  I'Eftat  qu'il  a  pris  en 
main ,  &  dans  laquelle  il  fe  veut  maintenir  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  en  dépit  de  tous  les 
enuieux. 

Pendant  la  grande  vogue  du  feu  Marefchar 
d'Ancre,chacun  dcciamoit  cotre  le  bon  heur 
fa  fortune ,  &  l'impatience  d'vne  rage  pu- 
blicque  en  faifoit  fouhaitter  le  rcuers  à  tout 
moment  :  Auffi  ne  fut-il  pas  pluftuft  ruync, 
que  chacun  en  applaudit  l'adtionparvnere- 
fijuïirancegenerallc.Cét  exemple  deuoit  ani- 
mer de  Luy  ne,  à  embratferles  chofes  bônes,a 
mieux  faire  que  le  defFunct^'puis  qu'il  n'auoit 
efte  deffaiét  que  pour  auoir  mal  fai£t)  Mais 
tout  au  rebours,  difent-ils,  de  Luyne  n'eft 
pas  fi  toft  entré  en  (a  place  qu'ilafuiuy  entie- 
remét  fapiftc:De  force  que  la  médifances'eft 
încôtineot  jeteee  fur  luy ,  le  naturel  d  vn  peu- 
ple cftant  de  detraéïer  toufiours  de  ceux  qui 
gouuerne:  I'Eftat.  Et  qui  ne  peut  iamais  voir 
de  bon  œil  les  Fauorics  des  Princes  ,  pour  la 
croiâce  qu'il  a  que  tous  ces  mt*nôs  font  de  vrayt* 


fdn*fues  qmloiuenten  délices  le  fang  Jcspauures 
*fflfge\y&  q»'*ls  enrichirent  ieUjuenr  deleurs 
trdudttx  :  Pareil  difeours  fe  tient  auiourcThuy 
du  Sieur  deLuyne.Cefl:  pourquoyil  faut  exa- 
miner fanspaflion,fic'eftà  tort ot>auccfu- 
jecl  qu'on  fc  plaint  de  fes  deporteroens. 

Pour  donc  commencera  recueillir  ce  qui 
fc  publie  de  luy  dans  le  monde,  ic  diray  qu'il 
cft  aceufé  publiquement  d  cftVc  entaché  de 
Six  rices  notables ,  Sçauoir ,  d'Incapacité ,  de 
Lafchcté ,  d'Ambition  futieufe  ,  d'Auarice 
infatiable ,  d'Ingratitude  nomparcille ,  &  de 
n'eftre  homme  de  foy  ny  de  parolle,  qui  font 
toutes  qualitez  honreufes ,  lcfquclles  ils  fou- 
(tiennent  eftrc bié  faciles  à  prouuer  côtre  luy. 

Première  Incapacité.  Pour  le  premier  poindfc 
qui  regarde  fon  incapacité,  on  la  fonde  fut 
deux  poin&s,  en  fa  naiflance  &  en  l'imperti- 
nence de  fon  cfprit,difants  qu'il  n'eft  pas  Frâ- 
çois,quilcftContadin  fubjcû  du  Pape,nay  i 
Mornas  petite  villette  du  Corntat  d'Auignô, 
qu'il  y  à  de  tref-  grands  inconueniens  de  laif- 
fer  empiéter  vnc  fi  grande  authorité  à  vn  ho- 
me cftrâgcr,&  encorcs  plus  de  confier  la  con- 
duite du  Roy  &  de  fon  Eftat  à  rinfuffifanec 
d*vneperfonnc,qui  depuis  fon  bas  aage  iuf- 
ques  a  celuy  de  quarâte  ans  n'aiamais  eu  lame 
plus  rcieueeque  d'occuper  fon  efprit  à  nou- 
rir  des  moineaux,  dénicher  des  corneilles^f- 
fter  des linottes,leurrer  des  pies  griefches,vô- 
1er  l'allouctcc  &  pedagoguifer  des  mifquins 
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qui  font  toutes  marques  certaines  de  baflefle 
ôc  de  lafeheté ,  auec  lefquclles  ncantmoins  il 
tafchc  de  préoccuper  le  benin  naturel  du 
Roy.  Le  feu  Comte  de  Ludc  ayant  reproché 
cent  &  cent  fois  aux  Luynes  lors  qu'ils 
eftoient  à  fa  fuitte^**'//*  nejioientbons  qu**  def- 
mehet  desGcdys-vcrds.  Ceft oient  fes  mots  :  Et 
ce  pendant  tout  en  vn  coup  ,  comme  fi  le 
S.Efprit  eftoit  defeendu  dcfTus  eux,  ainfi  que 
jadis  fur  les  Apoftrcs,ils  ont  eu  l'audace  d'ar- 
racher le  timon  de  TEftat  aux  anciens  Offi- 
ciers delà  Couronne  ,pour  de  haute  lutte  en 
prendre  Vabfolugouuernement. 

Les  autres  qui  font  plus  contemplatifs  di- 
fent,qu'il  n'y  a  rien  qui  r'auallc  tant  la  dignité  * 
Royalle  ,  ny  de  fi  honteux  à  la  renommée  de 
la  nation  Françoife ,  que  de  permettre  qu  vn 
petit  Fauconnier  qui  depuis  fon  hors  de  page 
iufques  au  24.  Auril  1617.  n'auoit  gouuernc 
autre  chofe  que  des  Epreuiers,  &  le  lende- 
main 2j.fansautre  expérience  que  de  fon  au- . 
dacc,  luyvcoir  prendre  la  po(Teffion  du  régi- 
me de  cefteMonarchie,qui  dis  le  commence-  \  v 
ment  a  faid  mille  impertinences  dans  l'Eltat 
pour  faciliter  l'cftablifTeméc  de  fa  future  gr  vi- 
deur s  ayant  fcul  refolu  la  continuation  de  la 
détention  d'vn  premier  Prince  du  (ang  arre- 
fté,efloignemcnt  delaRoyne  Mere  hors  de 
Pâris,auec  fa  rclegation  au  C hafte  au  de  Blois, 
oftéà  cette  PrinceiTe  i'educatiô  de  fesenfans, 
«  eropcfché  lerctour  de  Monfieux  de  Bouillon 
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en  Cour, de  crainte  que  la  grande  efcpericncé 
de  ce  fageSeigneur  ne  fecondaft  la  gcnerollté 
de  l'efpric  du  Roy,  ne  preflTaft  ladeliurance 
de  Monfieur  le  Prince,  Se  ne  contrôlait  Luy- 
ne  en  fon  ignorance,qui  a  par  des  procédures 
exiraordinaiies  violenté  la  Iufticedu  Parle- 
ment  enTouuerturc  du  Collège  des  Iefuitcs 
à  Paris.  Afaidtdes  retranchemens  delà  gen- 
darmerie ,1c  département  des garnifonsaux 
frontieres,introduit  les  achapts  honteux  des 
places  &  gouuerncmens,  a  ordonné  abfolu- 
rnent  du  maniement  desFinances5difpofé  des 
Ambairadcs  >donné  audience  publique  aux 
Ambaiïadeurs  fans  rougir  de  fon  impertine- 
cedanslancgotiation  des  affaires  eftrageres, 
qui  a  mis  le  Roy  &  la  France  en  mcf-intelli- 
genecauee  tous  les  Anciens  Alliez  &  voifins 
de  cefte  Couronne  j  qui  a  enleuc  d'improui- 
fte  leRoy  hoçs  de  Paris  durant  la  rigueur  d'vn 
froid  violent,  &  mefmeen  vn  temps  de  Ca- 
refme-prenant ,  auquel  les  Roys  ont  ton-* 
fioursaccouftumé  dlionnorer  cefte  ville  de 
leurs  preséces,&  de  s'en  approcher  lors  qu'ils 
en  font  efloignez.  Luyne  au  rebours  là  mené 
en  Picardie  où  il  auoitenuie  d'aller  pour  s'e- 
ftabliren  fon  gouucrnemcnt,  Se  y  faire  fon 
entrée,  ainfi  qu'il  feit  le  iour  des  Cendres, 
ayant  vn  premier  Prince  du  Sang,  &  le  Com- 
te de  Vaudemont  à  fa  fuitte  ;  Qui  a  mené  le 
Roy  en  fon  li&  de  lufticc  fans  en  aduerrir  au 
préalable  fon  Parlement,  ayant  procuré  par 
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eeftemauuaifeproecdurc  le  peu  decontete- 
ment  que  fa  Ma  jefté  y  receut  en  la  vérificatif) 
de  fes  Édi&s ,  qui  enuoye  faire  des  plaintes  à  1 
Monfieur  le  Nonce  par  vn  Cheualier  du 
-  Guet,qui  par  le  mefme  perfonnage  a  fait  por- 
ter parole  a  Monfieur  le  Comte  deSoiflbns 
qu'il  auoit  agréable  la  recherche  que  ce  Prin^ 
ce  defire  faire  de  Madame  de  France ,  qui  a 
mis  en  defordre  par  fon  impertinence,&  ren- 
uetfé  par  fon  ambition  toute  l'inflitution  des 
Cheualicrs^lu  fainct  Efptit ,  qui  fift  partir  le 
Roy  de  Fontaine- Bleau  pour  aller  à  Orléans 
pour  des  refolutions  précipitées  ;  &  touteela 
a  la  baibe  des  Princes  &  vieux  Officiers  de  la 
Couronne  ,  fans  qu'on  aye  demandé  leurs 
aduis.  Partant  qu'il  faucaduoiier  (difent-ils) 
ou  qu'il  y  a  vne  grande  ftupidité  parmy  les 
Grands  ,  ou  vne  extrême  [effronterie  audit 
Sieur  de  Luynes  ;  &  de  la  ils  concluent,  quvn 

'  homme  eftrangcr  comme  luy,non  fubjedk  du 
Roy,inexperimcnté  aux  affaires,qui  gouuer- 
ne  tout  à  fa  pofte  ,  &  ce  qui  eft  plus  à  notter, 
(qui  réduit  tout  le  feruicc  duRoy,&  le  bié  de 
l'Eftat  ,  au  point  de  fes  interefts  particuliers) 

•  Qj/il  faut  que  de  neceflité  fon  apptcnti(Tage  * 
courte  bien  cher  à  faMajefté  &^  la  France,!es 
fautes  qu'il  commet  tous  les  ioûrs  ne  pouuâs 
produire  que  la  ruine  inéuitable  de  ce  Roy- 
aume: Voylà  les  difeours  communs  qui  fc 
tiennent  dans  le  public.  Voyons  le  refte. 

Loft  bac, llsdisét  en  après  qull  n'y  a  rie  de  plus 
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lafchequcluy ,  (&  que  la  crainte  continuelle 
dont  il  accôpaguc  fa  vie,cft  vne  preuue  indu- 
bitable de  la  bafl'effe  de  sô  amc,&  de  fes  mau- 
uais  deportemës:)  Qui  fait  mal  craint  tout,& 
qui  a  enuiede  blé  faire  ne  redoute  rien;  C'eft 
pourquoy  les  cœurs  généreux  qui  ont  (a  cô- 
i cience  nette,  les  maints  innocentes ,  les  pen- 
fees  droittcs,&  les  procédures  irreprocha- 
bles,ayméc  mieux  mourir  dâs  la  liberté  d'vnc 
fréquentation  publique^ue  de  viore  renfer- 
niez  par  l'apprehcnfion  du  iufte^chaftiment 
deu  aux  maléfices  :  Ainfi  voit-on  que  les  hom- 
mes qui  ont  faiû  quelque  a£Hon  par  vn  ef- 
guillon  vrayement  généreux  ,  fe  plaifent  or- 
dinairementà  fcmonftrer  au  public.  Ainfi  le 
Marefchal  de  Vitry  après  auoir  heure  ufeméc 
exécuté  le  commandement  duRoy  enlaper- 
fonne  du  Marefchal  d'Ancre  ,  eftok  bien  aife 
de  fe  monftrer  aux  Parifiens,&  le  peuple  bien 
aife  de  le  voir,pat  ce  qu'il  auoit  efté  inftruméc 
d'vne  adion  fignalee,qui  redondoit  au  con- 
tentement du  gênerai. Môficur  de  Luync  de- 
uoit  faire  de  mcfme  :  Mais  au  rebours,  dés  la 
mort  de  cet  home,  il  a  vefeu  plus  qu'il  n'âuoic 
iamaisfait  en  defEancc  côtinuelle,  fa  timidité 
ou  les  mauuais  defieins  qu'il  a ,  l'ayans  rendu 
captif  dans  le  Louure  s  lofant  vifiter  perfon- 
ne,&  redoutant  tout  le  monde. D'où  procède 
ccla.diséc-ilsîfinôCquccc  na  paseftéla  gene- 
rofiréde  mieux  faire  que  le  Marefchal  d'An- 
cre, qui  Ta  porté  à  confpirer  contre  luy,mais 
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feulemétvne  pure  neceflîté  de  fauuer  fa  for- 
tune.) Du  Agen  luy  ayant  donné  aduis  qu'il  y 
auoic  refolution  pnfc  de  le  ruiner  dans  le  iour 
fain&Marc-,(De  force  que  nô  le  bic  de  L'Eft  ac, 
ny  le  feruicc  du  Roy  luy  fît  entrepredre  l'exc- 
cucion  de  cefte  coniuratiô,mais  ion  falut  par- 
ticulier) L'aduertifiement  de  du  Agcn  ayant 
eu  plus  de  force  enuersLuync  que  toutes  les 
exhortatiôs  que  plufieurs  bons  François  luy 
auoient  fait,  pendâc  huiâ:  mois  qu'on  le  pref- 

foitdepreuenirladefolatiôdel'Eftat,ddntil  > 
n'auoit.foin,  ainfi  qu'il  afait  clairement  voir 
(ce  difent-ils)  par  les  a&ions  qu'il  a  commilcs 
depuis:  Eftanc  très- véritable  que  le  procédé 
quia  efté  tenu  à  la  mort  du  Marefchal  d'An- 
cre >dcraonftre  quïl  a  efté  précipité,  &  non 
meurementeonfideré:  Car  vne  perfonne  gc- 
#    nercufc,qui  neuft  efté  portée  en  cefte  a&ion 
que  du  feul  defir  de  fauuer  l'honneur  de  la 
France,euft  eftably  vû  ordre  bien  plushono- 
rable enVcxecution.  Il n'euft iamais efté dad- 
uisqu'vnhororoedep*u,cufteu  cefte  gloire  > 
de  finir  fes  iours  côme  vn  Caefar,par  les  mains 
des  brauesChcualicrs  ,&  fouillé  defon  fang, 
les  murailles  du  Louurc  à  la  face  d'vn  Roy.  Il 
le  falloit  liurer  à  la  Iuftice ,  &  par  vn  feruicc 
fignalé,  [le  faire  feruir d'exempleauxFâuo- 
rits,de  ne  plus  abufer  delà  bonté  &  authoritd 
de  leurs  Maiftres,]  qui  eftoit  Topiniô  de  tous 
les  principaux  de  rentreprife,hormis  dcLuy- 
ne, qui  ne  fc  foucioit  pas  comme  l'affaire  paf- 
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faft,pourueu  qu'elle  s'cxecutaft,&  affeuraft  fa 
perfonne,qui  eft  vnemarque  de  lafeheté infi- 
gne ,  quia  toufiours  accompagné ^toutes  les 
a&iogsdè  fa  vie,  ayant  efté  trouué  plufieurs 
.  fois  pleurant  comme  vn  enfant,  du  temps 
qu?ii  eftouenvne  apprchenlion  continuelle 
que  le  Marefchal  d'Ancre  ne  le  renuoyaft 
cueillir  des  figues  en  Prouence. 

Le  foir  de  la  mort  dudit  Marefchal, le  Roy 
rendit  vn  tefmoignage  de  ce  que  dcllus,& 
confefla  la  lalcheté  naturelle  de  Lùyne  :  car 
ainfi  que  Ton  en  tretenoit  faMa  jefté  à  fon  cou- 
cher du  côtentemét  que  tout  le  peuple  auoit 
de  la  fin  de  ce  miftrable  :  le  difcouis  agréant 
au  Roy, la  ioye  luy  fit  prononcer  ces  paroles: 
[Il  n'a  pas  tenu  à  moy  que  cela  n'aye  efté  exé- 
cuté pjuftoft:  mais  Luy  ne  ne  s'y  pouuoitia- 
n^is  refoudre,tantii  eft  poltron. ]Ce  font  les  ( 
propres  mots  que  le  Roy  a  rendu,pour  preu- 
u€;<iç>lagencrofité  deLuync. 

Ce  qui  eft  confirmé  dauantage  par  la  def- 
pcuille  qu'il  a  voultrau^irCcomme  vn  fécond 
Maiftre  Itan  Guillaume)  d'vnc  perfonne 
qu'^APoit  fait  tucrv&  duquel  après  là  mort,  il 
n>  çu  hontfc  de  porter  les  manteaux,rob- 
bes  de  chambre^fthârp'eSjaigrettes,  cordôs, 
&atf  très  joyaux  ,  quieft  vne  marqué  au  delà 
détoure  lafeheté. 

Ingratitude.  Voicy  vnc  autre  furieufebat- 
terie  donc  on  (e  targue  encorcs  contre  luy.Ils 
difent  que  c  eft  yn  ingrat  ingratiffime,  dont 
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le  Roy  mcfmeen  reffclncira  leseffe<5b.  Luy- 
ne  cftant  d'vn  naturel,  [Qu'il  n'aime  que  luy- 
mefme,  n'affe&ionnantfa  Majefté  qu'entant 
qu'il  eftime  fe  pouuoir  agradir  par  celle  voye, 
n  ayant  autrç  obiect  quel'eftabltflèraent  de  (à 
fortune  ,  &  d'auoir à  contre-coeur  tous  ceux 
aufquelsil  a  des  eftroittes  obligations:]  En 
.preuue  dequoy  ils  allèguent  pour  exemple 
Moniteur  le  Grand,auquel  il  doit  fa  premieri 
nourruute,eftant  près  de  luy  pendant  fa  jeu- 
nefle  :  Ncantmoins  su  lieu  de  recognoiftre 
l'honeot  qu'il  a  receu  de  celle  maifon,  ça  efte 
le  premier  qu'il  a  attaqué  fi  toft  qu'il  eft  entré 
en  .faueur  ,  ayant  voulu  >fajre  perdre  audit 
Sieur  le  Grâd,&  prendrepour  luy  kGouucr- 
n-ement  de  Bourgogne,  auec  TEftat  de  grand 
fcfcuyer,pour  en  réparer  la  mpuftachc  decad- 
net,le  toutauprejudiccduMarquisdcTcrmcs. 

Ainfi  au  lieu  d  efperer  toute afliftance  au- 
près de  fa  Majefté  par  i'entremife  d'vne  per- 
fonne  qu'ils  auoient  nourry ,  ils  fc  font  veus 
trauerftz  par  Luine  qui  deuoroit  la  dépouille 
dudit  Sieur  le  Grand/fur  l'opinion  peu  chari- 
table qu'il  nereleueroit  -dela  maladie  dont  il 
eftoit  lors  alicté>qui  eft  vnc  ingra{itudc  nom- 
pareile  &  vn  fesuiteur  de  roauuais  naturelle 
vouloir  empefeher  que  le  Roy  ne  gratifiaft 
ledit  Sieur  de  Termes  des^charges  de  fqn  frè- 
re, après  de  fi  longs  feruices  qu'ils  ont  rendus 
aux  feus  Rois  &  à  fa  Majcfté  régnante, 
-    En  fuitte  ils  mettent  enauant  Monfieur 
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de  Circaflbnne,  lequel  autresfois  a  grande- 
ment affifté  le  pere  de  Luyneenplulîeursde 
fes  nece(Iicez,&  continué  les  mefmes  plaifirs 
cnuers  fes  enfans;  ayant  contribué  en  tout  ce 
qu'il  luy  a  efté  poffible  pour  aider  à  les  main- 
tenir dans  le  monde,les  ayant  fouuent  recom- 
mâdez  au  feu  Roy,  &  aux  amis  qu'il  auoit  en 
Cour  :  De  forte  que  tous  les  trois  frères  n'o- 
fleroient  dénier  qu'ils  n'ayent  de  tres-p&rticu- 
-lieres  obligations  audit  iîeur  Euefqoe:  Mais 
:céla  n'a  pas  cmpcfché  qu'ils  ne  l'aycnt  trom- 
pe auffi  bien  que  les  autres,  l'ayant  retenu  vn 
long  temps  en  Cour  &  puis  renuoy  é  en  Lan- 
:gi*edoc ,  fiait  reuenir  à  Paris  pour  l'entremife 
de  leurs  afFaires,l«  tout  fous  belles  promettes, 
dont  iln'eftreûfliqucle  vent  de  leurs  trom- 
-peufes  paroles,  dignes  de  leur  ingratitude,  de 
laquelle  ils  recorapenfent  tous  ceux  qui  s'em- 
ployent  pour  eux ,  leur  femblant  que  c'e  dat- 
iez [deparoiftre  courtois  de  difcours,&  d'ac- 
compagner d'vn  fimulé  foubs-ris  leur  vérita- 
bles tromperies.] 

t  Ils  ont  payé  de  rnefme  roonnoycle  Marcf- 
chal  de  Souur c,  quoy  que  l'vn  des  principaux 
appuis  de  lçurcftabliffcment  auprès  du  Roy, 
lorsqu'il cftoit Dauphin^yam  procuré pen- 
ii  o n  p  o  u  r  luy  &  pour  fes  frcres:Et  en  recotn- 
-penfçLuyne  a  faitjous  fes  fecrets  effortSjpen- 
fantefloigner  ledit  ficur  Marefchal  des  bon- 
nes grâces  du  Roy  &  de  la  Cou  r ,  dont  il  fufl 
venu  à  bout  fans  le  bon  naturel  de  fa  Majefté, 
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qui  n  a  peu  oublier  les  feruices  de  ce  bon  Sei- 
gneur, ny  l'amitié  qu'il  porte  a  Monlicurdc 
Courtenuaux ,  &  au  petit  Cheualier  fon  fa> 
te. 

Voyons  en  apres,difent-ils,en  quelle  mon- 
noye  il  a  payé  tous  ceux  qui  l'ont  aflifté  au 
deflein  contre  le  Marefchal  d'Ancre ,  la  def- 
fus  ils  commencent  par  du  Trauail^qui  auoit 
le  plus  trauaillé,  voire  eftéle  principal  au- 

cur  dcTentreprife.  Neantmoins  Luyne  l'a 
fait  mourir  fuifvne  rouc,fouz  prétexte  d'v- 
ne  proportion  fecrette  que  du  Trauail  auoic 
communiqué  audit  Luy ne ,  tendant  à  inciter 
le  peuple  à  faire  quelque  tumulte  contre  la 
Royne  Merc ,  lors  qu'elle  fortiroit  de  Paris. 
Deilcin  à  la  vérité  tres-abominable:  Mais  qui 
ne  fe  pouuoit  exécuter  fans  je  confentement 
dudit  Luyne ,  lequel  en  jJbuuoit  aifément  di- 
uertir  du  Trauail  ;  au  cas  qu'il  euft  eu  inten- 
tion de  ne  perdre  fon  arny.  Tout  au  contçai~ 
rc,  difent  ils ,  Luyne  fut  bien  aife  de  fc  feruir 
de  ce  prétexte  pour  ruiner  duTrauajl,duquel 
il  fc  vouloir  défaire.  Carie  vray  fuje&de  fa 
perte  ne  vient  point  de  ladi&c  proportion: 
Ains  de  ce  que  Luyne  luy  auoit  promis  quel- 
que bénéfice  de  la  dcfpoiiille  du  Marefchal 
d'Ancre.  Et  du  Trauail  ayant  découucrt  que 
Luyne  fc  mocquoitdeluy,  [il  iurade  le  poig- 
narder,] Luine  qui  craignoit  du  Trauail,pour 
le  cognoiftre  home  d'exécution, refolut  de  le 

preueniren  l'accufantde  ladite  propofition, 
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-ayant  mefme  feruy  de tefmoin  contre  luyy  pour 
ccc  efïcâ:.  Ainfi  fe  fauua  Luyne  de  la  main  de 
dtiTrauail.  AinfiduTrauaila  efté  payé  par 
l'ingratitude  de  Luyne.  Ç>ue  cela  ne  foit  tres- 
veritable ,  difent-ils,  qu'on  voye  enfuittede 
quellcfaçonilatraitte'leMarefchal  de  Vitry? 
'  il  n'a  cefle  qa'il  n'ayt  mis  le  Roy  en  foubçon 
de  fa  fidélité",  heutté  furieufement  fon  hon- 
neur, fa  fortune,  &  ceUe  de  fes  parens  ,  quoy 
f^uetres-brauesCaualiers  ,  entre  lefquels  eft  . 
l'irréprochable  du  Halier  ,  non  pour  autre 
de(Tein  que  pour  polfeder  fculla  perfonne  du 
premier  Prînce  du  Sang,afio  (  que  fa  detentiô 
enfadeliuranec  defpendift  de  fa  volonté  ab- 
foluë;)  Pour  à  quoy  paruenir ,  Luyne  n'a  pas 
craint  d'offenfer  les  innocents ,  &  de  tcrralfèr 
ceux aufqucls  il  auoit  le  plus  d'obligario^pre- 
ferant  l'eftabliffemefit  de  fa  fortune  à  la  rnync 
de  fes  meilleurs  amis  :)  Le  mefme  a  il  faid  au 
Comte  de  laRoche-guion  ,  qui  a  procuré  tât 
qu'il  a  peu  l'aduanceméc  dudit  Luy nejufques 
àfe  rendre  foliciteur  de  fon  mariage  auecla 
fille  de  Monficm de  Monbazon  ,  .&  Luynca 
fait  ce  qu'ila  peu  pour  diuertir  le.Roy  de  l'in- 
clination qu'il  a  d'aimer  ledit  Sieur  Comte: 
Et  li  du  Agent  n'euft  fait  (a  main  de  bonne 
heurc^ilrcifentiroit  à  prefenc  combien  Luy- 
ne a  courte  mémoire  des  plaifirs  &  feruices 
qu'oulov  rend.  Le  Pic  adent  Cheualicr  en 
fçiitauffi  quelque  chofc,&  le  bon  hômeCo- 
tignon  qui  a  ferui  Luyne  fidèlement,  mefrae 
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<envn  temps  efpineux,  auquel  il  auoit  peu  de 
gens  en  qui  fe  fier.    LesSicars  de  Guichau- 
mont  ,  qui  fuc  le  premier  qui  porta  le  piftoict 
dans  la  cefte  de  Conchine,  Sarroque,  la  Chef- 
naye  ,  &  autres  qui  eftoient  de  l'cutreprifc,  , 
n'ont  eftè  mieux  recognus.  Combien  ont-  ils 
abufé  de  la  bonté  de  Madame  la  Comteffe^c 
SoifTons^qui  a  employé  fon  crédit  pour  main- 
tenir Lu  y  ne  &fcs  frères  ,  iufques  à  cfpoufer 
leurs  paffions? 

Qu'ont- ils  fait  pour  elle  en  recompenfe 
de  tant  de  plaifirs  ?  lVièn  autre  chofe  ,  finon 
qu'ils  ont  trauailléà  mettre  la  diuifion  entre 
les  deux  maifons  de  Bourbon,  afin  d'empiéter 
plus  facilement  toute  Pauthoricé  de  l'Eftat  par 
le  moyen  de  cette  def-vnion.  Pareil  traittemét 
ont  ils  fait  à  MonfîcurdeLongueuille,  après 
auoit  accommodé  Luyne  du  Gouuerneraent 
de.Picardie.  LaFaueurs'eft  mocquee  deluy, 
glorieufcd'auoir  emporté  ce  que  le  Marcf- 
chal  d'Ancre  n'anoit  fecu  obtenir.  -  : 

Qujz  il  de  côparablc  à  leur  ingratitude  en- 
uersle  Roy  >  (s'ils affeétionnoiét  autât  fa Ma- 
iefte  qu'elfe  les  afTeftione^ls  viuroiét  tout  au- 
tremét  qu'ils  nefôt.)Mais  ils  fe  rédét  indignes 
parleurs  procédures  de  l'amitié  d'vnfî  grand 
Prince^  des  fiés,&  des  hôneursqu  ils  en  rc- 
çoiuct.Car  au  lieu  devciller  à  ce  qui  cft  du  fer- 
uice  de  fa  Maiefté ,  &  â  le  rendre  intelligct  de 
ccquifc  pafle  en  fon  Royautne,  (que  ne  font- 
ils  pas  pour  luy  faire  perdre  la  cognoifsâcc  de 
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les  affaires  ?  Quels  efforts  ne  font-ils  pas  pour 
diuertir  s'ils  pouuoient,  la  gencrofité  de  fou 
courage  par  des  amufemens  dignes  de  Luy  ne, 
&  non  d'vn  Roy  de  Franc?  ?  Quels  afluces 
„  n'employent-ilspasàceque  le  Roy.  [  ne  face 
bô  accueil  qu'à  ceux  qu'il  leur  plaid?  ]  &  faire 
oublier  à  fa  Majeftc  tous  les  vieux  feruiteurs 
de  fon  perc  pour  en  ay  mer  de  nouueaux,  crea- 
v  turcs  de  Luyne  :  Que  n'inuitent-ils  pas  [pour 
mettre  Tcfprit  du  Roy  en  deffianec  de  la  Roy- 
ne  (a  mere,de  Môfieur  fon  frère ,  &  de  tous  les 
Grands  qui  n  adhèrent  à  leurs  volontez?]Quc 
s'il  y  a  crime  puniflàble  c  cft  celuy-la,  [vouloir 
afïiegcr  lefprit  du  Prince  pour  aliéner  les  ten- 
dres mouuemcns  de  fon  bon  naturel  :  C  eft  v- 
ne  ingratitude  feeleratiflime.]  Or  que  Luyne 
face  toutes  fes  pratiques,  afin  d'efloigner  tout 
le  monde  ,  Se  pofleder  feul  le  gouuernement, 
c'eft  ebofe  plus  claire  que  le  iour  &c  vn  crime 
plus  noir  qu?  l'enfer,qui  produira  mille  môn- 
ftres  dans  TEftat ,  Ci  on  laifle  plus  longuement 
nupunics  telles  énormes  mcfçhancctcz. 
. .  *  H  eft-cepasauflï  vue  ingratitude  nompa- 
reilic ,  de  laquelle  ils  ont  vfé  cnuecs  Mctnficur 
<lu.Mayne ,  lequel  après  les  auoir  accommodé 
dçfcs  places',  &  affitte  franchement  aux  roou- 
uemens  derniers  ,  pour  recompenfe ils  fe  font 
efforcez  de  luy  taire  confiner  fesioursen  vue 
prifon,  voire  dele faire  tuer  fouspretexcedp 
refiftance.  :- 

^ikOiicc.   En  après ,  qu'eft-ce  qui  ne  fc  dît 
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pas  pour  dépeindre  fon  auaricc>Le  bruit  com-r 
mun  cftant  partout  que  Luyne  a  commencé 
fonentreeenla  maifondu  Roy  ,ainfi  quelu- 
das  en  la  compagnie  des  Apoftres:Si  toit  qu'il 
s'eft  veuauoir  quelque  part  aux  bonnes  grâ- 
ces de  fa  Majeftç ,  la  première  chofe  à  quoy  il  a 
butté5ç'aefté  d'attraper  la  boude  ;  Et  de  fait 
il  n'euft  pas  de  repos  ,  iu  iqués  à  ce  que  par  (es 
prattiques  ,  il  euft  ofté  à  Monfieur  le  Marcf- 
vchal  de  Souuré  le  maniment  des  menus  plai- 
firs  du  Roy  qu'il  prift  pour  luy,  puis  l'a  trans- 
féré à  fes  frères  ,  qui  ont  fi  bien  fait  valoir  cet- 
te charge,  que  où  elle  ne  montoit  qu'à  cinq 
cens  efeus  par  mois  du  temps  dudit fieur  Ma- 
refehai,  elle  vaauiourd'huy  à  des  millions  de 
liures.   Il  feditaufli  publiquement ,  qu'il  n'a 
procuré  la  mort  de  Conchine  que  pour  auoir 
fa  defpoiiille:  Luyne  n'ayant  peu  cacher  en  ce- 
la l'aui  dite  de  fon  Auarice  ,  en  ce  ques'eftant 
veufruftréde  refperanec  d'auoir  les  biens  de 
la  Marefchale  d'Ancre  (  TArreft  interuenu 
contre-elle  portant  ré-vnion  d'iccux  à  la  Cou- 
ronne) Luyne  n'apaseu  honte  de  violenter  la 
Iuftkc,  &parvndon  qu'il  en  a  extorqué  du 
Roy  ,  adeftaché  du  Domaine  de  fa  Majcfté, 
vne  chofe  quiaubiteftérc-vnieauxLys  ,  psàr 
marque  des  Abu*£<vntinfolcnn  faueur,  à  laquelle 
Luyne  a  fuccede  en  toutes  façons.   Il  ne  s  eft 
non  pîus  contenté  dauoir  raui  cefte  grande 
defpoiiille  :  Il  aefté  fi  lafche  ,  difcnt-ils,quc 
dauoir  fait  jetter  des  excommunications  par 
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toutes  les  Eglifes  de  Paris,  [  afin  dauoir  reuc- 
lacion  des  biens  qui  pouuoicnt  eftre  recelez 
lors  du  fac  de  la  maifon  dcConchine,dcfqucls 
le  deffund  par  prudence  ,  n'auoit  voulu  faire 
faire  aucune  recherchera  où  Luy  ne  par 
fc  d'ame,  n'a  point  eu  de  honte  de  fouiller  fon 
honneur ,  afin  d'aflbuuir  l'infatiabilite  de  fon 
Auarice.  • 
'  '  Il  a  bien  fait  pis,  difcnt-i!s,  ceft  qu'il  a  ran- 
çonné tous  les  créanciers  du  feu  Marefchal 
d'Ancre,  aucc  lefquels  il  a  compofé  ,  ayant 
fait  perdre  à  chacun  d'iceux  le  tiers  Scia  moi- 
tié de  leur  deub  :  Sa  vilenie  a  encore  pafle  plus 
outre  :  ceft  qu'apres  s  eftre  fait  donner  de  par 
le  Roy  la  maifon  du  Faux-bourg  faind  Ger- 
main ,  &  ayant  fait  mettre  au  deflus  de  la  por- 
te tHoftel  dcLuyne;  )  Et  voyant  que  le  peu- 
ple s'en  mocquoit  ,  il  le  fitaufil  toftdeftiner 
pour  loger  les  AmbaiTadeurs  extraordinaires: 
Er  pour  ceft  elîcA  il  arcuendu  ladite  maifon 
au  Roy  quarante  mil  efeus,  efpuifant  ainfi ,  Se 
tirant  argent  de  toutes  mains  des  coffres  de  fa 
M  aiefté .  Mais  tout  cela  n'eft  rien  au  pris  de  ce 
qu'il  a  faid  durant  trois  ans  qu'il  difpofcdes 
deniers  de  l'Efparghe  auffi  abfolument  que  du 
reuenu  (de  la  meftairie  de  Luy ne,de  la  Fontai- 
ne dcCadnct,&  des  Bruyères  de  Branthe,)  ayat 
cfnuifé  vn  nombre  infiny  d'argent  en  l'achape 
des  charges  &c  Gouuernements  qu'ils  pofle- 
dtnc,&:  pcnfions  qu'il  fait  ordonner  à  cent  ou 
iix  vingts  gueufaillcsde  fa  lignée:  De  forte 


N 


Digitized  by 


107 

que  toutes  les  gratifications  que  le  Royauoit 
accouftumé  de  donner  à  fes  vieux  fcruitcurs, 
ne  s'eftendent  pour  le  iourd'huy  que  for  ccftc 
chetiue  parentaille,qui  comme  chenilles,ron- 
gent  les  Fleurs-deLys,&  deuorent  la  fubftan- 
ce  deue  aux  autres,  pour  s'enrichir  prompte- 
mét  aux  defpcns  du  tiers  &  du  quart.  Toutes 
les  penfions  des  Grands  &  vieux  Officiers  de 
la  Couronne  eftans  retranchees,ou  demeure- 
ront arriérées ,  afin  de  faciliter  le  payement  de 
celle  de  tous  leurs  fuppofts.  Ainfi  Luync  a 
faitcnlcuer  en  vn  iour  quatre  cens  mil  liures 
dansl'EfpargnCjpour  marier  fa  Niepce  Com- 
balet ,  &  il  ne  s'y  peut  trouuer  cét  efeus  pour 
les  appointemens  de  la  Royne  MererLa  mai- 
fon  du  Roy>de IaRoyne,&  dcMonfieur,font 
arrière  pour  illuftrer  celle  de  la  parété  Luyni- 
fte,  (Le  Roy  n'a  pas  vn  fol ,  &  Lu  y  ne  a  dix  ou 
douze  millions  dans  la  Citadelle  d'Amiens, 
Calais ,  &  la  Fere:  le  Roy  vend  fon  Domaine 
pour  fubuenir  à  la  necefficé  de  fes  affaires  ,  & 
Luynelachepte  fous  noms  interpofez  pour 
s'agrandir  aux  xJcfpcns  de  la  Couronne. 

Cadnet  a  pris  vn  million  de  Hures  fur  le 
fel  pour  fon  mariage:  il  s'eft  faidk  adiuger  dix- 
huid  mil  liures  de  rente  fut  les  Greffes  des 
Greniers  à  fel  de  Paris:  il  en  a  deux  fois  autant 
fur  les  Greffes  de  Picardie,  &  cela  fans  bourfê 
deflier  :  Branthe  a  compté  fix  cens  rail  efeus 
par  fon  contra&de  mariage,  La  grande  fa- 
miliarité que  ceçjrois  frères  ont  auec  ce  preù* 


d'homme  MoifTet,  neprouenant  que  des  e- 
ftroittes  intelligences  qu'ils  onc  enfemble 
pour  voler  les  deniers  du  Royaume  :  Ainfi 
voie  on  que  Chalange,& autres  tels  partifans 
onc  plus d'accez  aux  Faaoritsqueles  Grands, 
&  les  vieux  Confeillcrs  de  l'Eftat  :  Tant  d'E- 
di  dis  nouueaux  qui  ne  fer  tient  que  pour  affli- 
ger te  paume  peuple,  &  ne  font  inu entez  que 
pouratfbuuir  leur  auarice  :  Encores  ccLane 
fuffic-il  pas.  Ils  ont  fait  augmenter  'les  tailles 
de  [Quatre  millions  deux  cens  foixante  milli- 
ures  depuis  trois  ans  en  ça:]  Il  ne  f c  paflfc  affai- 
res dont  ils  tvc  tirent  la  quinte-  effence  :  On  a 
veu  Monfigoc  tenir  banque  dans  le,  Louurc 
pour  la  composition  des  penfions.  N'cftce 
paschofeeftrangequece  Secrétaire  qui  nV 
uoit  paslcliartàlamortdu  Marefchal  d'An- 
cre, fini  à  prefent  riche  de  cent  cinquante  mit 
efeos,  &  le  gros  Mo  demie  de  trois  cens  mil? 
De  là  on  peut  itiger  la  richefle  du  maiftre, 
puis  qu  e  les  valets  en  fi  peti*  de  temps ,  attrap- 
pent  ce  que  les  plus  vieux  Officiers  n  oferoicc 
cfperer  de  gaigneren  leur  vie:Et  ce  qui  eft  de 
pis  en T  Auarice  de  Luyne  ,  c'eft  qu'elle  n'a 
point  de  reflus  ,  tout  ce  qui  Combe  en  fes  cof- 
fres tombeen  main  moFte.il  eft  loge',nourry, 
dcffrayé^ntFetemvUiy ,  fes  frères,  &  tous  les 
leurs,aux  dcfpés  du  Roy  &  du  pauure  peuple. 

Ambition  monfirucnfc. Leur  Ambition  n'eft 
pas  moins  monftrueufe  que  leur  Auarice,[cô« 
me  ils  défirent  auoir  tout,  auffi  commander  à 

* 

Digitized 


iop 

tous.]  Quj  confidera  meurement  leurs  procé- 
dures, trouuera,  [  Que  les  fondements  qu'ils 
iettent  de  leur  grandeur,  fappe  toutes  lesau- 
tres,voire  celles  du  Roy  ,  ]  n'y  ayantauiom> 
d'huy  puiflance  dans  le  Royaume  qu'ils  ne 
tiennent  affiegec.  Il  fcrablc  qu'ils  ayentrefolu 
d  eftablir  leur  pouuoir  par  deffus  tout  lcfefte 
de  la  FranccLc  Roy,la  Royne,la  Roy  ne  Me- 
re,Monfieur  frère  du  Roy,  Madame  de  Fran- 
cejMonficur  le  Prince,  tout  cela  eftcôme  <  n- 
ueloppé  dans  lesenceintsdelcur  cabale.  On 
ne  peut  aborder  fa  Majefté  que  par  leur  en- 
tremise. Us  ont  preueu  à  ce  que  nul  ne  la  puif» 
feenf  retenir  qu'auecleurs  confcntcmems.A- 
yant  contraint  le  fieur.de  la  Curée  defe  defFai- 
re  de  la  Lieutenaccde  la  compagniedes  Che«* 
uaux  légers  ,  pour  la  remettre  a  Branche  ,  afin 
qucTon  puilVc  aufli  peu  aborder  le  Roy  aux 
champs,que  dedâs  leiLomux.  Ils  ontfait  tout 
ce  qu'ils  ont  peu  pour  efloigner  des  bonnes 
grâces  du  Roy,  Môfieur  le  Cheualier  ^.e  Vc- 
dofmc.  Ilsoîttdebuttede  la  Cour  Monfieur 
de  Montpouillan ,  Madame  la  Nourrice  du 
Roy,  &  infinies  autres, aufquekfaMajcftéa- 
uoit  quelque  créance.  Ils  ont  changé  tous  les 
Vieux  feruiteurs  dufcuRoy,pouren  gliflet  de 
nouucaux  de  leurs  fia&ions.  Autant  en  ont-  ils 
faits  à  l'endr  oit  de  la  Roy  ne  .auprès  de  laquel- 
le ils  ont  introduit  toute  leur  parenté  ,  ayans 
efté  fiefFrôtez  que  de  mettre  pour  Dame  d'À- 
tour  de  la  Royne,ieur  focur  Vernet,  quiafer- 
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ni Madarte  de  Paulian  de  fille  de  Chambre* 
d'où  ellefur  chaflce  pour  fa  vie  fcadaleuie ,  & 
à  laquelle  Vemet  emprûta  vn  pain  fur  la  four- 
née auâc  refpoufer,ledit  Vemet  eftâc  lors  vio- 
lon ,  monftrantà  dancer  aux  Pages  de  Mon- 
fieur  de  Montmorency  en  Languedoc,  tk  le- 
quel Vemet  cft  maintenant  Gouuerneur  de 
Calais  ,  qui  a  eu  l'honneur  de  fuccederà  vn 
Marefchal  de  France, &  eu  la  garde  d'vn  pre- 
mier Prince  du  Sâg.  L'orgueil  a  encores  por- 
téLuynciufques-la,  que  défaire  ériger vnc 
charge  nouuelle  de  Surintendante  de  la  Mai- 
fonde  la  Royne  pour  fa  femme,  afin  défaire 
fortir  du  Louurc  Madame  la  Conncftable, 
qui  eft  vnefage  Dame  ,  d'aagcmeur,  refpc- 
6tueufe,bien  fenfee,&  de  qualité  plus  r clcuee 
que  la  femme  de  Luync,qui  eft  vn  efprit  efeer- 
ueléjquin'aque  dix-neufans ,  à  laquelle  fon 
mary  baille  vneGouuernante  pour  la  condoi- 
re  |  &  cependant  il  veut  que  la  Maifondcja 
Royne  pa(Te  fous  fa  difpofition,le  defir  de  ré- 
gner lesayant  tant  efbiouys,quc  de  pafler  par 
deiïbs  tout  refpeft,  pour  affouuir  leur  Ambi- 
tion.Toutcc  qui  eft  autour  de  Monficur  frè- 
re du  Roy  ne  font  que  les  créatures  de  L  uy  - 
ne.  Tous  les efpions qu'à  la  Royne  Merc,  ne 
font  qu'emiffiires  de  Luyneill  n'a  donné  la  li- 
berté à  Môfieur  le  Prince  qu'à  conditio  qu'il 
ployeroit  à  toutes  fes  volontez:N'a-il  pas  efté 
fi  aueuglé  que  d'accepter  l'honneur  que  ce 
Prince luy  a  fait  d'eftre  le  Parrein  de  fa  fille  aif- 
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liée  ?  Et  pour  tout  cela  ce  Prîncc  n'en  eft  pas 
cnplusgrad  crédit  près  deluy:  Et  de  fait  on  a 
remarqué  qu'il  cft  tous  les  iourstefte  nue  en 
la  châbre  de  Luyhc,pendât  qu'il  donc  des  au- 
diéecs la  tefte  couucrtc,  mefmc  on  luy  a refii- 
fé  quelquefois  la  porte  de  la  châbre,&  au  Duc 
de  Guyfeauffi,quoi  qu'yflu  de  pere  qui  n'eu ft 
iamais  peu  fouftrir  tel  clcornc.  La  gloire  de 
Luync  a pafle bié plus  outre  :  C'eft(que  lo la 
veu  plufieurs  fois  couuert  en  la  chambre  du 
Roy  fa  Maicfté  eltât  nue  tcfte:)Que  peut-on 
adioufter  dauatage  à  cclaîfinô  qu'Ô  remarque 
encore  qu'il  enuoye  ordinaireméc Defplan  & 
autrcs,direau  Roy,  (Qu'il  fupplicfa  Maicfté 
de  le  venir  trouucr  en  la  èhâbre.Le  dix-neuf- 
icfme  Mây  vn  Grâd  de  ce  Royaume  entendit 
f  n  nomé  Ville- Longue  Fauconnier ,  qui  vint 
dire  au  Roy  de  la  part  de  Luyne  ces  propres 
mots,  (Sire ,  Monficur  de  Luyne  vous  fupplic 
de  prédre  la  peinede  venir  iufqucs  en  fa  châ- 
bre,) qui  eft  vnc  outre  cuidâce  nopareillc,  la- 
quelle ncantmoins  il  pratique  effrontément 
tous  les  iours,(lc  Roy  allât  plus  fouuét  au  dé- 
partement de  Luyne„ ,  que  Luync  à  ecluy  du 
Roy.)  Par  la  peut  r  on  veoir  quel  cft  fon 
orgueil, &  combien  il  eft  dangereux  decom- 

.  mettre  la  puiflanec  Souueraine  entre  les 
mains  de  gens  fi  Ambitieux  ,  puis  que  le  défie 
de  régner  viole  tout  refpc&.Mais  ce  qui  pafle 
au  tlclà  de  l'infolcncc  ,  c'eft  la  réfutation 
qu'il  a  prjs  fur  le  fait  de  la  fortification  d'A- 

'    miens  ,  luy  eftant  reprefenté  que  ce  tra-  v 
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tuil  fcroit  long ,  &  de  grahd  couft.  Il  dit,  [le 
veux^  quelque  prix  quecefoit,  que  ceft  ou- 
tirage:foit acheué  dans  vn  an:]  Paroles vraye- 
nient  infolétes,  &  qui  demonltrent  lcdcflcin 
de  fa  tyrannie:  [le  veux  à  quelque  prix  que  ce 
foit.*&c,]cefmoignckdcfu  violent  qu'il  a  de 
s,eftablir>&  de  régner.  Ne  fait-il  pas  bieneo- 
gnoiftrje  encore  fa  fotte  vanité  :  Il  tutaye  la 
Nobktfc^mefmc  dcsCheualiers  qui  font  plus 
aagez,  &  ccntfob  de  meilleures  raaifons  que 
Juy,aufquers  il  parle  par  toy,penfant  les  bien 
fauorifer ,  eftimant  obliger  les  Grands  quand 
il  leur  donc  en  paflantvn  regard  du  coing  de 
rœil,auec  le  petit  fous-ris:  Et  quoy  que  Cad- 
nct  excelle  par  deflus  les  autres  ;  on  ne  doit 
pafler  fous  filencel  orgueillcufe  rodotnôtadc 
de  Branthe,qui  s'eft  efchappé,de  dire  a  vn  A 
fes  cofidés:  [Ieiçay  bié  que  nous  au ôs  des  en- 
nemis ,11  n'y  a  remède,  nous  ne  les  craignons 
pas:  Car  le  Roy  nous  a  promis  de  périr  auec 
nous.]  EtLuyne  a  dit  à  vn  autre  :  [Il  y  a  des 
defleins  fur  ma  vie,mais  ils  ne  fe  pcuucnt  exé- 
cuter que  mon  fang  ncrejalifle  fur  la  face  du 
Roy.]  Qui  pefera ces  paroles,  il]trouuera 
qu  elles  font  pleines  d'impiété  :  Car  qu'y  a- il 
de  plus  abominable  que  de  fe  vanter  dauoir 
engagé  le  Roy  a  périr  pour  maintenir  l'or- 
gueil de  leur  fortune?  N'eft-cc  pas  aufïï  vne 
outrecuidance  nompareilleà  Luyne,  d'auoir 
ofé  changer  à  la  terre  de  Maillé  le  nom  an- 
cien de  cette  maifon,pour  luy  donner  le  fien, 
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que  pourroit  faire  d'auantage  vn  conquerar, 
ques'impofcr  des  nouueaux  noms  aux  Villes 
defes  conqueftes  }  Orqueccstroisfrcrcsnc 
foyentfuperbes  au  fupreme  degré  ,  il  ne  faut 
que  repafler  par  la  mémoire  l'audace  de  Luy- 
nc,qu'vn  mois  après  la  mort  de  Conchinc  de- 
manda en  mariage  Madamoifelle  de  Vendof- 
rne:la  prefumption  de  Cadnec  n'eft  moins  ga- 
lante en  la  recherche  qu'il  fie  en  Tan  1618.  de 
Madame  la  Prin  celle  d'Orange  ,  fœur  du  pre- 
mier Prince  du  Sâg,  &  vefuc  d'vn  Prince  fou- 
u  e  rai  n:  Cad  net,  dif  ie,  auqael  la  Nourrice  du 
Roy  n'a  voulu  dôner  fa  fille  en  ttiariage,&que 
la  Vefuc  de  Criton  Profeflcur  en  la  langue 
Grecque  à  Paris  a  refusé  d'efpoufcr  ,  &  quel- 
que téps  après  le  voyla  qui  afpire  à  l'alliacé  du 
Sang  Royal,qui  cft  vne  effronterie  moftrucu- 
fc,qui  tcfmoigne  ouucrtcmcnt  l'excez  de  leur 
outrecuidance  î  Branthe  n'a- il  pas  commis  va 
rapt  en  la  perfonne  de  Madamoifelle  de  Lu- 
xembourg, à  laquelle  ils  ont  dôné  des  gardes 
qui  i'accompagnoient  par  tout,  mefme  dedâs 
le  Louure,dc  crainte  qu'elle  ne  leur  efchapaft, 
ayât  voulu  à  quelque  prix  que  ce  fuft,  empor- 
ter de  haute  lutte  vne  Princeflc  de  la  plus  Illu- 
ftremaifon  de  France  ,  nonobftant  la  plainte 
des  parents,  &l*oppofition  de  Monficurdc 
Bouillon  ?  C'eft  pourquoi  te  petit  glorieux  n'a 
pas  encorcs  mis  le  Tableau  de  fes  armoiries 
parmi  celles  des  Chcualiers  qui  font  dans  MU 
glifc  des  Auguftins  de  Paris  ,  affinde  le  rem- 
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plir  de  quelque  qualité  Ducale ,  eftimant  que 
ce  ieroit  répugner  à  la  grandeur  de  fa  mailon 
denc  porter  que  letiltre  de  Lieutenant  delà 
Compagnie  des  CheuauxLegers  du  Roy.Ha! 
pauurc  tftat  de  France,di{ent-ils,qu'ilfait  dâ- 
gereux  de  nourrir  tels  (auortonSjqtùs'eftimét 
;  mériter  toutes  chofes  ,  &  touteschofesindi- 
gnesdeleurs  mérites.  Qui'ilne  foie  vray  ,  de 
qu elle  façon  Luync  traitte-il  le  Duc  de  Mont- 
bazonfon  bcau-pere  ,  qùieft  îfludervne  des 
plus  Illuftrcs  race  de  Bretagne  ?  Et  cependant 
on  le  voit  tous  les  iours  en  l'antichambre  de 
Luyne  picquer  le  coffre  comme  vn  autte  fui- 
uanr.On  dira  qu'il  y  a  bien  des  Princes  qui  en 
font  auut,en  quoy  il  fe  peut  dire  auffi,  (qu'ils 
ne  font  point  généreux  de  le  faire  s  ny  Luyne 
fage  de  le  permettre.)  Qupy  plusîLuyne  n'a  il 
pas  efte  fi  téméraire  que  d'auoir  donné  char- 
ge au  Colonel  d'Ornano  de  s'emparer  delà 
Principauté  d'Orengc  après  le  deceds  du  feu 
Prince  ?  Se  voyant  qu'il  auoit  failli  a  furpren- 
drela  ville,  n'a-il  pas  efté  fi  outrecuidé  que 
d'enuoyer  Marfillac  en  Hollande  pour  fon- 
der le  Comte  Maurice  s'il  s'en  voudroit  pas 
deffaire?Sans  confiderer  qu'il  offenferoit  par 
cefte  recherche  vn  des  plus  grands  Capitaines 
de  l'Europe  ,  &vn  des  plus  affe&ionnezfer- 
uitcurs  de  cefte  Couronne. 

Sanyfoy.  La  dernière  charge  qu'on  ictte 
furie  dos  de  Luyne,C'eft  qu'on  le  taxed'eftrc 
ni  homme  defoy,  nidcparollcjfaifantpro* 


felïion  (  de  tout  promettre  par  complaifa  nec, 
Se  de  ne  rien  accomplir  par  mefehanecté)  qui 
cft  le  plus  grad  vice ,  dont  puifle  eftr  e  entache 
vne  persône  qui  manie  les  affaires  pubi  iquesj 
d'autant  que  la  foy  cft  le  lien  de  la  focieté  hu- 
rnaine,&  où  ce  reflbrt  manque,toute  perfidie 
règne.  Ceft  ce  qui  fait  qu'on  oy  t  dâs  la  Cour, 
&  par  toute  la  France  tant  de  plaintes  corftre 
Luynemil  &mîl  perfonnes  laccufants  da- 
noirefté  trompez  pour  auoirtrop  creu  enfes 
prornefTes  qu'ils  appellent  planches  pourries, 
aufquellesii  n'y  a  nulle  confiance,  fouftenanc 
que  Ci  Luyne  pippe  bien,  Cadnet  trompe  en- 
cotes  mieux.  De  forte  que  de  cent  qui  ont  af- 
faire à  eux  ,  les  quatre-vingts  dix-nctif  ren- 
dront tefmoignage  que  ce  ne  font  que  vrais 
vendeurs  de  Galimatias,  qui  ont  fait  banque- 
routte  à  toute  fidélité  ,  &  fans  s'arrefterà  vn 
nombrt  infiny  deNobleffe  qu'ils  ont  abufé: 
Voyons,  difcnt-ils ,  comment  ils  ont  vefeu  a- 
ueclcsGrânds  Se  rtiefraes  auec  leurs  meilleurs 
amis.  N'ont- ils  pas  manqué  de  parolleà  tout 
ce  qu'ils  ont  eferit  &  promis  à  la  Roy  ne-  Me- 
re,au  Prince  de  Picdmôd,à  M  adame  la  Com- 
tefTe  de  SoifTons,au  Dnc  de  Guy  fè,  de  Mont- 
morency,de  la  Force,  à  Monficur  de  Mayen- 
ne ,  au  Marefchal  de  Bouillon,  deBriftic,  & 
autres  ?Qu  ont-ils  tenu  de  tout  ce  qu'ils  a- 
uoyent  promis  aux  Catholiques  &  aux  Hu- 
guenots îN'ontils  pas  trompé  furieufemenc 
leur  premier  maiftre  le  Comte  du  Lude  ,  au- 
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qtfelLuyne  auoit  donne  la  foy  qu'il  ne  pro- 
cureroitiamaisd'eftreDuc  &  Pair,  quclcdic 
Comtcne  lefutauffi  ?  Et  cependant  Luync 
s'eft  faitpromouuoir  à  ce  grade  fans  endon- 
•  neraduis  audit  Comte, lequel  eut  vn  tel  dépit 
enTamed  cftreainfiïafchement  pippé  *  qu'il 
en  cft  mort  de  regret  :  Et  Luynevoyantquc 
Lude  auoit  pris  cét  affaire  Ci  à  cœur  que  d'en 
eftre  tombé  maladc,il  luy  c  (criait  pour  le  con- 
foler  ,  l'a  fleurant  qu'il  feroit  ériger  Lude  en 
Duché  f  Le  Compte  après  auoir  leu  cefte  Jet- 
tre,lafit  ietteraufeu,  &  dit  au  Gentil  homme 
qui  lauoit apportée  ,  que  fon mal auoit pris 
fon  cours,&  qu'il  cftoit  trop  tard  pour  y  don- 
ner remede:ainfi  mourut  deux  iours après.  A 
combien  de  brauesScigncurs  au  oient  ils  pro- 
mis de  les  faire  receuoir  à  l'Ordre  des  Cheua- 
Iicrsdufain£tEfprit,aufquelsilsont  mâqué? 
Entre  autres  il  en  auoit  donné  fa  foy  £  vnPrc- 
lat  des  plus  qualifiez  du  Royaume,  duquel 
Luyne  a  vnHorloge  de  pri*  &de  rare  artifice, 
y  ayant  vn  Cocu  qui  chante  à  toutesles  heu- 
res cependant  il  ne  luyapoint  tenu  parole. 
Ont-ils  plus  gardé  la  foy  enuers  Madame  la 
Vidame,  de  laquelle  Cadnet  a  efpoulc  la  fille, 
à  laquelle  il  y  auoit  promis  la  charge  de  Dame 
d'Honneur  de  la  Roync?  N'ont- ils  p$s  pipé 
auflî  le  Sieur  dé  Chaftillon,auquel  ils  auoicnt 
promis  l'Eftat  de  Marefchal  de  France  ?  &  au 
Sieur  de  la  Boiflîere  vnGouuernemcnt  de  Pi- 
cardie ,au  cas  que  tous  deux  confentiflent  au 
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mariage  de  MadamoifcJlcdc  Piquigny  :  Et  a- 
près  que  Cadnec  l'a  efpoufce,ils  ont  tenu  aufli 
peu  de  parole  aufditsfieurs  qu  a  ladite  Darne. 
Que  s'ils  affronter  ainfi  ceux  defqucls  ils  s'al- 
lient, que  peiiuent  cfperer  d'eux  les  Eftran- 
gers  ?  Vrayemcnt  le  Proueibc  Prouençal  eft 
bien  véritable  en  eux, qui  dit: 

Ingtnts  dau  Comtat  ^ 
Nen  ay  ny  fé  ny  loyautat. 

Les  Prouençauxayâs  remarqué  qac  lcsCotn- 
tadins  du  territoire  d' Auignon,pays  de  Luy- 
ncs  ,  font  les  plus  defloyaJesgentsde  tout  le 
monde.   Ncs'eftoient-ils  point  engagez  au 
Duc  de  Fronfac  de  luy  faire  efpoufcr  l'hcri- 
tiere  de  Luxembourg  >  pour  le  faire  départir 
de  l'héritière  de  Piquigny  ,  cependant  ils  luy 
ont  raanqué?Cbmbicn  out  ils  promis  decho- 
fes  au  Vidame  de  Chartres  dont  ils  n*onc 
rien  tenu?  n'ont- ils  pas  desbauchc  le  Clerc 
d'auprès  du  Sieur  de  Puyfieux  >  auquel  ils 
au  oient  prom:s  la  Surintendance  delà  mai- 
fon  de  Luy  ne ,  affin  de  tirer  pat  là ,  ce  que  le- 
dit le  Clerc  fçauoit  des  fecrets  de  fon  Maiftrc 
&  puis  après  ils  luy  ont  manqué  de  parolle 
comme  aux  autres  ?  Qui  voudra  plusfc  fier 
en  eux,  puis  que  l'on  voit  qu'au  roefme  temps 
qu'ils  tefmoiçnent  defncr  vn  accommode- 
ment par  l'cnuoy  de  Meilleurs  le  Grand, 
Mont-bazM  >  Prcfidcm Iaiûn  ,.& l'Arche- 
uefque  de  Sens,  vers  la  Roy  ne  Mere,ils  poc- 

H  uj 


n8 

tentait  mefme  inftant  les  affaires  à  l'aigreur 
du  collé  de  Normandie. 

Voylà,cc  diient-ils  les  humeurs  des  Luy- 
nes/Q^e  fi  vn  defir^curicuxnous  pouffe  de  les 
cognoiitre  plus  particulièrement ,  on  trouue- 
ra, (qu'ils  ne  font  ny  bons  Royaux  ,  ny  bons 
Bourbons,  ny  bons Efpagnols  ,  nybonsSa- 
uoyards,ny  bons  Lorrains,  ny  bons  Catholi- 
ques,ny  bons  Huguenots.  )  Si  voulczfçauoir 
la  laifon  pourquoy  :  Ceft  qu'ils  n'ont  deffein 
que  d'eftre  bons  pour  eux-meimes.  Et  pour  y 
paruenu  ils  appliquét  toute  forte  de  puiffan- 
ce  pour  fortifier  la  leur,fe  feruant  du  crédit  de 
tous  les  Princes,  félon  les  occunéces  de  leurs 
affaires, tâtoft  faifant  fcmblant  de  fauoriierlcs 
vns,tancortlcsauties  :  Vne  autrefois  d'auoic 
quelque  inclination  pour  le  party  Catholi* 
que,&:  tantoft  pour  celuy  désHuguenots,cn- 
dormant  ainfi,&  pippans  tous  ceux  qui  pren- 
nent croyance  en  leurs  paroles, bié  qu'ils  n  a- 
ycc  en  tout  cela  intétion  aucune  de  faire  pont 
perfonne,tinô  en  tanc,(que  le  principal  profit 
leur  en  demeurc,afin  de  régner  toufiours. 

Ainii  fc  font-iis  ferui  du  Pape,  du  Duc  de 
Sauoye,  des  Archiducs  de  Flandres,  de  Ma- 
dame îaComtefle de  Soiffons  ,  de  Monfieur 
de  Mîyenne,deMonfieuf  de  LongueuilIc,dcs 
Pères  leluirtes ,  des  Députez  de;*  Huguenots, 
c\:  auiourd'huy  de  Moniteur  le  Prince  ,  &  du 
l^uc  de  Guy  le  ,  qui  le  trouueront  trompez  & 
nwcquez auffibien  que  les  autres  ,  d'autans 
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qu'ils  ne  cômenceront  pas  par  eux  à  bié  faire, 
I  puis  qu'on  voit  qu'ils  mâquent  tous  les  iours 
au  leruice  du  Roy ,  leur  bien  fadeur  ,  duquel 
ilsdelchirentrEftat,  (pour  du  débris  en  dref- 
fer  des  trophées  a  la  grâdeur  de  leur  fortune.) 
Qae  fi  on  veut  ietter  les  yeux  fur  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  depuis  trois  ans,  il  fe  iuftifiera  qu'ils 
n'ont  penféà  faire  aucune  choie  pour  le  bien 
du  Roy  ny  du  public.  Les  plus  belles  a&ions 
qu'ils  ont  fai&es  n'ayants  efté  qu'à  prendre  de 
cous  les  codez  ,  achepter  Gouuernemems  & 
des  chargej, faire  fortiffier  leursCitadelles:En 
vnmot,  (  Enrichy  leur  mai  (on  ,  &appaiuuy 
l'Ettat.  )  Eftâs  les  feuls  autheurs  de  tous  les  o- 
rages  qui  fe  couuent  dans  la  France:car  il  n'y  a  / 
perfbnnc  fi  defpourucu  defens,qui  oefçache 
que  les  difficultez  qui  fe  trouuét  auiourd  huy 
cnraccoraodemcntcntrele  Roy  &c  la  Royne 
M  ère,  (  nayflent  à  caule  des  interefts  particu- 
lière de  Luyne,  &  non  de  ceux  de  leurs  Maie- 
ftez.LeRoy  Se  hfActc  eftasde  tropbons na- 
turels pour  fc  rendre  des  delfcrmcesles  vns 
aux  autres.  Le  fouhait  de  la  Royne  eft  d'e(U« 
auprès  du  Roy:Ces  noms  demere  &:  de  fils  ne 
peuuent  fouftrir  diuifion.  Le  bien  des  affaires 
du  Roy  &  du  Public  requiert  cela.  Au  côtrai- 
re,  (  le  bien  des  affaires  de  Luyne,&  de  (es  pa- 
rents eft  queleurs  Majeftez  foient  diuifees.  ) 
Et  voilala  fource  du  mal.  Le  Roy  ne  petit  tf- 
pererque  toute confolation  pourlcretour  de 
U  Royne  Mere;  Luyne  au  rebours  croit  quo 
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ce  retour  luy  cft  nuyfible.  L  abfcnce  de  la 
Royncmet  enluftre  fie  affermit  la  grandeur 
dcLuyne;li  où  fa  prefence  amoindriroit  l'au- 
thorité  qu'il  vfurpe  dans  le  Louure.  (Ainfi 
l'intereft  de  Luync  cft  tout  différent  de  celuy 
du  Royrj  Et  par  confequent  Luync  fera  tou* 
fiours  tousfes  efforts  pour  continuer  à  met- 
tre faMajefté  en  deffiance  de  fa  Mcrc  ,ainfi 
qu'il  a  fai&iufquesaprefent , afin  de  fecon- 
feruer  feui  cétabfolu  pouuoir  qu'il  s'attribue  - 
dans  les  affaires  du  Roy  :  &  partant  c'eft  vn 
grandiffime  mal-heur,  difent-ils ,  (qu'il  faille 
que  les  artifices  d'vn  feruiteur  cauteleux  pre- 
naient l'mnocéce  d'vne  mcrc  affligée,  &  que 
le  Roy  &fon  Eftatpatifle  pour  complaire  à 
1  abitiô  defrciglee  de  quelques  Fauorits  qui 
veulent  régner  aux  defpens  de  tout  le  mode. 

Ils  fe  plaignent  qu'on  enuieleur  fortune; 
Non, on  ne  l'enuic  pas:raais  on  cft  feulement 
marry  [de  ce  qu'ils  n'en  vfcntbié,&  qu'après 

^  auoir  iouffert  les  infolencçs  du  Marcfchai 
&  A  ncre ,  on  voit  Luync  fucceder  en  fa  place 
pour  faite  encore  pis.  Car  il  femble,disét  ils, 
qu'il  ait  entrepris  de  l'écherir  par  deflus,  ay  ât 
fuccedé  à  fes  chargera  fes  biens,  &  a  tousfes 
deffeins.il  fetrouueraencores  des  lettres  ef- 

•  crites  de  la  main  de  Luyne,par  lesquelles  il  fe 
moquoit  de  ceque  leMardchal  d  Ancre  auoit 
eu  ce  grade  par  Faueur,  &  non  par  vertu. 
Que  dira-il  fi  on  luy  demande  par  quelle 
voyeCadnct  cft  paruecu  à  cetilue?  11  y  a 
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aufli  pluficurs  tefmoins  qui  ont  ouy  Luynefe 
plaindre  de  ceque  la  Royne  Mcre  ne  faifoit 
acheuer  l'ornement  de  l'Effigie  du  feu  Roy 
qui  eft  fur  le  Pont-  neuf.  Et  luy,  y  a  il  fait  tra- 
vailler dauantage,  depuis  qu'il  difpofe  des  Fi- 
nances de  l:Eftac?Non>[iln 'a  point  fait  ny  fera 
mieux  que  Conchine. 

-  Le  Marcfchal  d'Ancre  vouloit  difpofer 
d'vne  partie  de  ce  qui  le  pafleitau  Conlcil: 
Luync  veut  difpofcr  de  tout.  Tous  les  bons 
François  eftoient  contre  le  Marcfchal  d'An- 
crerllsfont  aufliconcvcLuyne,  Monfîeur  de 
Mayenne,  &  les  autres  s'eftoient  retirez  de  la 
Cour  ,  à  catife  de  l'infolence  du  Marefchal 
d' A  ncrc:Le  mefme  font-ils  pour  celjc  de  Lny- 
ne, On  taxoitConchine  d'vfer  defortilege,vn 
desgensdeLuyneeft  prifonnier  dans  la  Ba- 
ftillc5qui  i'aceufe  de  mtfme  crime.  Le  Marcf- 
chal d'Ancre abufoit  dcl'authorité  de  laRoy- 
ne-Mcre  :  Luvncàbufe  de  celle  du  Roy  (on 
fils.  Le  Marcfchal  d'Arcre  auoit  la  Citadel- 
le d'Amiens  :  Luync  la  aufli,  LeMarefchal 
d'Ancrenefa  fecu  faireachener  :  Luync  em- 
ployé fans  neceflîté  les  plus  clairs  deniers  du 
Royaume  pour  cefle  fortereffe,  y  ayant  deux 
mille  hommes  qui  y  traaailient  tous  les  iours. 
Le  Marefchal  d'Ancre  eftoit  Lieutenant  en 
Picaîdie:LuynecftGouuernenr  en  chef.  Le 
Marefchal  d'Ancre  n'y  tenoit  quVne  pince: 
Luyne  tient  toute  la  Protiince.  Le  Marefchal 
d'Ancre  vouloit  r'auallcr  l'authonté  de  quel- 
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que  grand  du  Royaume:  Luy  nés  les  veut  te- 
nir tous  au  délions  de  luy.  Le  Marefchal  d'An- 
cre faifoit  du  bié  à  quelques-  vns:Luine  n'en  % 
faitàperfonnequ'a  fes  parents.  Le  Maref- 
chal  d'Ancre  tenoit  ce  qu'il  auoit  promis: 
Luincne  tient  lié  de  tout  ce  qu'il  promet.  Le 
Matcfchal  d'Ancre  voulok  faire  efpoufer 
l'heritiere  de  Piquigny  à  (on fils:  Luine  la 
fait  efpoufer  à  fon  frere,C5chineeftoit  eft  ra- 
ger FlorentiniLuine  eft  eftranger  Contadin, 
Pour^oclufion  vcricable,le  Marefchal  d'An- 
cre n  auoit  rien  de  bon  en  1  attic:N  auffi  Lui- 
ne ny  fes  frères,  qui  méritent  vn  pareil  traite- 
ment qu'à  receu  le  Marefchal  d'Ancre,  [puis 
qu'ils  font  héritiers  de  fes  biens, &  imita- 
teurs de  fes  deffeins.] 

ELOGES  DV  DVC  DE  LVINE. 
ENSEMBLE  LES  RE- 

9 

pliques. 

AVEC  L'ADVIS  AV  ROY 
par  Théophile» 

■ 

i  T7  Scrinains  toujours  empefehez 

XL  Apres  des  matières  indignes, 
Coulpables  d'autant  de  péchez 
Que  vous  auez  noircy  de  lignes, 
le  m'en  vais  vous  apprendre  icy 
Quel  doit  cftrc  voftrc  foucy, 
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Etdcflus  lesiuftcs  ruines 
De  vos  ouurages  criminels, 
Aucc  des  vers  éternels 
Peindre  l'image  de  Luines. 

•  * 

Refponce  à  Théophile. 

■ 

l  *mTm*  Heophile ,  malffîptfthé 

i    A près  "ïne  matière  indigne, 
Coulpable  du  plm  grand  péché 
Que  commet  ^ne  ame  maligne \, 
Tudeuerots  nous  apprendre  icy 
Quel  doit  ejlre  nojlrefoucj> 
Et  dtjjm  les  iujles  ruynes 
De  tes  ouurages  criminels, 
^uecques  des  ^ers  éternels 
Predre  l  imace  de  Lûmes. 

z  le  confefle  qu'en  me  taifant 
D'vne  (i  glorkufevie,  ' 
le  m'eftois  rendu  complaifant 
Aux  iniuftiecs  de  Tenuie, 
Et  meritois  bien  que  le  Roy, 
En  fuit  te  du  premier  effroy 
Dont  me  feit  paflir  fa  menace,  , 
M'ait  fait  fentir  des  cruautez 
(Qu'on  ordonne  des  defloiautez 
Qui  n'ont  point  mérité  ia  grâce- 
i     Confcjjc  donc  qu'en  bien  difant 
D'ynefi  yicieufe  Trie  1 
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Que  tu  tes  rendu  dcfylaifant 
^4  la  iuftice  qui  fenuie 
Tu  merise  bien  que  le  R  oy, 
Enfuitte  du  premier  ejfroy 
Dont  t  e fit  pafiir  famenace 
T'ay  fait fenttr  les  cruaute^J 
QtSon  ordonne  aux  defloyautez^ 
Qui  nont  point  mérité  la  grâce. 
3  A  qui  plus  iuftcmcnt  qu'a  luy 
Scdoiuentlcs  fain&cs  louanges* 
Quel  des  hommes  voitaujourd'huy 
Sa  vertu  fi  proche  des  Anges? 
Ceux  que  le  Ciel  d'vn  iufte  chois 
Fait  entrer  en  l'a  me  des  Rois 
Us  ne  font  plus  cequenousfommes, 
Et  femble  tenir  vn  milieu, 
Entre  la  qualité  de  Dieu 
Et  la  condition  des  hommes. 

3  flM  iniufiement  que  luy 

Mérite  des  fainttes  louanges] 
Que  fi  nulneltoid  auiourd'huy 
Sa  yertu  fi  proche  des  linges 
Çeux  que  l  Enfer  £  inique  choix 
Fait  entrer  en  l'orne  des  Rots 
Certes  ne  font  ce  que  nom  Commets 
Ils  ne  tiennent  fin  ny  milieu^ 
Entre  la  qualité  de  Dieu 
Et  la  condition  des  hommes. 
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4    Chacun  les  doit  donc  cftimcr 
Ainfiqu'vn  Ange  tutelaire; 
La  vertu ,  c  eft  de  les  aimer, 
Innocence  de  leur  complaire 
.  Lesmouuemensdclabonté 
C'eft  proprement  leur  volonté: 
Les  fuiure  c'eft  fuir  le  vice1: 
Bien  viurc  c'eft  les  imiter 
C'eft  de  mourir  pour  leur  fernice. 

4  Chacun  doncques  les  doit  blafm 
Comme  ejprits  enclins  à  mal  faire, 
Le  yiceceji  de  les  aimer 

Et  la  coulpe  de  leur  complaire: 
Les  mouuemens  de  la  bonté 
N'efi  proprement  leur  Volonté, 
Les  future  ce  fi  chérir  le  Yice> 
Mal  yiure  ce{l  les  imiter^ 
Bref  celuy  ne  peut  mériter 
Qui  y  eut  mourir  pour  leurferuice. 

5  Gra«d  Duc,  que  toutes  les  vertus 
Rccommcndenc  à  noftrc  cftime, 
Et  que  tous  les  Princes  abbatus 
Tiennent  pour  vainqueur  légitime, 
Bénis  foient partout  l'vniuers 
Les  iuftes  &  les  fages  vers 
Où  ta  gloire  fera  ferace 
Et  inmais  n£  foient  innocens 
Ceux  qui  refuferont  l'encens, 


t  * 


À  Faute!  de  ta  renom  née. 

5  Chetif  Duc  que  nulles  Vertus 
Recommandent  a  noftre  eftime, 
Et  que  les  Princes  combattu* 
N'aduoiient  ùour  Vainqueur  légitime, 
Miudits  fotent  par  tous  tltniucrs 
Ou  ta  gloire  fera  femee} 

Et  que  toujours  fuient  tnnocens 
Ceux  qui  ref u fer  ont  l'encens 
~>4  /'  Autel  de  ta  renommée. 

6  Vn  nombre  d'efprics  furieux 
De  fa  profpenté  s'irrite, 

Et  fait  des  querelles  aux  Cieux 
Pour  auoir  paie  ton  mérite, 
Appaifez  vous  foibles  mutins, 
Erj  defpitde  vous  lesdeflins 
Luy  feront  à  iamais  propices,  ^ 
Puis  que  mon  Prince  en  prend  le  foing 
Sçachez  que  la  fortune  eft  loing 
Du  naufrage  &  du  précipice. 
6    Vn  chacun  les  larmes  auXyiux* 
De  ta  profperite s'irrite^ 
Et  fait  des  querelles  aux  Cieux 
Pour  auoir  plus  que  tu  mentes 
Mats  quelque  tour  ces  trois  matins 
En  defpitde  tous  les  dvflins 
Seront  paie^de  leurs  feruite, 
Bien  que  mon  Prince  en  aye  f  un 
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leur  fortune  nefï Pourtant  loin 
Du  naufrage  &  du  précipice. 

7    Si  fon  amceftoit  fans  appas 
Si  fa  valeur  cfloit  fans  marques, 
Et  que  fa  vertu  ne  fuftpas 
Auprès  de  celles  des  Monarques, 
Onpourroit  auec  moins  de  tore 
Blalmer  fon  fauotable  fort! 
Mais  toutes  nos  ingratitudes, 
S  accorderont  à  confefler, 
Qnc  fon  pouuoir  à  fait  cellèr 
La  honte  de  nos  feruitudes. 

7  Put*  que  fon  ame  eft  fans  appas 
Que  fa  yaleur  ejl  /ans  remarque, 
Bc  quefss  deffems  pas  a  pas 
Ruineront  nuftre  Monarque, 

On  peut  doneques  fans  aucun  tort, 
Blafmer  fon  diabolique  fort,  ' 
Ce  ne  font  point  ingratitudes,  : 
Si  nom  ne  Voulons  conf effet 
Que  fon  pouuoir  ait  fait  ceffer 
La  bonté de  no  s  feruitudes.  v 

8  Quand  le  Ciel  parmy  nos  dangers 
Auoit  horreur  de  nos  prières, 
Que  les  yeux  des  plus  Eftrangers 
Donnoiencdes  pleurs  à  nosmiferes, 
Nos  mauxalloient  iufquesaubout: 
Et  i'Eftat  esbranlépat  tout 
Eftoicpteft  de  changer  de  Maiftie: 


n8 
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Il  fit  mgurirnoftre  douleur, 

Et  perdre  efperance  au  malheur 

De  la  faire  iamais  renaiftre. 

8  Quand  le  Ciel patmy  nos  dangers 
^Auott  horreur  de  nos  prières , 

Que  Us  yeux  des  çlws  eftrangers 
Vonnoient  des  pleurs  a  nos  miferer 
Nos  maux  alloient  iufques  au  bout, 
Et  ï  Eftat  es  branlé  par  tout 
.  Se  Veittn  luy  changer  de  Maiftre, 
llappaifa  nojire  douleur, 
Mais  pour  nous  remettre  en  mal  heur 
Q^uk  (heure  mefme  il  fit  renaiftre. 

9  Ce  grand  iour  ou  tant  de  plailîrs  f 
Succédèrent  à  tant  de  peines, 

Qui  fift  changer  tant  de  delïrs, 
Et  qui  r  appaifa  tant  de  haines, 
Tous  nos  cœurs  fans  fard  &  fans  fiel 
Inclinansou  laduis  du  Ciel 
Poulfoit  nosvolontez  vnies: 
Raui  de  ce  commun  bon-heur 
Fcirent  des  veux  à  fou  honneur 
Pour  nos  calaroitez  finies. 

9  Ce  orand  ionr  ou  tant  de  plaifirs 
Succédèrent  a  tant  de  peines 
S'eft  éclipsé  par  les  defirs 
De  tes  enuies  inhumaines,  _ 
Tous  nos  cœurs  fans  fard  &  fansfieU 
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ïncUnàns  où  Vaduis  du  Ciel 
PoMjfott  nos  yolont^  vnies, 
Hjtuts  de  ce  commun  bon-heUr 
Tl'cn  fer  ont  y  aux  afon  honneur  : 
Tlosmtfem  ne  font  finies. 

* 

10  Ceux  qui  mieux  ont  fcfity  l'effet 
D'vnc  fi  louable  vi&oire, 
Honteux  du  bieh  qu'il  leur  a  fait 
Ont  du  mal  à  fouffrir  fa  gloire 
Ils  arrachent  à  leurs  efprits 
Le  reffentiment  du  mefprits 
Dont  leur  grandeur  eftoit  foulée: 
Quand  leur  foiblefTcauecraifoii 
Cherchoit  par  tout  la  gueriïon 
Que  ce  grand  Duc  a  rappelléo 

to  Ceux  pour  nauoir  fcntyl'effcti 
D'vnef  louable  -vi&oire, 
Ef  qui  nom  receù  nul  tien-faift± 
Dont  il  en  puifft  tirer  gloire, 
TV  arrachent  point  a  leurs  efjtrits 
Le  reffentiment  du  mentis 

Dont  leur  grandeur  eftoitfûulee^ 

^insytls  cherchent  auec  raifon 

De  leur  perte  la guerifon 

Que  ce  tyran  Àr'appeUee*  * 

n  Le  remors  vous  doit  bien  punir 
Vos  ames  font  peu  liberalles, 
deluynierlcfouucnir     ..  . 
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DVne  grâce  fi  générale, 
Que  vos  fureurs  changent  d  objet, 
Auffi  bien  cherchant  le  fubjet 
De  la  haine  qui  vous  anime, 
Vousnetrouuercz  pojntdequoy, 
Sinon  que  la  Faueur  du  Roy 
Tienne  lieu  de  honte  &  de  crime* 

— 

il.  Le  remords  te  doit  bien  punir  s 

D'duoir  l'Ame  fi  liberallc, 

Luy  accorder  h fouuentr  ■ 

De cejle  grâce gêner aile: 

Fait  que  tes  y  ers  changent  d9objecîf> 

*Aufit  bien  cherchant  le fub\  e£i 

De  ce  fie  amitié  qut  i  anime % 

Tu  ne  trouvera* point  dequoy, 

Sinon  que  la  F  a  v  e  v  R  du  Bjyr 
Le  fera  périr  en  /on  erme. 

il.  Ceux  qui  viennent  à  rechercher 
Quelque  iufte  caufe  de  blafme, 
Ne  pcuuent  point  le  reprochée 
Vn  défaut  du  corps  ou  de  lame: 
Pour  moy.lors  que  ic  penfe  à  luy, 
Cefte  fureur  qui  pouffe  autruy 
De  mes  fens  bien  loin  fe  retire: 
Tous  mes  vers  vont  au  compliment, 
Et  ne  fçaurois  trouucr  comment 
Il  fe  faut  prendrai  la  Satyre. 

ir  Ceux  qui  yienenti  rechercher 


' Quelque\iufic  céufede  blafme, 

Tcuuent  ajfe\luy  reprocher 

Les  défauts  qui  tiennent  [on  omet 

four  moy  lors  que  te  penfe  4~  luy% 

Cefl  infiinfl  qui  exctte  autruy 

%y€  louer \de  moy  fe  retirez 

Tdx  Tdnfefuit  le  compliment,    ,   . . 

Et  me  fait  bien  trouuer  comment 

Il fefaut  prend)  eila  Satyre* 

15  S'il  cft  coupab1c,c'eft  d  auoir 
Trop  de  Iufticc  &  de  Vaillance} 
Aimer  fon  Prince  &  receuoit 
Les  effe&s  de  fa  bien- vcillance 
Grand  Duc,  laifle  courir  le  bruit, 
Et  goufte  doucement  le  frui& 
Que  la  bonne  fortune  apporte: 
Tous  ceux  qui  font  tes  ennemis 
Voudraient  bien  qu'il  leur  fut  permis* 
D'cftrc  criminels  de  la  forte 

I  ■ 

1}  Un  cft  coulpable pour  nduoir 
HuliuJUcenyyaillance^ 
Ttller  f6n  $oy  &  decettoir 
Les  effc&s  de  fa  bien  vcilUnce, 
Tyran,  tuUtffe  courre  vn  bruit 
Qui  te  fera  mandtre  le  fruifit 
Que  la  bonne  fortune  apportez 
Ceux  que  tu  tiens  pour  tes  amts 
Comme  tes  plus  grands  ennemis^ 
Vn  tour  te  pendront  k  ta  porte% 

*  i 


14,  Iamaisà  leurcfuncftes  vœux  ^ 

Vn  Dieu  propice  ne  refponde 

laraais,  finon  ce  que  ru  veux 

Ne  puiflb  reuilir  ?tu  monde. 

Que  toujours  de  meilleurs  fucccs, 

Te  donnenr  de  nouueaux  accès, 

Et  des  fclicirez  plus  grandes, 

Et  bref,  que  les  plus  enragez 

A  ta  deuoeion  rangez  .    .  .  .  . 

Te  viennent  payer  des  offrandes. 

*  \* 

-»        \  *        *  .»  ■ .  '  •  .1 

14.  Iamdisitesfuntflesyosux 

Théophile  Dieu  ne  re^onde^ 

Et  i  iamais  ce  que  tu  vaux    .  ■  r. 

Kepuijfereupr  4*  monde  y  .  . 

Que  toujours  de  pires  fucce^ 

Luy  donnent  de  triées  acee^ 

Et  de  s  infortunes  plus  grandes: 

Et  nue  aux  qui  viennent  enrage^  t    u  • 

*4f*deu$tionrdngc\ 

Qui  luy payeront  des  offrandes. 

_     .    •  •  •  '  •. 

CONSEIL  DETHEOPHILE 

AY  ROY. 

•  «  • 

ENSEMBLE  LA  REPLIQVE.  . 

CHer  obieft  des  yeux  &  des  cœurs, 
Grand  Roy,  donc  les  cfprits  vainqueurs 
N  ont  rien  que  de  doux&  d'Augufte, 
Vfez  moins  de  voftre  amitié, 


Vous  perdez  ce  nom  de  lufte  ' 
Si  vous  vfez  trop  de  pitié. 

Cher  ohie&  des  yeux  &  des  eaurs^ 
Grand  Roy  dont  lis  efprits  vainque***  } 
Ont  merit  e  le  nom  de  tufie 
Tu  orneras  ta  loyauté  '  :  " 

Eneordutiltred'^fu^ufie 
En  deteftant  la  cruauté.  ♦  • 

"•«♦•.*•;       t       *  •»  *  •  *, 

v  .  »        •  . 

Quand  vn  Roy  par  tant  de  proiets 
Voy  dans  Tarae  de  fes  fubiets 
Sonauthorité  diflipee, 
Quoy  queraifonqcle  Confeil, 
le  penfe  que  les  coups  d'cfpee, 
Sont  vn  falutairc appareil. 

Quand  m  I{py  par  tant  de  projets 
Voit  dans  l*ame  de  fes fub\ets 
Sonautboritédtfîtpie, 
îe  croy  que  U  meilleur  confeil 
Hefe  tire  des  eoupieT eff>ce> 
Cep  yn  tropfafiheu*!  appareil. 

L'honneur  d'vniufte  Potentat 
Ceft  de  faire  qu'en  fon  Eftat 
La  paix  ait  des  racines  fermes, 
Et  demcurerjoufiours  aux  termes 
Et  par  là  fe  doit  maintenir, 
De  pardonner  &  de  punir. 

raduêuebien  qu'<vn  Votent  at 


*?4 

Doiue  fdirequ'enfonZIUt  i 
la  paix  ait  des  ruants  famés, 
lift  doit  par  U maintenir, 
Demeurant  toutes fois  aux  termes 
Déplus  pardonner  que  punir 

»  ■ 

*  •  » 

Contre  ces  efpritsinfenfex 
Qui  fcticnncnt  in teteflez  . 
En  lacalamité  publique: 
Selon  la  loy  que  nous  tenons 
I!  ne  faut  point  qu'vn  Roy  s'explique 
Que  par  la  bouche  des  canons. 

%  »    »     .      v      .  • 

*  .  «  »  .         •  ■  f 

Contre  des  écrits  oÇenfe\, 
'Qui  fe  plaignent  intereffe^z 
Ce  Vrmeeliferoit  inique 
Selon  la  loy  que  nom  tenons, 
S'il  ne  chereboit  point  d'autre  expliqué 
Que  dant  la  bouibe  des  canons. 

s 

Les  fprts  brauent  les  impuiflans, 
Les  vaincus  font  obulTans, 
Laloftice  étonffe  la  rage, 
Il  les  faut  rompre  foubs  le  faix, 
Le  tonnerre  finit  l'orage,  i  i 
Et  la  guerre  apporte  la  paix. 

Les  forts  -vont  les  foibles  foulant, 
Ht  les  vainqueurs  \ont  infolents, 
Ih  n  ont  iujlice  que  leur  ré*et 
Qui  rompt  &  bnfe  faubs  le  fais, 


Ceux  tfui  repoujfent  tefio>4ge 
Tic  d( mandent  nen  que  U  paix] 

LA  REMONSTRANCÉ 

'  a  Théophile. 

THeophilc  i  quoy  pcnfcs  tu, 
N  as-tu  plus  rien  pour  la  vertuî 
Eft-ilpofiblcque  ta  plume, 
Pour  vn  fi  vil  fubfcft  s'allume* 
Veux-tu  loger  dedans  les  Cieux 
I/orrcur  des  hommes  &  des  Dieux,  - 
Et  aux  defpcns  de  nos  ruines 
Drcfler  des  Autels  aux  Luyncs* 


Les  Mufesmaudiffcntleiouc 
Qoe  ta  vins  leur  faire  la  cour, 
Et  i Vn  vray  repentir  touchée 
Ont  leurs  poitrines  arrachées 
De  voir  que  par  leur  art  Diuin, 
Pour  vn  Magicien  &  deuin, 
On  employé  tant  d  artifices, 
A  defguifcr  fes  malcficcss, 


/ 


«  «  » 


La  mort,  ParnafTe  de  douleur  ,  \ 
Tremble  au  récit  de  ce  malheur, 
Et  de  ces  deux  cimes  cornues 


il  attaint  frappe  les  nues 
Pcgafe  quittant  fon  repos 
De  dcfpit  a  tary  fes  flots, 

...  "J 
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J-es  neuf  fœurs  au  lieu  de  tes  larmes  , 
Faute  d  eau  s  abbreuuent  de  larmes.  4. 

Si  quelque  feint  reflbuurnir  .  \ 

Dans  les  feercts  de  Taducnir 
Teuft  port<  ;  ta  plume  cognuè;  - 
Pour  pj  udente  euft  efté  tenue, 
Et  nvifleureque  l'Vniuers  ' 
N euft veulahpntede tes  vers  * 
Faifant  à  trois  diables  eftranges  ; 
Porter  l'habit  mefmes  des  Apgcs.     ,   •  I 


Es- tu  fans  yeux  de  ne  voir  pas 
Que  ton  honneur  court  au  trcfpas 
Dénigrant  h  valeur  des  Princes 
Les  vrais  pillicrs  de  nos  Prouinces,] 
Pour  rcleuer  trop  vitictNC  '  ; 

Trois  guœux  changez cn.demy  Dieux. 
Dont  Pvn  eft  p.Qur  mieux  pouuoir  plaire  ~. 
Deucnu  conwd  volQntjùre* 


■ -i       «•      m         ■  - 


Qu]il  fait  boh  belle  femme  auoir 
A  celuy  qui  veut  du  pouuoir 
Pour  commanderatout le  monde 
DefTcus  les  cornes  fouuciu  fonde 
Etbaftitfi  haut  fa  maifon, 

Que  le  Ciel  craint  aucc  raifon 
Que  fon  amfcitieufe  audace 
De  (es  Palais  gaigne  la  place! 

Géant  il  cchclclcs  Cifùx 


fi 
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Boucles  hommes  &  les  Dieux, 
En  Jançant  au  Ciel  fa  menace:  ■ 
Rochers  fur  rochers  il  cntaflc 
Tant  &  tant  qu'il  fait  irriter 
Les  bras  puiflans  de  Iupiter: 
Et  que  fur  luy  lafchant  fa  foudre 
Son  corps  froifléfe  rende  en  poudre, 

*  .  .  : 

le  te  viens  prophète  nouueau 
Annoncer  laduent  du  tombeau. 
De  ton  Mcccne,puis  qu'il  porte 
Vn  bonnet  cornude  la  forte, 
Et  qu'aux  grandeur  s  eftant  monrç 
Par  ce  degré,  ^  defpité 

Le  Ciel,  &conuié  la  Terre, 
A  le  ruer  bien  toft  par  terre.  ;  . 

».  *   »    ».      \  »      .  * 

Que  l'oeil  Celcfte  radieux 
N^Tclaireiamais  de  fesfeur, 
Ceux  qui  t'honorent  comme  maiftre, 
Que  celuy  jamais  ne  puiflèeftre 
Tenu  au  rang  des  bien-heureux 
Qui  luy  fait  offre  de  fes  veux; . 
£t  qui  baftit  à  la  mémoire  ^  j  ; . ,  , 
Des  autels d'vne fauflc  gloire. 

STANCES. 

#     i    i    *  * 

IE  captiue  deflous  moy  , 
^  Des  Roys  le  plus  puiflant  Roy, 
Fay  lafaueur  de  fa  couche. 


DeLuynesIefçaitbieh, 
Par  prudence  il  n'en  dit  rien, 
Sun  bon  Keur  retient  fa  bouche. 

i  •      .  .     i  .;.  . 

La  fortune  qmluy  rit 
Par  mon  moyen  le  conduit 
Aux  plus  honorable  charges, 
Les  trais  puilTans  de  mes  yeux 
Centre  le  courroux  des  Dieux 
Luy  feruent  comme  de targes. 

Contre  le  gré  des  François  ; 
Ma  beauté  donne  des  loix 
Quand  drnea&ion  migoarde^ 
Mon  œil  attire  le  coeur  - 
De  ce  Monarque  vainqueur, 
Vaincu  quand  il  me  regarde: 

le  foule  aux  pieds  les  grandeuis 
Des  plus  fuperbes  Seigneurs, 
Lors  que  parmy  tes  carc(Tcs: 
Couucrte  de  fleurs  de  Lis 
le  loge  au  cœur  de  Louys 
Mes  plus  amoureufes  treffes. 

Sous  le  nom  feint  dvn  amant 
le  prens  mon  contentement:  - 
Carie  Ciel  ma  fait  eftre 
Siège  de  tant  de  beautez, 
Pour  fubir  les  yolontez, 
D'vnfacquin  qui  fut  «on  maiftre. 


» 

Pour  fi  petit  compagnon 
le  fuis  de  trop  grand  maifon, 
Et  ce  qui  me  recommande 
N'eft  pas  mefme  pour  les  Dieux, 
Mais  pour  vn  Roy  glorieux 
Qui  veut  ce  que  ic  commande. 

- 

AU  France  i'ay  fait  voir 
Les  cffe&s  de  mon  pouuoir, 
Forçant  leur  ames  mutines: 

A  courir  ce  dcl-  honneur,  * 
De  venir  rendre  Vhonneur,  t 
Aux  faux  autels  de  Luynes. 

',  *  -  ' 

,  *>  •      *  • 

Iay  tant  de  traits  &  d'appas  - 
Qu^on  ne  s'en  eftonne  pas 
Des  puiffànccs  de  mes  charmes: 
Compagne  de  Cupidon, 
Tenant  en  main  fon  brandon 
Font  tefte  aux  plus  dures  armes, 

•  •  *     .  -<»      ~  « 

Le  rapt  do  Prince  Troyen 
Au  pris  de  moy  n^eftoit  rien 
N'en  defplaifea  fon  Heleinc;  " 
Si  dans  Troy c  ïtulTç  tfté 
Vn  feul  trait  de  ma  bèauté 
Euftimislcs  Dannois  en  peine. 

FERITZZ     CH  ^ESTIEKKES 
éuBjytrtt-CbreJliin. 

i 
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SIRE, 
Puis  que  les  Roys  font  tellement  efleuez, 
que  coures  leurs  a£hons  font  remarquées  nofi 
Iculement  par  leurs  fubie&s  :  mais  par  cous  les 
Princes  &  nations,  nous  pouuons  dire  auec 
vérité,  que  tout  ce  que  Voftre Majeftédit  & 
fai&,  eft  expofé  au  iugement  de  tous  vos  Peu* 
pies,  &  particulièrement  deceluy  desEftran- 
gers,  qui  font  curieux  dapprendreeequi  fc 
pafle  chez  nous  ,  &  fur  tout  de  reconoiftre 
quel  cft  le  naturel  de  nos  Roys,  lefqucls  ils  re- 
doutent, fi  la  renommée  les  public  vaillans, 
iuftes,  aymez  dç  leurs  fuje&s:  Comme  au 
contraire,  ils  les  mefprifent  r  sil  les  recognoif- 
fent  defpourucus  des  qualitez  neceflkires 
pour  régner  hcurcufemenr.Et  fur  ces  cogiioif- 
lanccs fondent  bien  fouucnt  le  defTcin  dxntre- 
prendrefur  eux.  - 

Nous  louons  Dieu,  S  IRE,  de  ce  que  vo- 
ftre Majefté  donncàfes  voifins  vnc  très- bon- 
ne opinion  de  fa  pieté,prob*té,  iufticc,  &  cou- 
rage, &  que  tous  vos  François  ont  yn  grand 
fujed  de  prier  Dieu  pour  la  conferuationde 
voftre  perfonne,  laquelle,  vegne  fi  heureufe- 
ment ,  qu'aucun  n'a  lubjeét  dcfepleindre  que 
voftre  Empire  foit  accompagné  d'iniufticc  & 
de  violence.  Cefte  cdnnoiflance  que  tout 
voftre  Royaume  &  les  pais  qui  nous  cnuiron- 
nent  ont  de  vous ,  augmente  grandement  leur 
eftonnemenç,  lors  qu  ils  voyent  la  Roync  vo- 
ftre Mcre  efloignée  de  vpu*,  qu'ils  oyent  par- 
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kr  de  plufictirs  allées  &  venues  qui  fc  font 
inutilement,  &  detantd'efperance  &c  dilayc- 
mens  de  fon  retour  auprès  de  vous.  Ccft  vu 
Enigme  public, que  chacun  veut  interpréter 
à  fa  fantafie  ,  &  peut  cftre  perfonne  ne  ren- 
contre le  fens  des  Autheurs.  Ceft  vne  pierre 
d'achoppement  ,  à  laquelle  non  feulement 
toute  la  France  j  mais  toute  l'Europe  bron- 
chent; Le  menu  peuple  en  parle  auec  igno- 
rance :  la  plus-part  des  Gentils-  hommes  auec 
paflion  5  beaucoup  de  vos  Confeillers,  &  des 

(  grands  de  voftic  Cour  auec  intereft  :  Les 
eftrangcrs  qui  ont  l'œil  ouuert  fur  nous, 
croient  qu'il  y  a  du  vice  de  quelque  cofté ,  Se 
peur  cftre  des  deux,  Se  difputent  diuerfemenc 
de  la  caufe  de  c'eft  cfFcd ,  qu'ils  ne  fc  peuuent 
imaginer  eftre bonne. 

Les  gens  debien  qui  ne  regardent  que  Dieu 
&  n'eicoutent  que  la  raifon  ,  fc  gardent  bien 
deiuger  mal  de  leur  Prince,  puis  que  Dieu 
deffendla  mauuaife  penfee  contre  les  Roys. 
Il  ne  leur  refte  rien  qua  déplorer  ce  mal-heur 
public,  qui  eft  fcandale à  pluficurs,  &  fubieft 
de  diuers  jugements  à  tous,  à  fçauoir:  comme 
il  fe  peut  faire,qu'vnRoy  de  tres-bon  naturel, 
iufte  &c  pieux  ,  lai  (Té  mineur  par  fon  pere  ,  Se 
heureufement  conferué  en  foi)  bas  aage  par  le 

'  foin  d'vne  bonne  mcre,fage, vertueufe,pleinc 
d'affcftionenuersfescnfans,  &;  fur  tout  en- 
tiers V.  M.  foit  cependant  cfloignee  de  vous, 
c'cftvnobicdt pitoyable,  qui  ne  (eroit  digna 
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que  de  filencc ,  &  de  larraes ,  fi  la  confciencc 
n'obligoit  à  faire  entendre  à  V.  M. à  fon  peu- 
ple, &  aux  EftangerscequeDieudefircen 
cet  endroit ,  de  peur  que  la  vérité  retenue  in- 
iuftement  n'attire  Tire  de  Dieu ,  afin  aufli  que 
ceux  qui  pourroient  porter  vn  raauuais  juge- 
ment des  a  étions  de  voftre  Maiefté  ou  de  cel- 
les de  la  Reyne.  Mere,  foient  dcftrompea 
&  quant  &  quant  empefeher  que  l'altération 
que  nous  fçauons  bien  n'eftre  point  dans  vo- 
ftre cœur  contre  la  Roync  voftre  Mcrc  :  ny 
dans  le  cœur  de  la  Royne voftre  Mere con- 
tre vous,  ne  deuiéne  tous  les  iours  plus  gran* 
de  en  ceux  qui  voudroient  imaginer  quelle 
cft  en  tous  deux ,  pour  nourir  celle  que  le  de- 
fir  de  brouiller  a  îetté  dans  lame  de  quelques 
particuliers. 

le  diraydonc  &  auec  autant  de  refpeâ: que 
de  vérité,  que  ie  croy ,  S  I R  E ,  qucV-  Mne 
fut onc poulîée d'aucune paffion, lors  qu'elle 
de  (ira  Téloignement  de  la  Royne  fa  Mere 
voftre  bon  naturel  ayâttoufioursefté enclin 
à  garder  lesloix  ie  la  pieté  naturelle  &  Chre- 
ftienne ,  laquelle  comme  dit  S.  Paul  cft  vtile  k 
tontes  chofes,  outre  la  promette  de  la  vie  pre  - 
fente  (qui  cft  la  recompenfe  que  Dieu  donne 
à  ceux  qui  honorent  leur  peres  &  mères)  6c 
celles  delà  vie  eternellc,en  laquelle  vous  efpc- 
rez  de  régner,  après  auoir  longuemét  &  hea- 
reufement  gouucrné  les  peuples  que  Dieu 
vous  à  donnez  en  charge. 
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le  ne  doute  point  au(ïî,S  I R  E,  que  vous 
n'ayez  tofmoigné  voftre  bonté,lors  que  vous 
auez  prié  la  Roync  voftre  Merc  de  fe  retirct 
pour  quelque  temps  d'auprès  voftre  perfon- 
ne,  &  auez  peut-eftre  eu  quelque  légère  ap- 
prehenfion  de  fon  rctour,&  ma  raifon  eft  que 
l  expérience  du  pafle  nous  enfeigne,  que  les 
feruiteurs  qui  fe  font  voulus  emparer  des  per- 
fonnes  de  leurs  maiftres  pour  les  gouuerner 
tous  feuls,  les  ont  toufiours  fouftraits  à  leurs 
pères  Scmcresou  tuteurs,  par  des  confidera- 
tions  fi  fortes,&  teilcmët  raifonnablcsen  ap- 
parence, quelles  ont  efté  capables  ou d en- 
dormir, ou  d'eftouffer  la  nature,  laquelle  on 
ne  fçauroit  porter  à  retenir  les  iuftes  reflênti- 
mésdufang  que  par  des  raifons  plus  puiflân-  * 
tes  que  le  (ang  mefme ,  comme  feroienc  celles 
de  la  con(eruation  de  rhonneur,dc  la  liberté, 
ou  de  la  vie,  &  en  vn  Prince  celle  du  bien  de 
fon  Eftat,& repos  de  fon  Peuple,  duquellc 
Souuerain  eft  le  perc,  &  comme  tel  il  eft  obli- 
gé de  procurer  fon  bien,au  preiudice  du  con- 
tentement de  fesplus  proches»  le  dis  donc, 
SIRE,,  que  V.  M.  a  efté  préuenue  par  des 
feruiteurs  qui  Vous  ont  voulu  pofleder  fculs, 
il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  n'ayent  employé 
ccsconfidcrations,ou  peut  cftre  des  plus  vio- 
lences, pour  aflbupir  les  tendres  reflentimens 
de  voftre  ame,&  retenir  les  larmes  qu' Alexa- 
dre  le  Grand  fut  contraint  de  laifler  couler 

deuanr  fa  mere,apres  que  fon  fauory  euft  pris 

■        -  • 

* 

4 

.  Digitized  by  Google 


beaucoup  de  peine  pour  tafchcr  del'endut* 
cir.LouéfokDieu,S  I  R  E,dece  qu'il  a  don- 
né tant  de  forces  à  voftre  efprit,  que  s'il  a  cfté 
fuTpris  de  quelque  petite  deffiancc ,  il  ne  s'eft 
point  encore  porte  iufques  au  mefpri*,  & 
beaucoup  moins  iufques  à  quelques  perni- 
cieux deticins:  Nous  cognoifsôs  par  là  que  A 
quelqu'vn  abufant  devoftre  otcillc^avoulu 
réplir  de  difeours,  parlefqueis  lesferuitcuis 
defrobetauxpercs  &mcres  les  cœurs  des  en- 
fans  &  fur  tout  desieunes  Princes,  pour  les 
grands  proffitsqu'on  en  peut  retirer.  V.  M. 
monftrc  qu'elle  les  a  condamnez  en  fon  aroc, 
ens'eftant  tenue  dans  la  modération  que  la 
calomnie  a  fait  pafler  à  beaucoup  de  Princes 
qui  auoient  plus  d'aage,  &  plus  a  expérience 
que  vo  u  s,  mai  s  qui  n'auoient  pas  tant  de  bon* 
té.  Quelle  apparence  y  auroit-il  auffi  que  des 
mauuais rapports  peuvent  donner  quelque 
attainte  à  voftre  aroc,  pour  la  porter  a  vn 
mauuais  foupçon  cotre  la  Royne  voftre  me* 
re?Quine  fçait  que  toutes  les  mères  sot  pouf 
fees  par  la  force  du  fang  à  defir  er  la  grandeur 
de  leurs  enfans,  &  que  ce  defir  eft  encore* 
plus  ardent  en  l'efprit  des  veufues,&  fur  tout 
des  princeflesjefqucllcsne  pouuant  plus  ti- 
rer de  nôuucaux  fuie&s  de  gloire  desgene- 
reufes  entreprises  de  leurs  maris,ne  regardét 
que  les  aâions  de  leurs  enfans,  comme  celles 
qui  ont  la  féconde  part  à  leur  bonne  oumau- 
uaife  intention  ?  Celuy  qui  penferoitquc  le 

Pvoyne 
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Roi  ne  voftre  mère  n  a  point  ces  rcflentimens 
feroit  obligé  de  monftrer  en  elle  quelque  vi- 
ce ,  qui  les  euft  fait  perdre ,  &  à  cotter  des  cf. 
feds  par  lefquels  elle  euft  fait  paroiftre  ce  def- 
faut.  Mais  fi  on  voit  au  côtraii  e  des  véritables 
preuucsdefonaffe&ion  a  faire  efclairer  vo- 
ftre  gloire,  fi  elle  la  conleruec  en  voftre  bas 
aage  auec  beaucoup  de  peines,  employât  tou- 
tes fortes  d'armes  pour  maintenir  la  paix  de 
laquelle  dependoie  voftre  grandeur  >  6c  l'efta- 
bliflement  de  voftre  authorité  après  la  mort; 
<îu  feu  Roy  voftre  pere.  Si  elle  a  entretenu  la 
tranquilicé  publique  par  tes  veillcs,prieres,& 
gratifications  qu'elle  a  faiâ:  à  ceux  qui  pou- 
uoient  ou  mieux  feruir,  ou  nuire  d  auantagej 
Et  fi  elle  a  employé  toutes  fortes  de  moyens 
pour  gagner  le  temps  lequel  vous  peuffiez 
Faire  valoir  lauthorité  que  laage  vous  au- 
roitacquife*  Si  pour  acquérir  desamis  ellca 
pafle  au  trauers  des  dangers,  &  mefprifé  tou- 
tes les  apprehenfions  qu'on  luy  a  voulu  don- 
ner, pour  l'empefch^r  de  vous  allier  au  plus 
grand  Prince  de  l'Europe.  Si  elle  vousa  don- 
né vne  efpoufc  fiparfai&e,  que  ceuxmefmes 
qui  ont  toufiours  efté  ennemis  defaroaifon, 
approuuent  le  choix  que  laRoyne  voftre  me- 
îc  en  a  faidt.  Si  pour  affirmit  d  auantage  cefte 
puiflame  alliance,  &  empefeher  que  le  mal  ne 
reuienne  plus  ducofté,quiatanttrauerfélc 
feu  Roy  voftre  pere,  ellea  donné  fa  fille  vo- 
ftre fceur,ra  enuoy  ce  fi  loin  de  fa  prefenec,  cri 
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vnaage  fi  tendre,  &  a  fait  cognoiftrequcla 
confidcration  du  repos  de  voftre  Royaume, 
furmontoient  fes  reflentimens  naturels.  Qui 
ofera  dire  que  la  Roy  ne  voftrc  Mcre  n'aye 
point  aymé  voftre  gradeur }  Mais  trouucroit- 
on  bien  vn  homme  li  cfioigné  de  raifon ,  &a- 
bandonné  de  Dieu,  qui  peut  s'imaginer  que 
la  Royne  voftre  mcre  ne  chérit  tendrement 
voftre  perfonne  ?  Ceftc  penlec  eft  vn  crime  de 
leze  Maiefté.  Seroit-il  bien  poflible  que  la 
Royne  voftre  Mcre  euft  quelque  amertume 
contre  fon  Roy  &  fon  enfant,  puis  qu'elle 
pardonne  fi  franchement  à  des  feruiteurs  en- 
nemis ?  Plufieurs  perfonnes  fçauent  que  ceux 
qui  eftoient  auprès  de  la  Royne  voftre  Mcre 
deuant  fon  départ  de  la  Cour ,  Iuy  ont  fouuec 
donné  aduis  des  fecretes  menées  de  ceux  qui 
luy  ont  rendu  des  cruels  dcfplaifirs  :  Elle  n'a 
iamais  voulu  preuenir  n'y  par  cfloignemcnr, 
ny  par  main-mife,  les  pernicieux  defieins  de 
ceux  qu'elle  a  peu  eftoufter  fans  bruit  dans  le 
berceau  de  leur  fortune;  Et  après  aùoirrcceu 
des  iniures  fi  atroces,  qu'elles  ont  efmeutous 
ceux  qui  ttont  point  d'autre  intereft  que  le 
commun  des  pères  &  mcres>&  celuy  que  tous 
les  feruiteurs  du  feuRoy  voftre  perc  &  les  vo- 
ftresdoiuent  auoir,  entre  lefqucls  il  s'en  eft 
trouué  quelques-vns  qui  fc  font  voulus  por- 
ter iufques  au  mefpris  de  leur  vie,pour  fc  ren- 
dre maiftres  de  celle  des  autheurs  des  affli- 
gions de  la  Royne  voftre  mcre,  êc  ont  eu  le 
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meûnezcle  pour  leur  maiftrefTe  qu'Abifay  a- 
uoic  pour  Dauid  contre  Semci;  Sa  vertu  à 
tempéré  cefte  ardeur,  &  a  fait  retraite  dans  le 
fort  delà  patience,  où  elle  a recogneu  la  pro- 
uidence  de  Dieu,  qu'elle  a  fupphé  de  vouloir 
pardonner  foniniure  particulière,  &pour  le 
pûbliq  &  pour  celle  qui  vous  eft  faite ,  &:  à 
tous  fes  enfans,  qu'il  plcuft  à  fa  Maicfté  diui- 
ne  de  vous  la  defcouutir  afin  que  vous  ayez  la 
gloire  de  la  fiire  reparer  par  les  voyes  les  plus 
douces  que  vous  auiterez. 

le  fçay  bien, SIRE, que  ceux  qui  recognoif- 
fentcnlcur  ame  les  grands  defplaifirs  qu'ils 
ont  donné  à  la  Roync  voftre  Mcre,iugeans  de 
fes  reflèntiments  par  la  grandeur  du  mal 
qu*ils  ont  fait,  &c  duquel  ils  fe  fentent  coul- 
pables,  feront  tellement  défians,qu'ilsfcpcr- 
îuaderont  que  les  feux  qui  (e  couueroient  das 
vn  cœur  vindicatif,  &  autrement  compo(c 
que  n'eft  ecluy  de  laRoyne  voftrc  mere,vicn- 
dront  afin  à  s'allumer  par  le  fouffle  de  quel- 
que mauuais  confeil,  pour  faire  vn  furieux  cf- 
clat  de  vengeance,  au  preiudice  de  l'honneur 
qui  eft  deuà  voftrc  perfonne.  Confiderez, 
SIREjCequis'cft  paué  contre  la  Royne  vo- 
Mcrc.  Et  comme  on  a  efté  feandalizé  de- 
dans&  dehors  voftrc  Royaume,  de  ce  que 
pour  auoirladcfpouil'lede  fes  feruitcurs,  on 
a  violé  le  refpc£fc  qui  eftoit  deu  à  fon  extra-  . 
*  ction,à  fon  rtiariagc,  &  à  voftrc  naiiïance»  . 
Néanmoins  elle  aymeroit  mieux  mourir  que 
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d'entreprendre  quelque  chofe  qui  vous  ap- 
portait du  dtiplaifu,  6c  troublaft  tant  foit  peu 
le  repos  de  voftre  efpnt.  SIR  E,  voftre  con- 
feruation  luy  eft  trop  chcrc  ,  ôc  pai  (on  incli- 
nation (laquelle  iurpalTe  toutes  lesaffe&ions 
des  mères)  &  par  la  raifon  qui  luy  fait  veoir 
que  n'ayant  après  vous  qu  vn  autre  fils,  elle 
auroit  aucc  la  confeience  perdu  leniendeméc 
fi  en  vous  procurant  quelque  fafcherie  ,  elle 
auroit  caufé  la  moindre  altération  à  voftre' 
fantëjfuc  laquelle  non  fculcmet  tonte  façon- 
folation  ;  mais  encore  fon  entière  afleurance 
s  eft  fondée. 

On  ne  peut  dire  auflS  auec  vérité,  que  le  fe- 
jour  de  la  Royne  voftre  mere  auprès  de  V.M. 
puifle  apporter  quelque  trouble  à  voftre 
Eftat ,  ou  diuifion  dans  voftre  Cour.  Le  foin 
qu'elle  a  eu deconieruerla  paixpublique  en 
voftre  baas  aage,  de  la  reftablir  lors  qu'elle  a 
efté  perdue  ,  vous  rendent  des  tefmoîgnages 
du  contraire. Et  les  nufcôtentemens  qui  font 
en  voftre  Cour.par  tout  voftre  Royaume  ,  & 
parroy  les  Eftrangcrs  vos  alliez,  font  aflez  co- 
gnoiftrequeionabfenceaapporté  du  defor- 
dre àvos affaircs^icfquels  elle  ne  fe  veut  point 
méfier  que  pa£  voftre  commandement  ,  Se 
s'employer  quand  il  vous  plaira  ,  pour  rame- 
ner les  efprits  efgarcz  ,  pour  entretenir  vos 
feruiteurs,veillerireducatiô  de  Monfieur,5c 
le  confirmer  en  l'affedhon  qu'il  vous  doit.  El- 
le veut  eftre  le  lieu  de  la  bonne  intelligence 
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qu'il  doit  auoir'auec  vous,qui  fera  le  plus  fort 
rempart  de  voflrc  Royaume.  Elledefireera- 
pefcher  que  les  mauuais  feruiteurs  defireux 
de  gouuerner,ne  ieccent  la  def-vnion  entre  Tes 
enfans,&  fe  comporter  en  vraye  merejaqu  el- 
le nayant  que  deux  fils  ,  craint  toufiours  que 
quelque  mal  heur  ne  la  reduife  àl'vnué  de 
Liuia,en  laquelle  y  a  fort  peu  de  feure*  c.C  eft 
pour  ces  raifons  que  la  France  defire  que  la 
Roynevoftre  mere  s'approche  de  vous  :  ce 
n'eft  point  pouf  cont'reroller  vos  côieils  ,  vos 
a&ions,ny  vos  plaifirs,qui  font  les  plus  inno- 
cents qu'vn  Roy  puitTe  prendre  en  voftre  aa- 
ge.  EUeneveutnen  de  vous  ,  S!  RE,  fi  ce 
n'eft  que  vous  ayez  agréable  qu'<  lie  toit  en 
Tn  lieu  auquel  clic  vous  puifle  feruir  auec  tou- 
te afteurâce ,  Se  veiller  fur  les.deportemcns  de 
ceux  qui  regardent  la  fuccefliô  de  fesenfans. 
Ellclçait  bien,  SIRE,  que  l'Axiome  de  l'Em- 
pereur Marc  Aureilie  eft  véritable.  Qne  ia- 
maisceluy  qui  a  régné  n'a  efté  afleuré  encre 
les  mains  de  ceux  qui  lot  peu  tue  céder.  V.  M. 
ne  peut  cftre  mieux  afleurec  que  d'auoir  près 
de  (oy  celle  qui  a  intereft  à  voftre  conferua* 
tion,parccquelafiéncendepend,  &  à  voftre 
grandcur,parcc  qu  elle  y  a  part.  Qui  doutera 
que  fes  affe&ips,lefquelles  ptocedet  de  l'incli- 
nation du  fang,  &  de  la  force  de  la  raifon ,  ne 
foient  beaucoup  plus finceres  quecelles  d'vn 
feruitcur  flatteur?  Qji  oferoit  dire  que  V.M. 
en  fon  aage  >  Se  M onfieur  voftre  ff ère  au  fien, 
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n'ayentbefoind'vn  oeil,  que  le  vray  amour 
entiers  les  enfans,  tienne  coufiours  ouuero 
Croyez,  SIRE,  que  rien  ne  le  peut  faire 
fermer  à  vne  mere,qu  vne  grande  folie,ou  vn 
vice  enorme:Lcs  ennemis  de  la  Roy  ne  voftre 
Mere  font  obligez  de  monftrer  en  elle  Tvn 
ou  l'autre,  s'ils  vous  confeillent  de  la  priuer 
de  fes  dtoits,  &  de  fon  contentement.  Mais  ie 
crains  fort,  S  IRE,  qu  ils  ne  vous  vueillent 
ofter  vn  ayde ,  laquelle  vous  eft  honorable  Se 
neceflaire,  d'oùie  tire  ma  première  conclu- 
lion. 

•  Que  la  Royne  voftre  Mere  n'ayant  iamais 
rien  fait  qui  luy  puiffe  apporter  le  moindre' 
blafme  ,  mais  au  contraire,  ayant  toufiours 
fait  paroiftre  durant  &  après  voftre  minorité 
que  fes  de(Teins  ne  tendoient  qu'à  voftre  con  - 
leruation  ,  grandeur,  &  repos  de  voftre  Eftat, 
quand  V.  M.  luy  voudroit  ofter  lacognoif- 
iance  des  affaires  de  (on  Royaume,  vous  ne 
pouuez  en  eonfeience  la  priuer  de  voftre  pre- 
ienec  ,  ny  de  celle  de  fes  enfans,  à  l'éducation 
defquels  elle  eft  obligée  de  veiller,  n'yaiant 
aucune  conlideration  ny  diuine  ny  humaine 
■  qui  l'en  puiflè  difpcnfer,ny  l'en  priuer  que  par 
violence ,  fi  on  ne  fait  paroiftre  qu'elle  eft  en- 
tachée de  vices,  pour  lefquclslcs  loix  Impé- 
riales &  Roiales  éloignent  les  pères  &mercs. 
de  leurs  enfans. 

Voftre  M.ijcftc  penfera  donc , s'il  luy  plaît, 
fi  les  Etrangers  qui  iugent  de  tout  paslcre- 


glcs  quileur  font  communes  auec  nous,n  ont 
pas  vn  fuiec  bien  apparent  de  croire  qu  en 
l'cfloigneraentde  la  Royne  voltreMereilya 
eu  ou  de  l'oppreflïon,ou  de  la  iuftice.  La  pre- 
mière icttcroitvnc  tache  for  vous  ,  6c  lut  vo- 
ftre  Confeil  :  Lafecondemettcoit  vnbUfmc 
fur  la  Royne  voftrc  Mere ,  &  fur  ces  deportc- 
menspallcz  j  D'oùk  tire  ceftefeConde  veritô 
Chrcftienne. 

Que  pour  ofter  toutfuict  demalpenfer, 
principalement  aux  Eftrangcrs  ,  qui  ne  cq- 
gnoiflent  que  les  chofes  extérieures ,  igno- 
ranslcs  fecrets  reffors  quiles  conduifent.Vor- 
ftre  Majcfté  eft  obligée  en  confciencc  de  leur 
faire  paroiftre  par  vne  parfai&e  réconcilia- 
tion auec  la  Royncfa  Merc ,  que  vous  n 'elles 
point  coulpabie  de  rigueur,  ny  la  Royne  vo- 
ftre  Mere  de  vice  %  rien  ne  peut  deftourner  les 
nations  qui  font  autour  de  nous ,  &  beau- 
coup de  François  qui  peuucnt  auoir  des  pen- 
fees  mauuaifes  ,  que  la  venue  de  la  Royne 
voftrc  Mere  auprès  de  vous  ,  auec  conten- 
tement &  honneur  ;  du  refte,  chacun  don- 
nera ce  qui  s'eft  palTe'àPaagc  ,  on  l'attribue- 
ra au  Confeil  des  mauuais  feruiteurs.  Et 
Dieu  qui  donne  fa  maledi&ion  à  l'enfant  qui 
contriftefamere  ;  cornmea  dit  le  Sage  ,  feul 
intereft  delà  confeience,  qui  eft  le  premier, 
&  doit  eltrc  le  plus  puilîànt,  vous  fera  oublier 
ccluydes  Fauoris  qui  vous  enuironnent,  qui 
çmpefchent  que  les  chofes  ne  reuiennenç 
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dans  leur  ordre  naturel,  les  tiennent  hors  de 
leur  centre,&  par  confequent  en  eftat  de  vio- 
lence, laquelle  ne  fçauroic  durer  ,  ou  il  faut 
quelaprouidcnceDiuine  quitte  la  conduite 
de  vos  affaires,  &  que  toutes  les  expériences 
des  fieclcs  partez  foient  trbrapeufes. 

La  III.  règle  Chrefhenne  eft  que V.  M.ne 
doit  points'eftonner  fila  Royne  voftre  Mere 
prend  toutes  fortes  de  voyes  légitimes  &  rai- 
fonnablcs,  pour  tafeher  de  s'approcher  de  V  f 
M.  &  defesenfans  qu'elle  n  a  peu  abandon- 
ner qu'en  preferant  le  deuoir  de  fu jette  à  V. 
M.à  celuy  de  Mere,duquel  elle  a  creu  jufqucs 
àprefenteftredefchargée,parlcfoinqucVo- 
ftre  Majefté  pren  droit  de  l'éducation  de  ceux 
que  Dieu  a  fait  fortir  de  fon  vécre  après  vous, 
voftre  Majetlé  s'en  eft  dignement  acquittée: 
mais  voftre  vigilance,  SIRE,  ne  peut  difpen- 
fer  la  Royne  voftre  Mere  de  cefte  follicitude: 
Carencores  que  vous  teniez  le  lieu  de  père, 
cependant  voftre  Majefté  ne  peut  auoir  plus 
dedroilfc,  que  celuy  qui  l'cft  par  nature,  au- 
quel la  mere  n'a  peu  fans  charge  de  confeien- 
ce,reméttre  tellement  le  fom  &  gouucrncmét 
des  enfans  communs,qu*elte  s'en  déporte  en- 
tièrement. Quefi  voftre  Majeftévcut  ad- 
ioufter  à  cefte  puiflante  &  preflante  confide - 
ration  Diuine,  les  humaines,  entre lefquclles 
la  principale  eft  toujours  celle  de  l'honneur. 
Iugez s'il  vous  plaift  ,  SIRE*  ce  quedeuroit 
faire  vnc  grande  Princeflc  ,  laquelle  voulant 


Digitized  by  Googl 


m 

donner  à  Dieu  les  iniuces  qu  on  luy  fait ,  ne  fc 
foucicroic  pas  en  quelque  réputation  le  mon- 
de la  tient,  n'efeoûtant  que  le  tefmoignage  de 
fa  confciencc  ,  laquelle  ne  luy  reproche  lien 
qui  puifife  tenir  fa  réputation.    N  auriez- 
vous  pas  fubied  de  vous  plaindre  d'clle,SiRE, 
fi  parvnexcezde  bonté  elle  vouloit  oublier 
le  tort  qui  vous  feroitfaidfc  ,  &f  qui  vous  ap- 
porteroit  vn  notable  preiudice.  Or  vous  fça- 
uiezbien,  SIRE,  que  s'il  y  auoit  quelque  fu- 
jet  de  deshonneur  enlaRoynevoftremere,  il 
rejailliroit  fur  vous, &  qu'en  vn  Royaume  où 
la  nayflance  fait  les  Roys  ,  les  enfans  ont  vn 
très  grand  intereft  à  ne  permettre  iamais ,  que 
leur  merereçoiue  le  moindre  dcfplaifir,  qui 
puifle  dônet  quelque  léger  &  apparét  foupço 
de  vice,duquel  les  ennemis  retiroient  du  pro- 
fit.D'oùie  tire  celle  conclufion,  SIRE:  Que 
la  Royne  voftre  Mere  oubliant  le  relfentiméc 
de  Tiniure  qu'on  luy  pouuoitauoir  faite  ,  eft 
obligée  de  retenir  celuy  de.la  voftrCjde  Mon- 
sieur &  de  mes  Dames;  deux  defquelles  eftans 
mariées  dans  des  maifons  qui  font  des  plus 
releuees  de  l'Europe',  &  qui  doiucnt  prendre 
part  àfesinterefts  par  les  droidks  d'alliance, 
ellesauoicnt  fubje&d'eftremcfcontentes  ,  fi 
la  Royne  voftte  Mere  netafehoit  par  toutes 
yoyespermifes, de  leur  faire  cognoiftreque 
la  feule  violence  de  ceux  qui  fe  font  emparez 
de  V.M.a  caufé  fon  cfloignemcnt,&  que  leur 
ambition  &  auarice  ont  efté  les  fources  de  fes 
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amertumes  ,  qu'elle  a  veu  auec  patience  du- 
rant trois  années,  pour  ne  vous  donner  point 
ledefplaifîr,  dans  lequel  ceu*  qui  ont  cet  a- 
uantage  fur  elle,  d'eftre  toufiours  à  voftre o- 
reille  ;  vous  enflent  ietté  en  vous  prenant  par 
quelque  mauuaife  apprehenfion.  Confine- 
rez auffisVi  vous  plaift,  SIRE ,  auec  quel  foin 
laRoync voftre  Mere  doit  conferuer  Ihon- 
neur  qu  elle  recognoift  auoir  receu,d  auoir  c- 
ftc  femme  du  plus  grand  Roy  du  monde, 
n'eft-clle  pas  obligée  de  maintenir  outrageu- 
fèm^nt  après  la  mort  de  fon  cher  efpoux  la 
gloire  de  fon  mariage  ,  comme  durant  fa  vie 
cite  l'a  vertueufement  gardée  ?  Et  vous  eftes 
obligé  d'honorer  la  mémoire  du  feu  Roy  vo- 
ftre pere,  duquel  vous  tenez  Tertre  ,  &dou-' 
blemenc  le  Royaume  ,  tant  par  fa  nayflance 
que  par  la  peine  qu'il  a  eu  a  vous  TalTeurer ,  dç 
forte  que  voftre  bonne  inclination  vous  por- 
teroità  eftimer  &  contenter  fa  %efue,  quand 
vous  feriez  d'vn  autre  iicfc  que  le  fié:  Mais  lors 
que  vousadioufterez  i  cefte  qualité  celle  que 
voftre  nay  (lance  luy  donne,  &  par  laquelle  la 
Roync  voftre  Mere  a  prife^rincipalement  le 
bon-heur  de  fon  mariage,  &  que  vous  p  élkz 
au(H  qu'elle  a  cfté  voftre  Régente, vous  iuge- 
rez  quant  &  quant,  SIRE,  Teftroiclc  obliga- 
tion que  la  Roync  voftre  Mere  a  de  ne  per- 
mettre pas  que  fa  trop  grande  diffimubtion 
donnela  moindre  oCcafion  depenfer,  qu'elle 
a  retiré  de  tant  de  grâces  que  Dieu  luy  a  faift. 
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Ces  raifons  font  affez  fortes  fansyadioufter 
celles  qu'on  peut  tirer  de  Textradlion  de  la 
Royne  voftrc  Mère.  Et  vouslçaucz  bien  iu- 
ger,SlRE,fila  dignité  delamaifon  de  laquel- 
le elle  eft  iffuë,  la  doit  porter  à  prendre  tou- 
tes fortes  de  voyes  équitables  :  pour  faire 
coçnoiftreà  tous  les  Princes  Chreftiens  def- 
quels  elle  eft  ou  parente ,  ou  alliée,  qu'elle  ne 
permettra  iamais  que  les  fiés  luy  falfent  quel- 
que reproche  d'auoir  trop  négligé  derecher- 
cher  l'honneur  auquel  ils  ont  leur  part ,  com- 
me ils  enauroientaublafme,  fi  elle  enauoit 
donné  quelquefujct. 

La  quatriefmc  vérité  eft  :  qu'vne  bonne 
MeredVn  Roy  eft  obligée  d'embraffer  tous 
les  moyens  qu  elle  croit  eftre  iuftes,pour  s'ap- 
procher de  (on  fils ,  lors  qu'elle  voit  à  fa  per- 
ionne,  oufon  repos,  ou  fon  authorité,  oufes 
affaires  en  danger  ,  principalement  fi  l'aduis 
qu'elle  peut  donner  de  loin  eft  rendu  inutile 
par  ceux  qui  ont  beaucoup  de  pouuoir  fur  l'e- 
fprit  de  leur  Maiftre  ,  &  ont  fon  oreille  iour 
6c  nuid.  Si  la  nature  par  vn  admirable  effort 
donna  la  voix  à  vn  enfant  muet,  peur  aduer- 
tir  fon  pere  du  glaiuc  qui  pâchoit  fur  fa  tefte, 
&  arrefta  la  main  du  meurtrier  ;  fera-il  die 
qu'vnc  Mercdeuiéncmuette,  &  perdrala pa- 
role en  voyât  fes  enfans  en  peril  euident,com- 
me  ils  font  eftans  entre  les  mains  de  ceux  qui 
tfperéc  tronucr  quelque  f<  licûé  en  leur  mort: 
ôc  en  la  difpofuion  des  kruitaars  ,  Ufquels 
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pour  s'acqacrir  les  bien  vucillancc,fe  rendent 
les  difpe»faceurs  de  cous  les  bien  faits  dtV- 
M.  Se  vous  chargent  de  touc  ce  qui  eft  trouué 
m  m  jais ,  pour  vous  jetter  dans  le  mefpris  &c 
dans  la  haine  -,  laquelle  fi  ^ous  n'y  prenez  gar- 
de, pourroicp  oduire  quelque  foufleuement 
public  ,  auquel  ceux  qui  ne  vous  ayraenc  que 
pour  le  profit  qu'ils  cirent  de  vous,nere<ïfte- 
roienr  pas  autrement  qa'en  faifanc  bonclier 
de  leur  maiftre,  &  comme  le  valet  de  chambre 
«TAuguftc,  vous  prefenteroient  au  Taureau 
pour  faire  rempart  de  voftre  vie,  s'il  làfaifoit 
expofer  pour  fauuer  la Uur ,  &  s'ils  croioient 
par  ce  moyen  obliger  vn  fucceflTeur  à  leur  cô« 
feruation  ?  Croyez,  SIRE,  qu'il  y  a  eu  beau- 
coup plus  de  Fauoris  ingrats  cnuers  les  au* 
theurs  deleur  auancem^nc ,  quede  Mères  de 
Roys  fans  amours  vers  leurs  enfans.  Il  ny  a 
eu  que  les  maraftres  :  mais  des  autres  en  Ci 
grand  nombre,  qu'il  ne  s'en  crouuera  pas  vn 
de  ceux  qui  fc  font  entieremenc  emparez  des 
affaires  &  perfonnes  de  leurs  maiftres ,  qui  ne 
les  ayent  à  la  fin  minez  fila  cognoilfance  du 
Prince,  ou  la  fureur  d'vn  peuple  irrité ,  ou  la 
iuftice  de  Dieu  ne  les  a  preuenus  par  quelque 
remarquable  iugemenc. 

SIRE,  vne  bonne  Mere  comme  eft  la  vo- 
ftre ,  verra  vu  bo  n  fils  &  vn  bon  Roy  dans  ces 
daiigers ,  &  elle  ne  dira  mot  ?  Elle  n'aura  ny  la 
voix  delà  mere,  ny  celle  de  confeiller  de  vo* 
ftre  Eftac,  ny  defidelle  fu jette*?  Lefang  &  le 


ferment  n'ouuriront  point  fa  bouche  pour 
vous  prier  de  prendregaideà  voiWEllc  fçau- 
ra  la  giandedefolationquieftenvoftieCour 
que  vos  Princes  font  efearcez ,  vos  Parle rnens 
efmeus  ,  vc  ftrt  Nobleflemal  trai&ée ,  voftrc 
peuple  accablé,  voftre  domaine  diffipé,  vos 
alliances  mefpnfees ,  les  intelligences  auec  les 
voifins  rompues,  &  on  voudra  qu'elle  n'aye 
que  des  larmes  muettes,  &  des  loupirs  fans 
voix  ?Tout  ce  qui  la  conlole  eft  qu'elle  n'i- 
gnore pas  que  tous  lesfentimés  de  vosiujeâs 
iont  (eroblable$,&  qu'ils  Raccordent  tousà 
dire:C'eft  vne  choie  déplorable  de  voirvn 
Roy  qui  a  de  tref- grands  aduantages  de  natu- 
re &  degracesdeDieu,  en  danger  de  tomber 
dans  les  affli&ions,  faute  d'apporter  le  remè- 
de au  mal  qui  luy  eft  caché ,  &  qui  ne  fort  de 
k  face  du  Prince,  comme  dit  Salomon,  que 
parla  tromperie  de  ceux  qui  lont  auprès  de 
luy  $  Lamcre&  la  femme  de  Corialauus  for- 
titont  de  Rome  pour  fc  jettera  genoux  de- 
uant  ce  grand  Capitaine,  &  luy  reprefenter  le 
tort  qu'il  feroit  à  fon  honneur  &  au  leur,  de 
ruyner  fon  pays  ;  Ces  femmes  feront  tomber 
lésa  rmes  des  mains,  &  les  larmes  desycux à 
vn  homme  cruel,  &  voftre  bonne  mere  voyac 
le  danger  danslequel  on  ictte  voftre  perfonne 
&voftreEftat,  nevous  prierapointaueclcs 
plus  tendres  affc&ionsdc  foname?lle(tcer~ 
tain,  SI  RE,  que  voftre. volonté  ne  fe  porte 
iaraais  qu'à  toute  iufticc:  Empefchez  donc 
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aufïï  que  voftre  nom  ne  férue  plus  àl'oppref- 
fion:On  a  commencé  par  la  ruync  de  voftre 
authorité,  &  aliénation  des  cœurs  de  tous 
.  vos  fubjets.Prcncs  garde  à  ceuxlefqucls  après 
auoir  pillé  voftre  Royaume  y  veulent  mettre 
le  feu ,  qui  ont  cherché  l'appuy  en  vn  Prince, 
auquel  l'ambition  ne  peut  permettre  qu'vn 
feintamouren  voftre  endroit,  &  efloignent 
voftre  Mere  3  en  laquelle  la  vertu  l'a  conferué 
fïncere* 

Il  y  a  quelque  temps  que  la  Royne  voftre 
mere  yous  euft  donné  ces  bons  aduis  :  mais 
elle  s'eft  toujours  fouuenue  queV.M.la  prie 
par  fes  lettres  de  l'année  palîee  de  ne  faire 
point  d'efclat.  Elle  vous  obeyt,  tant  par  ce 
que  le  mal  neftoit  point  fi  grâd  qu'il  eft  à  pre- 
fent;qu'à  caufe  qu'elle  croyoit  aufli  que  ceux 
qui  en  eftoient  les  autheurs  apporteroient  du 
remede  au  pallc ,  &  vferoient  de  plus  grande 
modeftieà  laduenir  ?  outre  qu'elle  efperoit 
que  voftre  Majefté  luy  redonnant  la  place  au- 
près de  vous ,  elle  y  pourroit  eftre  auec  con- 
fiance &  contentement,  pourueu  que  ceux 
qui  fe  deffient  d'elle,  parce  qu'ils  l'ont  offen- 
cee,  &ceux  quife  veulent  perfuader  qu'elle 
les  a  mal  traittez  ,  n*ayent  joint  leurs  interefts 
à  hurs  paflîons  ,  pour  luy  donner  tous  les 
ionrs  des  nouueaux  fubje£fcs  de  defplaifir. 

SlRE,la  Royne  voftre  mere  cogneut  bien  à 
Tours  qu'en  vain  elle  vous  aduertiroit  des  de- 
fordres  de  voftre  Eftat  :  car  outre  qu'on  luy 
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ferma  la  bouche  par  l'afleurancc  qu'on  îuy 
donna  de  l'amendement,  qui  cftoit  tout  ce 
qu'elle  defiroi  t  ?  Elle  trouua ,  S I  R  E ,  qu'on 
vous  auoit  tellement  preuenu,  qu'elle  pou- 
uoit  dire  ce  que  Perceus  de  Macédoine  difoit 
de  fon  frère  Demctrius  ?  Que  les  Romains 
auôient  retenu  fon  efprit,  &  neluy  auoient 
rédu  que  le  corps.  Elle  recegrutbiëquepuis 
que  les  larmes  &  les  affcûions  du  premier 
abord  n'auoient  point  eu  de  force ,  toutes  les 
parolles  qu'on  employeroit  feroient  perdues, 
&  que  ceux  qui  proteftoient  auec  tant  de  fer- 
mens  de  vouloir viure à l'aduenir  franchemet 
&  à  dcfcouuert,  cherchans  en  mefme  temps 
labry  des  plus  fortes  places  ,  tefmoignent 
vn  mauuais  ombrage  ,  &  en  donnoient 
quand  &  quand  a  la  Roync  Mcrc,  laquelle  ne 
pouuoit  penfer  autre  chofe,  finon  queceux 
qui  prenoient  les  meilleures  Citadelles  du 
Royaume,  &  marchandoient  tous  les  Gou~ 
uernemens ,  cherchoiét  les  bonnes  retraites: 
ou  pour  s'y  ietter  après  auoir  fait  du  mal ,© a 
s'y  vouloient  cantonner  pour  en  fairc:Lc  pre- 
mier deffein  venoit  de  malice,  le  fécond  de 
deflianec  qu'ils  faifoient  paroiftre  trop  claire- 
ment en  vn  temps  auquel  ils  proteftoient  à  la 
Roync  voftrc  Mcre  ,  d'auoir  vne  parfai&c 
confiance  en  fa  bonté.  Tout  ce  qui  s'eft  tiaitté 
du  depuis,  a  cfté  accompagné  de  bonnespa- 
rolles  ,  8c  de  belles  lettres  fuyuie  descff<âs 
tous  contraires  %  les  actions  ont  fans  cdledc- 
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ftruitles  proteftations ,  tout  ce  qu'on  a  auancê 
cft  qu'on  a  changé  les  violences  en  moqueries, 
qui  fon  t  incogneuës  à  V.  M.  par  ce  que  les  ho- 
mes qu'on  vous  a  produit  pour  tnuoyetàla 
Roync  voftre  More,  ne  luy  ont  rien  apporté 
de  voftre  part  que  ce  qui  auoit  efté  adioufté 
ou  diminué  à  vos  commandemens  ,  &:  ne  vous 
ont  rapporté  que  ce  qui  auoit  cftéappiouué 
par  ceux  qui  les  ontveu  ou  fai£t  voir  auant 
vous  à  leur  retour  ,  &qui  ont  faiû  trancher 
tout  ce  qui  vous  pouuoit  donner  quelque  co- 
gnoifiance  du  mal  que  la  Royne  voftre  Mcre 
ibuffroit ,  &c  de  ce  luy  qu'elle  recognoifloit  en 
vos  affaires,  tant  ils  ont  en  horreur  les  confeils 
qui  portent  de  véritables  &  fidèles  affe&ions. 

Tout  ce  qu'on  pourr  oit  obje&er,  SIRE, 
efcqueV.  M.  a  fouucnt  defiré  que  laRoync 
voftre  Mcrc  vint  auprès  de  vous:&ileft  vrayy 
SIRE,  que  toute  la  fincerité  qui  a  eftéence 
defir,  eftoit  en  lame  de  V.M.  mais  bien  cfloi- 
gneede  ceux  qui  ont  creu  que  fon  retour  ap- 
potteroit  quelque  mauuaile  influence  pour 
eux,  ou  atout  le  moins  leur  ofteroit  l'cfcl^t 
qu'ils  ont  en  fon  abfence  :  car  encores  qu'ils 
aycncfai&femblantde  defirer  (àprefence,  les 
œuurcs  qui  font  les  meilleurs  tefmoins  desaf- 
feétionSjOnt  bien  faiét  cognoiftre  qu'ils  ont  la 
douceur  à  la  face,  &  l'amertume  au  cabinet  :  la 
Royne  voftre  Mcre  ne  veut  point  tromper,  & 
veut  fc  garder  d'eftre  trompée  ,  elle  fçaitbien 
que  ceux  qui  continuent  del'offenfer,  en  la 
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fuppliant  de  venir  auprès  de  vous  Fappcllant 
auec  la  languc,&  la  chaflent  auec  la  main:  elle 
acres- fagement  fait  de  différer  toufiours  fa  ve- 
nue, de  peur  qu'elle  ne  rendit  encores  plus 
coulpables  ceux  qui  le  font  delia  allez  pour  fa 
retraite:  Et  encores  qu'elle  foit  alfeuree  que 
V.  M.  ne  pourroit  iamaiseftrc  portée  à  con- 
fèntir  qu'on  luy  lift  du  defplaifir  ;  fi  eftec, 
Sire,  qu'elle  a  (met  de  fc défier  de  ceux  qui 
ont  en  main  vos  armes,  vos  Finances,  &  tou- 
te voftrepuiflance,  auec  laquelle  ils  peuuent 
faire  tout  ce  que  la  crainte,qui  eft  la  plus  forte 
de  leurs  pallions  leur  fuggerera  :Que  fi  elle  les 
portoit  à  quelque  violence  >  cela  pourroit 
donner  va  mauuais  nom  à  V.  M.  encores 
qu'on  n'euft  employé  que  fon  pouuoir  fins  le 
confentement  de  fa  volonté.En  vn  mot,  Sire, 
laRoync  voftremeretefmoigncroit  de  l'im- 
prudence, fi  elle  alloit  en  quelque  lieu,  où  elle 
fuft  contrainte  de  receuoir  du  mal,  où  d'en 
faire  quelquvn  :  mais  elle  n'a  pas  tant  de  fuiec 
de  craindre  les  armes  que  fes  ennemis  ont  pris 
de  vous, comme  elle  fe  doit  défier  de  celles 
qu'ils  ont  d'cux-mcfmes,  qui  font  les  finelTes 
&fecrcttes  perfidies  qu'elle  a  défia  tant  expé- 
rimenté ,  que  ce  feroit  manquer  de  iugemenc 
de-nc  les  appréhender  pas,  &  tomber  fi  foii- 
uent  en  mefmes  pièges  feroit  vn  tefmoignagc 
depend'efprit, 

DetoutcedifcoursV.  M.  peut  recueillir, 
SIRE,  que  l'afleurance de  voftre  perfonne* 
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la  gloire  de  voftre  réputation,  le  repos  de  vo- 
ftre Royaume,  le  contentement  de  vos  peu-  . 
pies, la  fatisfa&ion  des  Etrangers  ne depen-  . 
dent  que  dvneparfai&c  reconciliation  auec 
laRoyne  voftrcmere,  qui  fera  d'autant  plus 
facile  que  chacun  croit  qu'il  n'eft  quettion 
que  d'efloigner  des  perfonnes  quinefeiont 
pour  cela  efloignees  de  cœur.  Dieu  vous  com- 
mande, SIR  E,  de  ne  vous  fouuenir  pas  tant 
des  affections  d'vn  bon  maiftre ,  qu'on  puifle 
iotbçôner  de  vous  que  vous  ayez  oublié  cel- 
les d'vn  bon  Prince  &  d'vn  bon  fils  :  Comme 
vous  auez  ces  qualitez  qui  vous  rendent  fem- 
blable  en  beaucoup  de  chofes  à  voftre  bon 
ayeul  faindt  Loys  duquel  vous  portez  le  nom: 
Dieu  vous  ayant  donné  fon  bon  heur,  en  ce 
que  vous  eftes  heureux ,  commeluy  en  mere, 
enfemmc,cnfrerc,  &  le  ferez  s'il  plaida  Dieu 
cnenfans,  fai&es  auffi  cognoiftte  non  feu- 
lement à  voftre  peuple,  mais  a  toute  l'Europe 
qui  vous  regarde,  que  vous  ne  voulez  point 
donner  aucun  fubictqui  puifle  faire  dire  que 
vous  ayez  quelque  auerfion  de  la  Roync. 
Tous  les  percs  &  mères  qui  font  la  plus  gran- 
de partie  de  voftre  Royaume  ont  intereft  a  ce 
grand  bien  ,  il  vous  prient  de  leur  donner  ce- 
fte  confolation,  &  ce  bon  exemple  àleurs  en- 
fan*s,  comme  vous  donnez  a  tous,  celuy  d'vnc 
innocente  &  vertueufe  vie:  la  nature  vous 
coniure^de  remettre  en  fa  place  ce  qui  eft  vio- 
lenté en  y  eftant  pas.    Origcnc  a  dit  que  le 
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nomdepere  eft  degrandmyftere  3  par  ce  que 
jDieu  le  porte  pour  noftre  regard:mais  que  ce- 
luy  demerc  eft  de  grande  reuerence:  Nous 
fçauons  bien  que  ce  refpcd  çft  en  voftre  amc, 
ceux  qui  ont  le  bien  de  vous  cognoiftre  n'en 
doutent  pas  :  mais  Dieu  defire  de  vous  que  la 
Roync  voftremere  viuecontentc  &  honorée 
près  de  vous  ,  pour  fatisfaireà  ceux  qui  pour- 
roient  auoir  quelque  mauuais  fentiment  du 
contraire,  affin  que  vous  ayez  larecompeufe 
.que  Dieu  a  promis  au  quatrielme  Comman- 
dement. Affeurez-donc  voftre  vie  enla  terre 
&au  Cicl,&  queles  apprehenfions,  craintes, 
auarices&  ambitions  de  quelques  fciuiteurs 
ne  vous  priuent  point  de  ce  bien,qui  donnera 
vn  grand  luftre  à  voftre  réputation* 

Si  Dieu  appelloic  de  ce  monde  la  Roync 
,  voftremere:  voudriez-vous  qu'elle  en  lortit 
fans  auoir  ccfteconfolation  de  vous  voir  ,  & 
de  vous  donner  la  benedi&ion  que  vous  n'a-  - 
uczpoint  cuëdu  feu  Roy  voftre  pere  ?  Son 
efprit  que  nous  croyons  eftrc  bien-heureux, 
vous  commande  deconfoler  voftre  mere  en 
fonabfence,  &  de  feruir  de  pere  à  fes  autres 
enfans,  qui  vous  honoreront  d'auantage  lors 
que  la  Royne  leur  mere  viura  auprès  de  vous, 
auec  le  contentement  qu'elle  y  doit  auoir, 
Diflipezcouragcufement  les  empefehemens 
d'vn  fi  grand  bien ,  S  I  R  E ,  les  obftacles  ne 
font  pas  grands,  puis  qu'ils  pcuuét  eftreoftés 
fans  violence,  fans  guerre ,  6c  auec  iuftice  de 
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Par  mon  iugemcntmefme,ileftbien  raifon- 
nable, 

Que  pour  m'en  chaftieric  foispéducau  croc, 
l'en  rougis  ncantmois  extrêmement  con- 
fufe, 

Que  mon  fer  foie  de  luy  fi  long  temps  pofle- 

dr 

Mon  humeur  n  eftat  pas  de  demeurer  reclufe, 
Comme  faifoit  fon  autre  a  qui  iay  fuccedé. 
Ha  !  que  fay-ie  au  fourreau  l'afche  &  per- 
fide Efpee, 

Que  comme  au  temps  iadis  ie  n'aflifte  mon  4 

Roy:  f 
Et  faut-il  au  lieu  d'eftre  à  cet  œuure  occupée, 
h  araigne  iour  8c  nuit  faiïè  vn  fufeau  de  moy? 
Qu^onnc  m'allègue  point  que  l'honneur 

me  difpenfe, 
Deioncher  de  corps  morts  la  poudre  &  les 

carreaux, 

Et  qu'il  eft  meflfeant  déformais  que  i'y  penfe, 
Le  Maiftre  à  qui  ie  fuis  eftat  garde  des  Sceaux. 
On  ne  peut  empefeher  que  de  tous  ce$ 
rebelles, 

le  n  aille  pluftoft  feule  outrepercer  le  flanc, 
Les  grands  Montmorcncis  en  femblables  , 
querelles 

M'ont  trop  accouftumee  à  m'abbreuuer  de 
fang. 

Mais  quoy  j  cet  infenfibie  aux  gencreufes 
fiâmes, 

A  pour  memaniçr  les  nerfs  trop  Ianguiflants, 
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Et  me  rend  mal-heureufe  à  Tefgal  de  ces  fem" 
.  mes, 

Qui  tombent  fous  le  ioug  des  maris  irapuif- 
(ants. 

Grand  Roy  qui  fçauez bien  qae  fur  telle  oc- 
currence, 

On  fepare  toufiours  refpoufe  de  l'efpoux: 
Sivous  eftes  fiiufte  &  plein  de  conlciencc, 
Que  par  la  mefme  Loy  ne  nous  feparez  vous. 

* 

*.4d re°ium  de  morte  S*b. 

V I D  noui  acciderit^oui  repente 
\  me  recule  tu  fub  inde  quaeris 
SaDaA's  cecidit,  Sabinus  Ifle  - 
Qui  frenum  imperi j  manu  tenebac 
'  Qui  leges  dabat,  imperabas  armis, 
Qui  captendi  animos  peritus  artc 
Duccbat  Do  mi  nu  m  ad  pudor  !  fequentems( 
Aula:  qui  vada, qui  mare  eftuofum  * 
Sulcabat  facilis  Fauoris  aura, 
Qui  eu  m  femperidem  ftatu  maneret,  ' 
Per  illum  rcliqui  ftatu  manebant, 
Solus  omnia,inomntbufquc  folus, 
Ignotus  gcnere:fcbre  peftilemi 
Saxinus  ceciditjQuid  e(le  fadlum 
Tu  mortale  putas?Ne  fie  Sabeto, 
Quod  Sabinus  erat  ruina  Régis, 
Facar  denspairitf  ac,  &  Surido  plebis, 
Peftis  publica,publicu(que  moribus,  9 
HuncDeus  voluitperitepeftè, 
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L'HOROSCOPE  DV  CONNE- 

STABLE. 

*AuecUp*Jfcp4r  tout  des  Fatioris. 

CEn'eft  pas  fans  caufc  quel'ôn  m'a  tou- 
fiours appellé  Prophète  :  car  i'auois  tou- 
fiours  bien  dit  de  ce  Côneftable  qu'il  ne  feroit 
immortel  le  cognois  à  cefte  henre  la  plus  opi- 
née  de  mes  predidtiôs.Ie  fçauois  bien  cju'il  ne 
dureroit  pas  toufiours,  on  à  beau  chairer,bat- 
tre,&  gourmander  les  enfans  du  logis ,  en  fin 
toufiours  font  ils  les  maiftres.  Voicy  THorof- 
cope  que)  ay  drefféde  luy.ll  eft  nay  de  iourte 
Soleil  entrant  par  vne  façon  nô  accouftumee 
fur  la  maifon  du  Cancre  en  paflTant  par  la  mai- 
fon  du  Zodiaquerces  my  fteres  font  grads,con- 
fîderez-les  attentiuement  &  deuant  toutes 
chofes ,  il  faut  cognoiftre  la  forme  en  laquelle 
le  Cancre  apparut  en  fa  natiuitéjCar  il  y  a  plu- 
iïeurs fortes  de  Cancre  félonies  Naturalises, 
il  eftoic  de  la  façon  de  celuy  quenous^nom- 
raons  ordinairemenr. 

C  ANCELLVS, 

,  *         *  •»  r 

OR  venons  à  confiderer  quelle  fimpathic 
&  conformité  auoit  de  Luyne  auec  ce- 
lle befte, 

Premièrement  Belonliure  2.  des  Poiflbns, 
remarque  ,  que  cet  animal  à  vne  coquille, 
mais  iibdcfrobcd  quelque  autre  géredcCô- 

h  uij 
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Oi  venons  fur  ce  que  iay  marqué  au  Ciel 
il  y  a  quelque  tsraps  cftant  tulporté  lufques 
à  la  dernière  vifion  de  Pair. 

I  ay  veu  premièrement  (elon  l'ordinaire, 
toutesles  planettes,  Saturne,  Iupiter,  Mars, 
Mercure,  le  Soleil,  Venus,  &  la  Lune,  v^fiter 
fouuentla  Maifon  du  Cancer  ,  Se  Iupiur  fe 
çouurir  du  Zodiaque. 

Pui^apres  vne  clirange  metamorphofcji  ay 
ouy  vne  cftoille  comme  celle  de  quelque  lage 
C?aron,oupIuftoft  valeureux  A!txandre,par- 
lanc ainli  à  Iupitcr.lufques  à  quant  toy  qui  eft 
Maiftre  du  Ciel  &  de  la  terre,fie(chiras-  tu ,  & 
t'alTuiettiras-tu  à  pafler  fous  ce  Zodiaque  ?  ne 
veux-tu  point  fecoiïer le  ioug? 

Puisi'ay  veu  Iupiter  ayant  à  gré  ces  paro- 
les dire,  ouy  ie  k  veux ,  ic  trouue  ton  Confcit 
fort  bon,  il  faut  foudroier  le  ligne  du  Cancer, 
le  Tatueau^e  Boucje  Scorpion,  &  le  G?mi- 
ni ,  afin  que  ma  puilTanccs^eftendepar  deilus, 
battent  les  eftoil!cs,&  qu'il  n'y  ait  maintenant 
autre  maifon  que  la  mienne. 

Alors  Iupiter  appcllant  Pandore  auec  fa 
boifte,  commadeà  quclqu'vn  defes  partifans 
(  qui  font  ordinairement  toute  forte  de  maux 
&  de  maladies)  commande,dif  je,au  Pourpre 
d'a'ler  frapper  le  Cancer  &  brifer  tous  les  fi- 
gnes  du  Zodiaque.  QVeft-ce  qui  nous  eft  fi- 
gurépar  cela  ,  finon  que  Dieu  qui  a  les  cœurs 

des  Roys  dans  fa  m  in  a  exaucé  le  noftreenfa 

\  x 
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par  lespricresiournaliercs  de  tous 
les  bons  François. 

Cesdragonneaux ont eftéfoudroiez,  tous 
les  autres  mefehans  qui  n'eftoient  au  fôds  que 
Béliers  ,  Taureaux  ,  Boucs,  &  la  plofpart 
Gentmi ,  &  Scorpions  ayant  bonne  apparen- 
ce d'abord,  mais  picquanc  &  tu*nt  de  leur  , 
queue. 

SIZAIN. 

N'armes  Pluton  dans  tes  lieux  [ombres, 
Si  tu  ne  y  eux  troubler  les  ombres , 
Celle  de  Luyne  qui  Itouloit 
S'il  euft  peu  maifiriferû  France, 
JLe  Ciel  en  a  fai£l la  1 'engeance 
Jafchédece  qu'il  la  troubloit. 

Celuy  qui  efyûifott  la  France, 
De fes  finances  &  moyens, 
Xefaifant  en  grande  fou ffrance 
Ses  Villes     fes  Citoyens'. 
+4  receu  la  mort  méritée 
Par  ces  Crimes  par  tout  cognent > 
^Afatrahxfonproiettêe 
Ses  complots  ne  font  paruenu*.    t  v 

LE   PASSE    PAR-TOVT  DES 

Fauoris. 

* 

Le  temps  fe  pajje 
Et  (amortirent) 

» 

Digitized  by  Google 


i7i 

TsUnpeuYtYelpaffe 
»  L'autre  renient 

VN  quart  d'heure  de  patience,  M<  fficurs 
pourentendre  le  fens  myftiqucdu  my- 
ftere  de  ce  paflage.  Depuis  le  temps  que  TA- 
luynecftfleftrie,&  depuis  que  toutes  les  pen- 
fions  ordinaires  ont  eftë  retranchées,  le  Perc 
Arnoux  à  voulu  rédre  a&ion  de  grâce  à  Dieu 
de  ce  qu'il  auoii  gagné  fa  caufe  &  fon  procez. 
D'autant  (difoit-il)  que  luy  &  tous  ceux  de 
fa  fequelle  couroient  vn  grand  hazard  de  per- 
drcle  crédit  ,  &  la  bonne  intelligence  qu'ils 
auoient  auprès  de  la  perfonne  de  faMajcfté; 
fi  par  vn  heureux  deftin  la  Nature  n'euft  per- 
mis que  le  Conneftable  prétendu  nefefutre- 
folu  d'aller  entreprendre  Tcfcalade  du  Paradis 
pour  voir  s'il  y  paruiendra  auec  autant  de  fa- 
cilité, comme  il  auoit  Fait  deuât  Montauban. 
Mais  il  y  atrouuéles  murailles  pour  le  moins 
aufS  bien  renforcées  8c  réparées  comme  cel- 
les de  Montauban ,  il  eft  auffi  vray-femblable 
qu'il  gaignera  autant  d'honneut-contre  les 
vnes  comme  il  a  fait  deuant  les  autres,  &  q'u'ït 
eft  bien  plus  croyable  qucTentrec  de  Paradis 
luy  fera  bien  plus  difficile  que  celle  de  Mon- 
tauban y  ayant  plus  d'amis  en  vnc  place  qu'en 
rautre-,veu  que  Ton  tient  pour  chofe  certaine 
qu'il  auoic  accordé  auec  le  fieur  de  Rohan,  de 
faire  en  forte  de  pacifier  leurs  guerres  ,  &  de 
faire  efteindre  toutes  les  mauuaifçs  concep- 
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tionsqivonauait  conceuës  contre  Mcffieurs 
de  la  Religion  prétendue  Reformée  ,  voila  % 
pourquoy  ion  eut  eu  plus  dorcafion  de  luy 
monftrcr  plusbeau  village  en  cefte  place  que 
non  pas  le  Duc  de  Mayenne  &  le  Cardinal  de 
CJuifecn  Paradis  ,  ledit  Duc  ayant  exprefle- 
ment  commandé  au  portier  d  uCicl  de  fe  bien 
donner  de  garde  de  permettre  l'entrée  dudit 
lieu  n'y  au  Conneftable  ,  n'y  à  aucun  autre 
qui  lui  peut  appartenir,apportant  pour  preu- 
uedecesraifons  ,  que  partout  ou  le  Conne~ 
ftable  eftoit-il,des'y  rendre  le  maiftre,  &  que 
quand  ce  neferoit  que  pour  fon  intereft  par  - 
ticulier ,  qui  lepouiîoitaufîï  a  prendre ainfi 
vengeance  de  luy,l?occafion  eftoit  affez  capa- 
ble de  permettre  qu'il  s'oppofaft  a  celarpar  ce 
qu'il  aiiott  fçeu  depuis  fa  mort  que  le  coup 
mortel  qu'il  auoit  receuaux  trachées  n'eftoic 
prouenu  de  Montauban,mais  bié  d  vn  qni  e- 
ftoit  de  larmec  dudit  Conneftable  ,  qui  a- 
uoiteftegaigné  par  le  moyen  d'vne  certaine 
fomme  que  Mqfigot  luy  deliura  comme  nous 
auo  ns  fçeu  depuis  par  le  moyen  dudit  Secré- 
taire qui  penfoit  auoir  quelque  grâce  par  la 
confeffion  de  fes  fautes  fi  mal  à  propos  corn- 
mifes,  mais  ie  crains  qu'il  fera  côtraind  de  te- 
nir compagnie  à  fon  maiflrc,&  d'aller  voir  s'il 
eft  aufli  aifé  de  voler  au  pays  bas  corne  à  l'ar- 
mée, mais  s'il  entreprend  ce  voyage  ce  feraa- 
uec  plus  d'honneur  quefon  maiftre,  doutant 
Qu'il  luy  cft  aile  pat  le  grand  chemin  depol* 
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tronnerie  eftant  mort  dans  Ton  lid  comme  vn 
'  des  plus  couards  de  toute  la  race  des  Prouen- 
çauXjCeftuy-cy  a  voulu  fuiurc  le  chemin  Royal 
defirant  d'eftre  accompagné  de  tous  les  Offi- 
ciers de ia  Couronne,aymant  mieux  de  mou- 
rir en  public  &  àlaveuèdVn  chacun  quenon 
pas  dans  vn  li&  comme  vn  homme  efféminé; 
car  peu  de  perfonnes  ont  eu  le  defir  de  le  vou- 
loir deffendre  en  ces  caufes  ,  fi  cenaefté  pat 
aduenture  le  fieur  Cadnetiqui  eft  pour  le  pre- 
fent  Monfieur  le  Gouuerneur  de  la  Prouincc 
de  Picardie ,  encore  bien  que  ledit  gouuerne- 
rnent  ne  luy  ait  efté  donné  àfibonprixcôme 
il  fembîe  à  beaucoup  de  perfonnes  ,  fi  Mon- 
fieur le  Prince  s'eftoit  auffi  bien  vanté  dauoir 
receu  les  cent  mil  efeus  qu'il  a  eu  ,  chacun  en 
,  fçauroit  mieux  parler, il  n'a  point  trop  mal 
fait  à  ce  qu'il  dit,  car  tandis  qu'il  a  prins,  il  n'a 
iarmis  eftéprins  ,  fe  fouuenant  bien  que  ces 
Meilleurs  ne  luy  venoient  offrir  de  fi  beaux 
prefens,  cependant  qu'il  s'occupoit  à  louer 
des  chambres  dans  la  fortereflede  la  Baftillc, 
ou  dâs  le  Chafteau  de  Vincenne,il  n'a  eu  auf- 
fi depuis  aucune  enuic  d'y  retourner ,  aimans 
beaucoup  mieux  eftre  en  garde  en  fon  gou- 
uernement  qu'auprès  de  la  porte  de  faindfc 
Anthoine  :  Paffons  outre,  nousauons  defia 
dit  que  ce  Monfieur  le  Gouuerneur  voudroit  . 
bien  deliurer  ce  panure  prifonnier  ,  par  quel 
moyen  que  ce  fuft,  pour  caufe  qu"il#  craint  de 
neuouucr  perfonne  qui  luy  peut  eftre  plus 
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propre  ny  plus  fecrccsaux  affaires  qui  tott- 
chétlavollerie  côme  celuy-là  cftoir^yât  def- 
ja  fort  bien  accomply  fon  apprentiflage  durât 
le  temps  qu'il  eftoit  au  feruice  du  Conncfta- 
b!e  auparauant  grand  voleur  ou  grand  Fau- 
connier de  France.  le  déplore  la  mauuaife 
deftince  qui  permet  que  cette  miferable  Cita- 
delle d'Amies  férue  d'Azile  &  de  refuge  à  ces 
perturbateurs  du  repos  public  ,  &  foit  la  re- 
traite deMcffieurs  qui  n'ont  iamais  fait  d'au- 
tre profefliô  que  de  j ouër  de  la  Harpejl'on  di- 
roit  que  c'eft  vn  bié  héréditaire  qui  appartiét 
du  pere  au  fils  :  car  en  premier  lieu  le  Marquis 
d'Ancre  qui  a  eftéceluy  qui  a  autrefois  don- 
né entrée  à  ces  Meilleurs  pour  paruenir  à  la 
faueur,  &qui  fçauoit  auffi  bié  retirer  cespie- 
ces  comme  hôme  de  faqualité,enaefté  Gou- 
wcrneur,apres  luy  le  ficur  de  Monbalon  y  a  e- 
ftéeftably,  quiaefté  vn  des  premiers  qui  ait 
efte  enrôlé  dans  le  Catalogue  de  ces  Mef- 
fieurs,car  s'il  s'en  penfoit  exeufer  pource  qu'il 
a  fait  ou  bien  contrefait  l'homme  de  bien  cc- 

Î>endantqu'ilaeftéen  cette  Prouince.,  iln  o- 
eroit  auffi  nier  ,  fi  ce  n'eft  à  la  prefenec  d'vnc 
douzaine  &  demie  de  dementis^qu'il  n'aye  re- 
ceu  de  bônes  Se  belles  piftolles  des  Meffieurs 
de  la  Religion,  pourauoir  cmpefchévn  autre 
faint  Barthelcmy^ui  ncleur  pouuoit  efchap- 
per  ,  i  caufe  de  quelque  bouttefeux  de  leue 
Religion,  qui  ont  efté  la  ruy ne  &  la  confom- 
mationdclarichcfledes  Ponts  bruflez,  ledit 


_  » 

fieurapour  le  moins  deux  pieds  &  demi  de 

nczquâd  on  lui  place  ce  pacquet  deuat  ia  p.  *  , 
te,ie  crois  que  ce  n'eft  point  pour  élire  ca- 
mus ;  fon  fucceiïeur  a  eft é  fon  beau  fils ,  qui  a 
efte  le  fupcrlatif  &  leColonncl  de  la  copagme  . 
deMtffieurs  les  grands  voleursril  n'eft  beloin 
de  défaire  icy  fa  vie,  chacun  la  içaic  fort  bien: 
N'y  eut-il  que  fon  frète,  qùi  feroit  marty  d'e- 
ftre  tenu  pour  plus honnefte  homme  qu'il  n a 
cfté^&  c'eft-ce  Monfieur  entre  les  mains  du- 
quel la  fucceffio  de  cette  miferablc  fortereflic 
cft  tombée^  à  qui ceGouucrnementdecet- 
te  pauure  &  affligée  Prouince  a  efté  depuis 
peu  donnee.  le  ne  m'eftonne  pas  fi  Ton  dit 
maintenant  parmy  les  Courtifàns  faire  la  r e- 
uerence  à  la  C adnette>car  ie  crois  qu'il  a  pour 
le  moins  autant  vfé  de  bottes  que  de  fouliers 
pour  lesreuerences  qu'il  a  fait  à  ceux  qui  ont 
efte  caufequece  bon  morceau  luy  cft  tombé 
entre  les  mains:ie  ne  fçaurois  croire  qu'aucu- 
ne jaloufie  fe  fuffe  femec  entre  les  Princes 
&  Gentils-hommes  de  cette  côtree  poi  r  l'ac- 
compagner auecautât  d'honneur  &  d'ambi- 
tion comme  il  auoit  fait  à  fon  fr  erc,car  la  pei- 
ne que  pluficursauoient  pris  pour  les  carefler 
en  croyant  receuoir  quelque  remède  d  eux,  a  '  J 
fait  que  les  autres  n'ont  mouillé  le  doit  d'a- 
uantage  au  pot  pour  gonfler  à  ce  qu'elle  (auce 
ces  Meilleurs  ce  traiâoiét.  Auciïs  trouuant  le 
premier  aiïaifonncmét  vn  peu  trop  falé  pour 
cuxjCar  depuis  vn  eextain  teps  vn  bruit  corn- 
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man  bourdonnoit  à  nos  oreilles  que  ces  mef- 
ficurs  s'eftoient  inuentez  des  ftatuts  Se  ordon- 
nances entr'eux  par  le  fquclles  ils  cftoient  ab- 
itraints  d'en  faire  vnc  exaétc  obfcruation. 

Premièrement  que  tous  les  protics,  hazards 
&  autres  chofes  fcmblables  qui  tombera  entre 
leurs  mains,  n'en  fortiraiamais  pour  rentrer 
dans  celle  d'vn  autre. 

La  féconde  qu'il  eft  trcs-cxpreiïemcnt  en- 
ioind  à  tous  ceux  de  leur  race,  d'enrichir  aux 
defpcns  de  qui  que  ce  foit  leurs  parens ,  fans 
aucunemene  importuner  leurs  amis. 

Latroifiefmeeft ,  qu'il  leur  eft  permis  de 
s'accommoder  de  tout  ce  qu'ils  pourront 
auoir  fans  aucun  fcrupule,ny  (ans  s'en quefter 
s'ils  incommodent  autruy. 

La  quatriefmc,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  fui- 
ureles  ftatuts  &  ordonnances  des  fainéts  Cô- 
ciles  pour  iouïr  du  bien  de  l'Eglife,  mais  bien 
qu'il  leur  eft  permis  de  débiter  hardiment  & 
donner  des  bonnes  pendons  à  ceux  qui  fc 
voudroient  deffaire  de  leurs  bénéfices, &  n'e(- 
pargner  en  aucne  façon  de  mettre  la  main  à  la 
bourfe  pour  les achepter. 

La  cinquiefme,  que  ce  ne  fera  peché  ny  ail-_  i 
cune  charge  d  ame  à  ceux  de  leur  race  qui  fe-  j 
ront  mariez  &  qui  ne  pourront  exercer  loffi-  | 
ce  &  le  deuoir  de  Paftcur,  de  prendre  des  Cu*  » 
ftodinos;  &  qu'il  y  a  aflez  à  louer  pour  eux. 

Lafixiefme,  qu'il  ne  fera  befoin  de  donner 
aucun  gage  à  leurs  feruiteurs  &:  Officiers 

d'au- 
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d'autant  que  la  liberté  de  confeience  leur  fera 
aufli  bien  promife  qu  a  leur  Maiftrc. 

Lafcptiefme,  qu  il  fera  permis  à  leurs  fem- 
mes d'vfcr  de  toutes  leurs  volontez,  pourueu 
qu  elles  aient  le  foin  d'âmalfer  pour  remplir  le 
magazin.  ; 

La  hui&iefme  &  la  detnicre  qui  leur  cftli« 
cite  deprendre  &  deraffler  tout,foità  tort  ott 
à  drok,fans  eftrc  fubiedts à  reftiturion. 

Voyez  Mcffieqrs,  fi  ce  rvcfonc  pas  là  des 
loix  fort  iuftes  &c  équitables,  &  digne*  àç  tels* 
mangeurs  &  fangfuës  du  peuple  ,cefte  loyà 
cfté  nomrœe  la  lpy  du  Trium-vicat  que  i'ay 
voulu  vous  faire  veoir,  afin  de  permettre  à 
ceux  qui  s'en  pourront  feruîr  à  leur  aduâtage 
ne  la  point  négliger -.Ceux  qui  pourleprc- 
:  fent  font  curieux  de  mettr^enluraiercles  ge-* 
nealogies  des  maifôs  les  plusjrenornmçes^s'ijs 
fe  veulent  occuper  àfaireouàclefcruecclles 
des  hardis  preneurs,  ils  ri'ont^q^afuiuce  do 
-  droi&e  ligne  celle  qui  defceild  de  la  tige  de 
ccsMeffieurs^&enfçrontyneafTezample. 

Or  voila  comme  fes  Meffieurs  fe  font  tou- 
jours maintenus,,  Se  comme  ils  fuiuent  les 
vns  les  ai^tres  à ce  miferablegouuernemcnt: 
ce  quatrain  ne  viendroit  çrçp  n\al  à  propos 
touchant.ee  difeours.  ,  -  \. ,  . 

VndtsbAnd ï effort'  *  '* J 

,  ..."  •  »5 
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.  Si  l'Exempt  des  Gardes  qui  fut  enuoycen 
cette  place  ,  euft  plus  cheuauchéquen  a  fait 

.  Branche  Ta  femme  ?  peut  eftre  n'y  fut-il  arriué 
trop  tard,  car  à  ion  ariiuce ,  la  place  coramen- 
foit  défia  a  le  iiettoyer,&le  bagage  cftoit  pref- 
que  tout  ploy  é,c'eft  pourquoy  le  Poète  Qui- 
quon  d'Amiens  à  fait  ces  Vers  fur  Thcurcufc 

Mmtc  de  ce  courrier. 

'     f>  r»  «  f 1  i    "»         »  • 
»  ■»•-.<•  »  ,  •         *         '  * 

s'.l     La  prompte  meffagere  s 

Qui  de  cour fe  légère  "  ' '' 

Chemine  tour  &  nuitï. 
t  .     ^iuançoit  U  ruyne  : 
-  5  %^ «  Lieutenant  du  fort* 
~  -  Vu fieur de  Luyne. 
*k  EtfafoudainetnoYt.  j 
?J  %  Quaffdynnouueaumeffaore 

Vmt f  ermer  le  paffage 
...  .^rreftant  Ucharroy 
*A:::  Q^e  ces  doubles  ~)>i piges  : 
:,;  t/iuuient fatcl  charger    '  ' 
'  'i.-3)éthref(hri&  bagages'  , 

Dubiendthjïwger.  .     '  ' 

le  crois  «que  les  appétits  du  Conneftable 
eftoient  fembfyblej  au*  vipereaux ,  qu i  à  me- 
fuie  qu'ils  croifleht  rongent  le  ventre  de  leur 
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Mere,la tuent, fe maintiennent  aux  defteris 
.    'de  leur  vie:  .de  mcftnesles  appétits  mal  réglez 
'de  cet  homme ,  eut  fans  doute  tue'  &  ronge  la 
mère  delà  France  s'il  euft  vefeu  d'auanta^e. 
&  eùftepuifc  les  coffres  &  magazins  des  Fi- 
nances.     *  :  ^  ; 

C'eftaiTeZjdit-iljnousfaut  maintenantpar- 
ler  à  Monfieur  noftrc  Apologien  qui  fçait  fi 
bien  faire  la  petite  bouche,  pour  vouloir  cm- 
*  pefcherlesiâgucs  de  dire  la  vérité, comme  s'il  * 
ignoroit  que  tac  plus  les  prétextes  font  grafs 
&  fpecicu*  ,  les  hommes  s'abandonnent  à  U's 
fouftenir;  voulant flâttcTl'oreillc  ckr'èeuxqiri 
ontremplyr£gUfcdefchifmes,lescoéfcieh;- 
ces  d'erreurs,  TEftat  dé  diuijtîons,  la  Police  de 
defordre,  lé  peuple  de  miferes, bref  qui  ont 
caufé  mrHe  malâdies4UVâi(reauderEftat:ref. 
pondez, puis  que  vous  en  eftes  Vatéz,  les  bel- 
les &  les  genereufes  aâions  que  le  (îeùr  Con- 

neftable  à  au^rcsfoû»fài<aes  n'eftoient-elles 
pas  compofées  (comrfte4  on dit>des  couleurs 
•  des  manteaux  de  Monfieur  de  VeftofmePcft 
quel  periti  en  quel  hâzard  ceft-iliarhîis  pre- 
cipité  : -wcu  qu'il  auoit' feulement  crainte  tic 
fon  ombré  quaiVd  ileftoit  ftui  ?  auffi  nV^H  dà 
fe  renom  dauoir  eu  la  tefte  trop  légère  poixt 
s'eftrejponé  le  premier  aux  coups,  fa  perfoni 
ne  eftoittrop  necefiaire  peut  le  bien  particu- 
lier de .fa^maifoil  (comme  dit  vn  certain)  & 
non  du  public  (dit  l'autre)  ceftoic  a(Fez"s*H 
auoic  Thonneut  dejcommaiider^^tilfc  fut 
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:  troqué  bien  honteux ,  s'il  euft  fallu  qu'il  euft 
obey,d'autât  quelcs  coups  &  les  batailles  lui 
dcfplaifoient  pour  le  moins  autant  comme 
elles  plaifoient  au  feq  Duc  de  Mayenne. Vous 
fçauez  bien  dire  que  Mtffieurs  deGuyfe&: 
plufieucs  autres  vertueuxCapitaincs  font  bla- 
roez  dafisla  Chronique.  On  vous  le  nie  ab- 
folûmentjCariamaiscesMiffieurço'ont  don- 
, ne  fubiçâ; ,  corne  ceux  qui  font  foubs  la  pro- 
tection de  vos  eferits ,  d'aucun  blafijne  riy  in- 
iure,&  que  lePcrcArnoiix  ny  plufieurs  autres 
que  vqtjsdi&es  eftre  aceufez  Àûtbtçurs  &  iar 
iUcm^tsde la  guerteîne  fçauez- vous  parque 

i)û\leguerre  tant  adu*fjtagcùfe  qu'elle  puif- 
iç  f ftrç y  n'eft  fi  profitable  au  public  qu'au- 
cune paix  quelle  qu'elle  foit  ?  Mais  ie  fçay 
bien  que  le  zele  d'vn  vray  amour  . ne  votos  à 
Jfyit  mettre  h  main  à  la  plume  de  fi  bon  cœur 
comme  la  rccompe-n.ee  que  vous  auez  pré- 
tendu decellc  à  qui  vouiaucz  prefenté  voftre 
admirable  Apologie,-  ie  vous  donne  aduis  de 
continuHfcomme vous  aviez defia.cammécé.  # 
Vous  en  pourrez  retirer  quelque  bonprofit. 
«Maisie  vous  pnc,l<*  écrits  que  vousaoez  fait 
voir  à  Madame  de  Luyne ,  fontpiis. du  moins 
Véritables  ?  Sans  doubte  vous  lés  auez  fait 
mettre  dans  vn  Dedal  5  d'où  ils  auront  fort  à 
jfairc  $f  en  trouuer  la  fortic  ;  pour  n'auoir  au- 
cunement fuiuy  le  droi&fil  de  la  vérité  ,aufli 
cette  vos  eferits  qui  fc  font  vantez  de  foufte- 

:iiir  çjes  Meilleur*  >fçr  ont  pluûoft  tenus  po  ur 

»  «     •  • 
-  •  »  » 
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nue  es  noires  &  efpaiffes  qui  ne  fe  creueront4 
iamais  fans  le  tonnerre  de  mefdilance  d'Vn 
chacun,  que  non  pasvn  vray  Tableau  où  fc-> 
roienc  rcprcfentezles  belles  &  genereules  ac- 
tions de  vos  Mecenates ,  mm  pluftoft  feront, 
eftimez  Archiues  d'impcrfc&iôs:vous  çuffiez 
bien  defiré  de  tirer  hors  du  cercueil  celuy  qui 
par  vn  exprès  de'ftm  a  efte  accabié ,  afin  qu'il 
vous  pcult  aidera  faire  armories  plus  couards 
autodînde  vos  faux  ,  kim$>  &iudirieuxef- 
critsimais  vous  ferez  beaucoup  mieux  doc- 
cuper  voftre.efprit,  &  vos  difcours^  entrete- 
nir les  dames  &  celles  dont  vous  efperez  quel- 
que recompenfe,que  de  vous  propofer  àr'ef- 
pondre  par  eferit  à  ceux  qui  nèreprefentenc 
la  vérité  que  toute  fimple  &  toute  nue, les 
opinions  delà  Chronique  ne  font  farcies  des. 
drogues  delà  haine ,  mais  d  vn  vray  zele  qui 
tranfportc.  le  n'adrelfeles  nues  à  ceux  qui  me 
pourroient  fetuir  de  cautions  pour  les  dépen- 
dre, le  vousleSdcdie  pour  mieux  les  attaquer 
mordez  les  fi  vous  auez  bonne  denture  :  vous 
tafehez  peut-eftre  à  acquérir  les  charges  du 
mifcrable  Monfigot,  fi  voua  auez  bonne  lajv^ 
gue  a  vous  faire  entendre  vous  y  pourrez  par-; 
uenir ,  il  y  fera  auflï  ehaud  poux  vous  que- 
pour  lifV ,  refte  qu'on  prendra  maintenue  plus  . 
prés  garde  aux  (ecretaircs  que  Va  nU.pas  fait 
du  palîé.  Touur.e  l'entrée  ivne  autre  refpon- 
fe^Vaffeufant  que  yoftre  plume  ne  fera  ou-, 
trecuidee  de  paffer  les  limite?  du  ftil  A'yo  y*ay 
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&  naturel  efcriuain:  la  mienne  luy  prefente 
ce  Cartel,  non  ciré  du  plus  releué  ftil  des  pœ- 
fies  du  Seigneur  Garnier,ny  d'autre  infini- 
tédepoëcesà  grand  volumc^ais  tiré  du  cer- 
ueau  <j'vn  qui  vous  crainc  autant  qu'il  vous 

cftime. 

-  » 

* 

Porte  faille  des  Dames, 
Courtifan  rempoche\ 
Qui  pour  flatter  les  femmes 
~  JFaitjlbjenl'empefché. 

En  deux  mots  ie  t'annonce^ 
Si  ilrne  autre  ratfon 
.  Tu  ri  enfle  ta  refponfç 
.  let  eftime  ynOyfon.  , 

Bonne  nuidt. 

RESEOVISSANCE  DE  TOVTE 
la  France,fpecialemem  de  tous  les  bons 
François,  fur  la  mort  du  Con- 

'  '  :  ncftable. 

#      •  • .   '  .  *  *     »        »  * 

•  »*       *    .        »  » 

'Eft  aujourd'huy  ,  S I  R  E  >ct& auiour- 
d'huy  queie refpire  foubs  TAftte  fauora. 
bledevoftre  Majefté:  C'eft  aujourd'h^y  que 
fansî  crainte  de  fupplices  &  de  gibets,i'ofe  vo* 
recognoiftre  pour  mon  Prince  abfolu  :  Car 
aupauuancceftcheureufe  ioumee,V.M.n*e- 
ftôit  qùe  le  manteau  duquel  Te  couuroit  le 
tyran  de  voftre  Eftat  :  Les  violcnces/urchar- 
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ges,  &  defpenccs,  inutiles  fefaifoienten  vo- 
ltre  nom  ;  Il  vengcoit  fcs  partions  par  vos  ar- 
mes ,  eftabliflant  fa  tyrannie  de  voftre  gran- 
deur, afin  de*  l'opprimer  par  après ,  lors  qu'il 
en  euft  eu  peu  a  peu  tiré  tous  les  moîens  de 
foa  eftablilïement  :  Il  vousrendoit  odieuxà 
voftrepenple  par  iesiniques  deportemés  fans 
que  voftre  Majcfté  y  côcribuaft  aucune  coul- 
pe  :  II  chaiïbit  voftre  Noblcffequi  ne  vouloic 
flcichir  fousfon  infupportable  joug,lorsquc 
vousrcuflîezdefiré.IIregorgeoit  dethretors 
lors  que  vous  en  eftiez  grandemét  difetteux:  y 
Il  auoit  à  fon  leuer  deux  Gentils-hommes,  Sà 
vous  n'en  auiez  pas  deux  douzaines:  Entroit- 
il  dans  voftre  Louure,  tout  eftoit  plain  :  En 
forcoit-il,  c'eftoit  vn  defert.  Quand  on  par- 
loitde  V.M.  c'eftoievn  petit  enîant.  Parloit»  . 
ondeMonfieurleConneftable ,  tout  trera- 
bloit ,  tout  applaudiffbit  a  ce  feul  mot.  En- 
uoioit  il  quelqu'vn  desfiensauxmaifons  de 
fes  créatures  qu'il  auoit  eftablis  â  voftre  Con- 
fcil,fut-il  Controolleur  gênerai  des  Finan- 
ces ou  autres ,  quand  vn  Prince  ou  Seigneur 
de  qualité  &  de  mérite  euft  parlé  à  luy  ,  il  le 
quiet  oit  pour  efeouter  le  nouueauvenn,quâd 
cen'euft  efté  qu'vn  fimple  valet  de  pied,  & 
que  ce  Seigneur  euft  attendu  deux  heures  a  fa  » 
porte.  Voila ,  S I  R  E ,  iufques  à  quel  degré 
eftoit  monté  l'infolcnce  de  cét  homme,  for-.; 
ty  delalie  du  peuple.  Ces  a  étions  ne  feroienc 
pardônablesà  qui  que  ce  fuft ,  mais  on  fc  fuft  . 
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moins  eftonné  fi  c'euft  efté  vnGentilhomme 
vrayement  François.   On  a  vcu  autrefois  vn 
des  Principaux  Officiers  de  vbftrç  Couronne 
qui  pour  ià  valeur  &  feruices  recoromanda- 
bies  auoit  gaigné  de  très-  grancje  authorité,en 
laquelle  s'eftant  m'efeogneu  il  en  defeheut  & 
perdit  la  vie.Chacun  plaignoit  fon  mal  heur, 
&euftdefiré  cét accident  neluyeftrc  arriué. 
Auflî  eftoit-ii  paruenu  à  ces  charges  par  des 
voy  es  d'honneur  :  Mais  ce  Gentil-hommcau 
icy  poltron  au  poffible  ,  n'ayant  rien  de  géné- 
reux ,  n'auoit  que  des  moyens  violents  &  ty- 
ranniques  pour  s'eftablir.  Aufïî  on  n'a  pas  veu 
vn  homme  defcfperer  fon  defaftrc ,  au  côtrai- 
re  ,  ç'àefté  vnejoye  fi vniucrfelle  qu'on  en  a 
veudenoftre  temps  yne  pareille  pourqu4- 
quebon-heur  qui  nous  foit  furuenu.*V.  M. 
SIR.E5a  eu  plus  de  gloire  &  receud'auanrage 
de  bénédictions  après  la  mort  de  cet  homme, 
qu'il  n  auoit  eu  auparauât.Les  Lacedcmoniés 
fc  refiouyrent  plus  de  la  vi&oire  qu'Archi- 
dame  fils  d'Agcfilaus  leur  Roy  obtint  fur  les 
Thebains>que  de  plufieursautres  par  eux  ga- 
gnées en  diuers  endroits ,  à  caufe  qu'il  n'êeuft 
vnfeuldes  leurs  tué  en  cette  bataille  qui  fut 
fumomméfans  larmes.  Ceft  dôcauecraifon 
que  nous  nous  refiouyflons  plus  de  ce  bon- 
heur qui  vous  eft  arriué  fans  qu'on  aye  vcu  le 
fang  d'aucun  de  vos  fubie&s  :  que  fi  auiez  re- 
porté quelque  grade  vi&oire  aoec  la  perte  de 
plusieurs.  O  Dieu  !  que  tes  iugemens  font 
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admirables  ,ie  les  contemple  en  ceftea&ion: 
car  tout  ainfi  que  ces  principales  offences 
eftoient  fai&es  directement  contre  luy  ,  aufll 
t'en  cs-tu  referuéla  vengeance  pour  punir  ce- 
luyquileul  eftoiccaufe  desmileres  que  nous 
auonsfouffertes  depuis  quatre  ans  en  ça  par 
fes  pernicieux  depoitemens.  Ce  vous  lera, 
SIRE,  vn  grand^contentement  d'orefna- 
uant,  puis  qu  a  la  moindre  parole  tous  Prin- 
ces &  Seigneurs,  qui  par  laialouGe  de  ce  mô- 
ftre  infatiabic,  s'eftoient  retirez  de  vous,  puis 
que  dif-  je  au  moindre  ciein  d'œil  ils  vous  vie- 
nent  rechercha ,  ne  refpirant  que  l'honneur 
de  vos  bonnes  grâces  ,  &  qui  voudroienta- 
uoir  facrifié  miUcvics  s'ils  enauoient  autant 
pour  voftre  feruice:  ne  vous  fera- ce  pas  aufli 
\n  grand  contentement  de  veoir  dans  voftre 
Confeiljes  bons  &  anciens  feruiceurs  du  feu 
Roy  Henry  le  Grand  voftre  Pcre  ,  que  vous 
auez  reftablis  ,  d'entre  lefquels'on  ne  peut 
mettre  (  en  comparaifon  )  aucc  les  anciens 
Grecs.Demofthenes^ocrates,  Lucurgues,  6C 
ArUWdes  tant  rccommandablesà  la  pollerjté? 
Au  refte  voftre  peuple  ne  felafleraiamais  de 
vous  bénir  &  prier  pour  voftre  continuelle 
profperité,  efpcrant  de  voftre  Majcfté,  tout 
bô  heur  à  Taduenir.Heureufe  donc  &  cetfois 
'  heurenfe  îournce. dernière  de  nos  mal-heurs, 
&  laquelle  fera  folemnifee  toutes  les  années, 
fice  n'eftqucTon  eftime  cefte  chetiue  créa- 
ture, indignc,qu'on  s'en  relTbuuicnne ,  com- 
me firent  îadxs  les  Ezechéens  à  i'endoit  d'vn 
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quidan, lequel  pour  faire  parler  de  luy  àl  ad- 
uenir,  meule  feu  dans  le  Temple  de  Diane. 
Voyla ,  S  iR  e,  la  voye  commune  de  voftrc 
peuple,qui  vous  fouhaicce  d'vne  fincerc  affe- 
âion  pofleder  vnlongfiecle,  la  Couronne  • 
de  l'Empire  du  monde,  &  après  cefte  vie  recc- 
uoir  au  Ciel  celle  de  l'immortalité. 

LE  GEANT  FRANÇOIS 
a  v  Roy. 

IAmais  ic  ne  fus  fi  eftôné,que  ces  iours  paf- 
fez,  oyantie  Géant  François  fe  plaindre  de 
ce  qu'il  nepouuoit  côprcndrelapaix  dot  on 
parle  pour  le  iourd'huy  :  cariettam  mesfens 
&  mes  yeux  qui  çà,  qui  là,  pour  luy  monftrec 
vne exemple proportionneeaux  (îéncsjie  me 
trouuay  fi  court  que  neluy  pouuant  fatisfai- 
re  ,nyàmoy-mefmcs,iife  print  à  rire&  fc 
mooquer  demoy.  0 

Lors  difoit-il  (auec  autant  de  langues  qu'il 
a  deteftcs)que  quelquVn  commande  de  fuyr 
autruy,de  le  tenir  pourEthnique  &Publicain 
denemanger  pas  auec  luy,  dènele  reccuoir 
pas  en  fa  compagnie  &  maifon,de  ne  parti- 
ciper pas  à  fes  ocoures,de  ne  le  falucr  pas  :  &  à 
mefme  temps  perfuade  de'viurc  en  paix  auec 
.  luy.  Cette  paix  fe  peut  elle  comprendre? 
i'  Lors  qu'on  inuente  de  nouueaux  mots,, 
pour  rendre  ridicule  vn  autre,  infâme,  fchif- 
matique ,  rebelle,  mefehant ,  abominable ,  Se 
qu'on  ne  rat  dite  que  les  moyens  de  rendre 

r 
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prophane  tout  ce  qu'il  a  de  plus  religieux, 
cempleSjautclSjSacrcmens,  pollicc,&  ce  fous 
prétexte  de  ne  defircr  pas  mieux,que  deyiurc 
cnpaixauccluy.  Cette  paix  fe  peut  elle  com- 
prendre? 

Lors  quefous  main  on  donne  desaduis  de 
gucrre,& en  public  on  rehauflfe  la  paix,  côme 
le  premier  principe  de  la  vie  humaine,rv(agc 
de  laquelle  furpatfe  en  valeur  &  dignité  tou- 
tes les  raifons  &  parties  du  repos  de  l'homme. 
Ccftepaix  fe  peut-elle  comprendre? 

Sans  doute  non  pas  trop  bien,puis  que  tous 
ces  rondemens  là ,  ne  la  regardent  que  corn- 
melcsrenardsdeSanfon  s'entre  regardoient 
„     l'vn  l'autre,artachez  qucuëà  queue. 

Si  au  contraire  on  difoit  de  la  forte ,  Chre- 
ftiens,Iefus-Chrifttout  bcnin,mc(mcsarcn- 

•  * 

droit  des  mefehans ,  vouluft  naiftre  le  temple 
de  Ianus  fermé,  c'eit  à  dire, toutes  choies 
eftant  pacifiques, &  vint  abbattre  les  Idoles, 
honen  lapofture  d'vn  Mars  ou  d'vn  Hercu- 
les ,  mais  aucc  la  fimplicité  de  luy ,  &  de  fes 
Apoftrts,  rtjcûant  TcfFufion  dufang,  mef- 
rnes  des beftes  brutes,  tant  s'en  faut  qu'il  aye 
approuue  le  raalïacre  des  hommes  :  Partant 
foyés  (impies,  débonnaires,  &  bénins  à  l'en- 
droit d'vn  chacun  ,  principallement  de  vos 
voifins  6c  compatriotes  ,  eftouffaut  les  an-  v 
ciennes  inimitiez  &  vous  abftenant  de  le  pro- 
uoquer  a  indignation.  Cefte  Paix  feroit  elle 
de  plus  facile  intelligence?  .  . 
S^ns  doute  ,ouy  :  veu  que  le  Dieu  viuant 
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en  feroit  lemodcllc ,  &  toutes  ces  confidera- 
rions,  lephisfubtil,  &  infaillible  poifon  de 
la  guerre,  detcftablc  guerre. 

Bon  Dicu,commenc  eft  ce  donc  que  certains 
prétendus  pacifiques  de  ce  fiecle,ne  fuiuent  ce 
ftil  du  tout  diuin,au  lieu  de  contrefaire,  com- 
me ils  font,  le  rire  de  la  fouris  d'Afclepiadc, 
laquelle  en  riant  luy  rongeoit  fes  Hures  &  fon 
pain,ie  veux  dire,  au  lieu  de  poindre,  harfeller 
&  ronger  la  vie  &  les  mœurs  de  fes  concitoyés 
fuperieurs  &  auttes  fous  couleur  de  paix,&  en 
ce  faifant,  peu  à  peu  ietter  les  femences  de  la 
fubuerfion  de  la  France? 

Comment  cft-ce  qu'ils  ne  craignent,quc  par 
cy-apres  on  ne  prenne  leurs  difeours,  pour 
quelque  Alphabet  des  enfans  de  la  Mâche,  .  - 
tendant  à  quelque  autre  paix  que  celle,  dont 
nous  iouyllons  ,  laquelle  naifl'e  de  rapines, 
larcins,enforcelicmens,  facrileges,  rebellions, 
empri(onnemens,parriçides,  témérité  ,  auda- 
ce, &  tout  autre  çxcez  dont  la  guerre  eft  tou-^v 
fioursfuiuiç? 

Comment  eft- ce  finablement  ,  qu'ayant 
comme  cela  le  bec,&  la  confeience  fous  laiflcl- 
le,à  guife  de  Héron  que  le  Faucon  pourchafle,  * 
ils  n'ont  peur,qu'vn  chacun  crie5ou  die  en  foy 
mcfme,  lors  qu'ils  parleront  de  la-paix ,  ou  de 
quelque  autre  chofe  fainfte  &  neceifaire  ,  ga- 
re le  bec,  gare  la  bajohnette,  ces  gens  nous 
braffent  quelque  mefehef ,  ces  gens  ont  perdu 
lesfens,  8c  ne  (e  (buuiennent  plus,  que  les 
derniers  troubles  de  cinq  années  nous  ont  ap- 
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porte  vne  paix  mille  fois  plus  imparfaite  que 
ce  11c  que  nous  auibns  auparauant. 

Tant  de  couleurs  qu'ils  voudront,  ic  ne 
puis  dire  pour  le  prêtent  quelles,  ifyd'où,  & 
pourquoy,  prifes  ;  car  puis  que  leurs  efforts  na 
peuuent  reuflir  fans  que  le  pauure  peuple, 
irere  du  labeur ,  coure  fortune  de  perdre  l'v- 
fufruid:  de  fa  vie.  Peuple  neantmoins  dont  la 
félicite  eft  la  plus  eminente  félicité  de  la  Mo- 
,ûarchiq.Toutesfoisie  demeureray  ferme  fur 
cepoin£t,jqu'ilsnefçauent  ce  qu'ils  veulenr, 
qu'ils  nous  endorment,  qu'ils  nousgaftcnt 
tout,pir  es  cent  millions  de  fois  que  lesTurcs, 
lefquelsnes'aflèmblentque  trois  foisic  iour 
pour  faire  des  imprécations  aux  Chreftiens 
&  eux  à  toutes  heures. 

le  (croie  bien  ie  ne  fçay  qui,dil  je*  fi  ce  fai- 
fant  ie  me  rendois  coulpable  du  reproche  que 
la  Republique  me  feroit  à  l'aduenir  &  a  eux, 
du  grand  nombre  de  citoyens-que  nou^luy 
ferions  perdre,  non  feulement  d'vn  party  ou 
.  4  autre ,  mais  de  tous  les  deux  enfemMe ,  d'au- 
tant que  l'vn  d'eux  ne  fe  peut  interefler  que 

autre  ne  s  en  ottenle.. 
, .  X'Eglife,  de  ce  que  nousluy  retrencherions 
auec  le  glaiue  &  le  feu,  les  membres  quelle 
cjpere  reunir  à  foy  par  la  force  de;ia  charité, 
les  miracles  &  le  bon  exemple  de  tant  de  bons 
perfojinages  qu'elle  nourrift  &  côferueicoro- 
me  ay  ant  eu  affaire  auec  de  plus  mauuais  gar- 
çons Se  dangereux  t  aduerfairçs  „  defquels 
neantmoins  elle  setf  çenduë  maiftrefler  fins 
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Saind  Paul  ne  fc  mift-i^pasà  nud  ,  laiflant 
les  armes  Se  les  dignitez  :  pour  inftallcr  l'a-  ' 
mour  &  la  paix  de  la  nouuellc  alliance  >  que 
cefte  exemple  nous  fuffife  pour  toutes,  entre 
vn  million  d'autres. 

Helas  Chreftiens ,  cuider  conferuer  la  reli- 
gion fans  pieté,  &  la  pieté  fans  œuures  pies ,  &C 
aueelesmefmesœuures  ,  quelefus-'ChiiftTa 
cxercee,ny  imiter  ceft  :*xercicefanspaix,queUc 
manie,qucl  cftourdiflement! 

Ne  fer  oit- il  pas  plus  expédient  de  faire  reiîf- 
firvnc  douce  armonie  du  difeour*  des  Fran- 
çois ,  par  le  tempérament  des  tons  fur  lefquels 
ils  fe  font  cfgarcz,ou  par  ignoracc,  ou  par  icu- 
neflé,  &  ce  fai  font  forcer  Dieu  par  amour,  de 
•  nous  conduire  peu  à  peu  au  poin£t  du  repos 
que  nous  voudrions  bien  ,  &  ne  le  pouuoic 
comprendre  faute  de  tenir  le  chemin  qu'il 
nous  a  prefeript  pour  y  paruenir. 

Maxime  donc, Ceft  taire  la  guerre  contre  le 
Ciel,d  exciter  des  foufleuemens  poureftablir  . 
vne  paix.   Ceft  eftre  infe&é  de  la  contagion 
de  quelque  monftre  ,  vouloir  faire  feruir  lés 
raifonsdelareligion&dela  luftice  ,  àdcsef- 
fects  n  pernicieux  que  ceux  de  la  guerre.  Ceft 
deshonorer  la  gloire  de  Dieu ,  refond  le  culte 
&  le  feruicc  que  nous  luy  dcuôns  ,  fur  des  re- 
cherches de  vengeance,  ou  fur  desaceufations 
véritables  ou  feinter  Ceft  eftre  forcené  de  ra- 
ge,dc  péfer  grauer  dans  les  ames  la  droite  opi-  1 
nion  de  Dieu,à  force  de  vacarmes ,  veu  qu'el- 
le procède  immédiatement  des  infufions  de 
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IdVonYmcnade  dts  b*ns  Hommes ,  été  lugment 

deno[in  Sicc/c. 

L'VN  des  iours  du  mois  de  May  de  la  pré- 
cédente année  1619.  trois  peifonnes  d'hon- 
neur, do&rine  &  mérite ,  Se  qui  n'eiperent  pour- 
tant autre  recompenfè  que  celle  que  porte  le 
fiecle,  (  c'eft  àdire  mille  pour  gens  de  cefte  eftof- 
£c)  firent  partie  pour  aller  enteadre  Vefpresau 
Conuent  des  Pères  Minimes  ,  dits  ks  Bons- 
Hommes  de  Nigeon,prinrent  vn  bateau  pour  les 
y  conduire,  &  arrefterent  de  retourner  à  pied 
par  le  pré  aux  Clercs  :  eftans  entrez  au  bateau, 
affis,  Pvn  d'eux  (le  Sieur  de  la  Timcfe  )  6onfide- 
rantle  peuple  qui  alloit  le  long  de  l'eau,  le  bel 
ttfpe&deja  ville  de  Paris,  &  des  champs,  iettanc 
vn  grand  fotifpir,  dit  bon  Dieu!  pcurquoyfal- 
loit  il  que  vous  agrandiriez  tant  celle  ville ,  dé- 
partiriez tant  de  fàueius  à  ce  Royaume,  pour 
les  retirer  tout  à  coup  ,  nouf  rendre  le  plus 
miferable  Peuple  de  la  terre  par  tant  de  diui- 
jfionsqui  fefourent  entre  toutes  lortes  d  Eftats 
&deper(onnes,  chacun  portant  enuieà  (on  voi- 
(in,  (onamy,  Ton  parent,  les fieresentr'eux,  3c 
îes  enfans  auec  leurs  peres  &  mères,  eftans  en 
n)auuai(es  intelligences  ,  &  ce  qui  clt  de  plus 
déplorable,  cft  que  nous  viuons  en  vnc  tellé^con- 
fufion ,  qu'il  fcmblc  que  toute  U  luftice  foit  ban- 
nie d'entie  nous,  ce  qui  me  fait  croire  queia- 
mais  homme  ne  die  ientence  plus  véritable  que 
le  Pocte  Liricque ,  (  Que  laaap  de  nos  Pcres  c 
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ftmt  pire  que  celuy  de  nos  ayeulx,  qui  nom  ont 
engenditz  plus  mefehans,  &  deuons  croire  cn- 
corepis  de  nos  encans.  )  Sutquoy  le  Sieur  delà 
Profapfie  va  dire  ,  ie  fuis  d'accord,  Monfieur 
mon  Confrère,  de  voftre  plainte  de  nosdelor- 
dres ,  &  ce  qui  eft  de  pis ,  que  ie  ue  voy  gueres 
de  gens  qui  s'auancent  dy  apporter  remède:  , 
mais  ie  ne  puis  demeurer  d'accord  auec  le  Poè- 
te que  vous  auez  cité,  pource  que  fi  cela  eftoit 
vray  ,  depuis  ion  temps  ,  mais  depuis  le  com- 
mencement du  monde,où  en  ferions  nous  main- 
tenant ?  c'eft  vne  plainte  que  Ton  a  fai&c  en  tous 
les  fiecles,  &  I  aucz  leuc  dans  ce  me/me  Poëte 
cnplufieursdefesdo&es  eferits  ;  Le  Sieur  de  la  ^ 
Timefe  réplique.  Si  nous  ne  le  voulons  croire, 
an  moins  deuons  nous  croire  ce  que  nous  en 
voyons  de  fi  deibauché  ,  &  c'eft  que  mainte- 
nant nous pouuons  dire,  que  toute  chair  i  cor- 
rompu /a  vie,  qu'il  n'y  a  plus  de  fanté  parmy 
nous,  depuis  la  plante  du  pied  fljfques  au  /om- 
metde  la  tefte,  tout  eft  vlceré.  Puis  que  nous 
cnibmmes venus  fi  auant»;c  vous  piicmedite 
ou  vous  pouuez  remarquer  quelque  partie  lai- 
ne en  ce  grand  corps  ?  Commençons  par  les 
moindres,  qui  font  les  enfans  &  les  feumeurs, 
où  clU'obey  fiance  des  vns  enuers  leurs  peres  & 
mères,  des  autres  enuers  leurs  maiftres  A:  mai- 
ftredes  ?  ne  fçuuons-nous  pas  que  la  puiflanec 
dcsperc&  rocre  fur  leurs  enfans,  eft  le  fonde- 
ment très-certain  des  loix  de  l'honneur,  de  la 
vertu,  &  de  toute  pietc  ?  juiqucs-là  qu  ils  ne 
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pcuuent  commettre  faute  n'y  crime  qui  pirillc 
donner  fujetà  leurs  enfant  de  fe  clef  vnir  feu- 
lement d'aùec  eux  ,  à  plus  forte  raifon  de  s'y 
oppofer:  ceft  pourquoy  la  plof- part  des  peuples 
mieux  rciglcz,  fondez  fur  la  loy  de  Dieu  Se  de 
Nature i  'permettent  aux  pere  &  mcie  ,  dvfer 
fur  eux  de  leur  pu  i  (Tance  fouucrainc,  jufques  à 
la  mort  inclufiuement.  Vous  fçauez  que  nous 
autres  Gaulois  en  vfions,  Se  les  Romains  mef- 
mes  les  mieux  policez  ;  dont  ie  ne  vous  feray 
fouuenir  que  de  peu  d  exemple  :  de  Caffiequi 
jecta  fon  fils  hors  des  Tribunes,  Se  le  fit  mou- 
rir pour  auoir  voulu  publier  vne  Loy  fur  les 
Héritages,  fansqueper:onneozaftrien  dire.  Ec 
de  Brute,  qui  fit  tuer  fes  denx  cnfans  pior  auoir 
contreuenu  aux  Loix  ;  &  Torquat  apics  auoic 
fait  triompher  fon  fils,  pour  lavi&oirc  qu  il  a- 
uoitobtenuë,  luy  fit  incontinent  trencher  la  te- 
fte  ,-pour  auoir  donné  bataille  contre  fa  d^ffence. 
Il  faloit  en  ce  temps-là  (  où  la  Kaifon  &  la  lu- 
fticcauoicnt  lieu  )  que  les  enfans  demeuraient 
en  leur  dcuoir,  Ce  que  pratiqua  brauement  Se 

florieufcmcnc  le  fils  d'vn  autre  Torquat ,  qui 
len  que  mené  rudement  de  Ton  pere,  ayant  feeu  j 
«jucle  Tribun  Pompone  en  auoir  rendu  plainte 

f>ublique,  Talla  trouuer  julques  dans  fa  mai  fou 
epoignarti  la  main,  le  menaçant  de  luy  cou- 
per la  gorge  ,  s'il  ne  fe  defiftoit  de  fk  plainte. 
Ceft  pourquoy  Platon  difoic,  qu'il  n'y  aprie- 
resque  Dieu  entende  plus  volontiers,  que  cel- 
les des  pere  Se  mere,  pour  ou  contre  leurs  en- 
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fans:  tefmoin  Pimprecation  d'Ocdipe  contre  les 
fiens,  pour  les  auoir  mefprifé.  Mais  fans  allée 
chercher  les  prophanes ,  confiderez  ie  vous  prie 
ce  que  Dieu  Tout-Puilfanc  en  a  ordonne  en  in- 
finis paflàgcs  de  TE  (triture,  donc  ie  ne  vousre- 
pecerayqne  ce  qui  eft  en  rEcclcfiaftiquc.  Que 
celuy  qui  honore  fa  mere,  eft  comme  eclnyqui 
a(fcmbielestrcfors)  celuy  qui  honnorefon  pere, 
viurade  vie  fort  longue  ,  que  qui  obeytaupere, 
il  fbulagera  la  mere  ,  la  benedidtion  du  pere,  af- 
feure  les  maHons  des  enfans,  mais  la  malédi- 
ction de  la  mere  deftruit  les  fondemcns:combien 
eft  grande  la  mauuaife  renommée  de  celuy  qui 
laide  Ton  pere,  &  celuy  qui  eft  maudit  de  Dieu, 
qui  laide  fa  mere.  Si  Dieu  l'a  dit,  il  l'a  exécuté  ti 
rudement  que  la  poftericé  de  Cham  le  redent 
encores  aujourd'huy  ,  qui  ne  fut  pas  maudit 
pour  auoir  mal  fait,  mais  pour  ivauoir  pas  fait 
le  bien  qu'il  deuoit  ,  cachant  la  honte  de  ïbn 
pere  :  &*  Abfalon  que  deuint- il  après  s'eftre  re- 
uolté  contre  fon  p'erc  ?  Ce  font  perfonnes  aux- 
quelles il  ne  fe  faut  pas  joiier,  Ci  l'on  n'en  veut 
cftre  promptement  &  exemplairement  puny. 
Pourquoy  preuenir,  les  mieux  cenfez  Legilfa- 
teurs  ont  commencé  leurs  Loix  Politiques,  par 
rinftirution  &  inftru&ion  des  enfans  ,  vous  iça- 
uez  ce  qu'en  eferit  Xenophon  tout  du  comment 
cernent  defon  Hiftoire,  ce  qu'il  en  dit  au  Trai- 
té de  la  Republique  des  Lacedemoniens,  où 
Licurgue  fit  plufieurs  beaux  R  eiglemens  fur  ce 
fujet,  eau  autres,  le  reftablillemciu  des  MaU 
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(1res  des  jeunes.Gens*  jufques  à  leur  preferire 
leur  contenance  en  marchant  par  les  rues,  d'a- 
Uoir  leurs  mains  couuertes  de  leurs  manteaux, 
ne  point  parler ,  ne  regarder  ça  &  !à ,  mais  dé- 
liant eux  feulement ,  qu'ils  écoutaflent  foïgneu- 
lement  les  Anciens  pourapptendred'eux,  <k  au- 
tres exercices  d'honneur  &  de  vertu.  Ccft  à  cet- 
te heure  à  vous  (Monfieur  de  la  Profâpfie)  de 
nousdiecfîvousrecognoifïez  quelque  chofe  de 
touteela  en  noftre  jeunelTe  ,  mais  bien  tout  le 
contraire,  vnedtfbauche  continuelle,  vn  me(- 
pris  deleuts  pete  &  mere,  fréquentation  auec 
defgens  perdus,  auec  des flatcurs,  qui  leur  di- 
fent  qu'ils  font  grands,  foitd'aagc,  (oit  d'auto* 
rite,  qu'ils  font  capables  de  fe  gouuerner  tous 
feuls  ,  cependant  ces  beaux  Confciliers  les 
plument,  Dieu  fçait  comment,  &  bien  fonuent 
auxdefpens  de  ceux  qui  n'en  peuuent  mais  :  le 
moindre  vice  eft  la  defobeytfance,  il  y  en  a  qui 
enadjouftent  beaucoup  d'autres,  dont  lespere 
&  mere  meurent  de  regret.  le  viens  aux  Ser- 
uiteurs,  quifemblcntaujoiud'huy  compagnons 
de  leurs  Maiftrcs,  entre  icfquclsdemil,  à  peine 
s'en  trouuera-il  vn  qui  feruc  cordialement  :  ils 
tiennent  le  bien  de  leurs  xMaiftres  commun  ,  n'y 
ayant  moyen  que  de  l'attraper  ou  leconiommer, 
point  de  fidélité,  point  d'afleftion.  le  fçay  bien 
que  noftre  Sauupur  nous  a  tous  affranchis,  mais 
cela  fe  doit  entendre  fpirituellemcnt  :&  beau- 
coup de  graads  perfonnagçs  ont  tenu  ,  que  le 
feul  moyen  de  remettre  i'obcyflince,  feroit  le 
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reftablilfcment  de  Tcfclauagc ,  puis-  que  Dieu  la 
ordonné  en  la  profpcrité  de  celuy  que  ie  vous 
ay  nomme  tantoft  :  Car  dVn  aller  faire  plainte  en 
Iuilice,  on  n'autoit  guercs  d'affaire  d'y  perdre 
ternes  &  argent,  pour  la  railon  que  Ion  en  au* 
roit.  Si  ces  deux  fortes  de  perfonnesquifonten 
puilîancc  d'autruy  ,  approuuée  de  Dieu  &  de 
Nature,  ne  s'adonnent  qu'à  mal  impunément, 
que  pouuons-nous  dire  des  autres  qui  font  li- 
bres* Prenez  garde  (ie  vousfupplie)  aux  villa- 
geois combien  ils  font  rogues  &  audacieux,  s'ap* 
propriant  brauement  1«  bien* de  leurs  Maifhes, 
voire  pat  larrecins,  &  de  iour  5c  de  nuift,  tout 
leur  cft  de  guerre  :  &  s'ils  n'eftoient  affujetti*  à  la 
Taille  ,  5c  n'auoient  crainte  d  vnc  venue  de 
gens-d  armes,  on  ne  les  pourroit  tenir,  tant  la 
pluf-part  d'eux  font  infolens.  Suiuarjt  lesarti- 
iâns,  qui  en  leur  trauail  ne  vifent  que  dauoit 
de  i  argent ,  ne  fefoucient  point  de  leur  befon- 
gne,  qu'i's  voudroient  eftrc  auflî  tort  vfée  que 
liuréc,  d  honneur  &  de  telpect  ;  il  n'en  faut  plus 
cfpcrcr  de  ces  gens  U,  &  diront  franchement, 
ien'ayquc  faire  de  vous,  en  payant  quitte  ;  ce 
qu'ils  demandent  de  lalairc  ,  il  le  faut  payer,  fï- 
nonveniràla  prUée.  Belle  vifitation,  quincfc 
fait  pas  pour  l'honneur  de  Dieu  &  sele  de  Indi- 
cé r  quatre  ou  cinq  perfonnes  y  viennent  les 
mains  ouuectes ,  &  s'en  retournent  clauies.  Le 
Maiftre  en  l'art  que  Ion  en  fait  iuge,  eft  toujours 
pour  (on  compagnon,  j'en  ay  vn  oùlepri- 
/tur  pallàplut  auant quela  demande,  &  en  £J- 
*  * 
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îoit  paflerparlà:  &  voila  le  Bourgeois  frotté  & 
cftf iljc,  &  qui  pis  eft,  mocqué  :  c'cft  pourquoy  îc 
m'eftonnedeceuxqui  viennent  à  taire  faire  ces 
vifitations  qui  ne  leur  apportent  que  de  Iade£- 
pence  inutile.  l'en  ay  entendu  forces  plaintes, 
&:  en  entens  tous  les  iours ,  nuis  ie  les  aiî'eure 
toufiours  qu'ils  n'y  trouueront  point  de  renie- 
dés,  &  qu'ils  feront  comme  ecluy  que  ie  vis  vu 
iourachepter  pour  vn  foi  de  vit  argent ,  pour  en 
frotter  vn  IiaH  du  temps  que  cefte  monnoyea- 
uoit  cours  :  6c  neantmoins  telles  gens  fcquali- 
fient  hautement  Bourgeois  par  vnc  trop  facila 
conceffïon ,  que  Numé  à  Rome  &  Lycurgue  eu 
Lacedemone  ne  trouuerent  iamais  railonna- 
ble,  deffendant  aux  Citoyens  d  exercer  aucun 
meftiecs,  tous  referuez  aux  efclaucs.   le  penfc 
qu'après  ceux-là  font  les  Marchands  ,  parmy 
Ulqucls  s'il  y  a  de  la  fidcîite  >  foie  en  leurs  pa- 
roles ou  marchandées,  j'en  croirois  bien  quel- 
ques vnsd'entr'eux.  Qiiand  à  leur  gaing,  il  n'y 
à  point  de  borne  ny  de  taxt,  il  cft  tel  qu'ii  leur 
piaift,  ce  qui  vaut  50.  fols  ils  vous  le  feront  cinq 
oufix  Hures  hardiment j  &  fi  vous  leur  baillez, 
ils  ie  prendront  fur  leur  confciencc  alfeurémcnr, 
appelant  gaing  tout  ce  que  l'on  peut  tirer  d'vno 
perfonne,  qui  bien  fouuentne  s'y  cognoiftra  pas, 
&  moy  ie  tien  cela  pour  vn  pur  &  fignalé  bru 
gandage  :  pire  que  celwy  qui  It  fait  dans  les  fo- 
rces, dont  l'on  tafche  à  fc  donner  garde ,  mais  do 
tels  marchands  l'on  eft  attrapé  en  cajolant  la 
.marchandée  ;  Il  cû  raifonnable  que  celuy  qui 
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trauaillepour  apporter  les  commodités  des  Ci- 
toyens, gaigne  quelque  chofe,  mais  ce  gaing 
doit  eftre  certain  &  arrefté,  &  non  pas  au  triple 
&  centuple ,  fi  le  cas  y  efchet  :  dont  ie  (çay  bien 
que  Ton  ne  tient  compte,  mais  eftant  vn  gaing 
illicite,  Dieu  le  fçaura  bien  repeter  ,  finon  en 
cfpece,  fur  le  corps  de  celuy  qui  en  aura  v(é. 
.De  ces  gains  illicites  fort  vn  grand  defordre, 
c'eftquc  ces  deux  dernières  fortes  deperfonnes 
fe  voyant  du  bien  (Dieu  vueille  qu'il  l'oit  bien  ) 
quittent  boutique  Se  marchandée  ,  (c  jettent 
aux  offices,  où  ils  font  trop  facilement  receus: 
ce  que  les  Indois  n'appreuuerent  pas  ,  n  eftant 
licite  entr'eux  de  changer  de  m'eftier  ou  prcî-ef- 
fion.  A  Thebes  encores  ifeftoit-il  pas  permis 
aux  Marchands  d'entrer  aux  offices  qu'après  a- 
uoir  delailîcle  tnffic  par  l'efpacc  de  dix  ans,  & 
ce  par  Loy  exprdfe;  &  cependant  qu'ils  font 
marchands,  s'il  y  a  du  vice  en  leur  marchandifè 
ils  fe  garderont  bien  de  le  déclarer,  à  quoy  ils 
font  tenus  &  aftraints  félon  la  do&rine  des  Théo- 
logiens &  îurix'confultes. 

Apres  ceux  là  ,  ic  penfe  pouuoir  mettre  la 
trouppe  Forence,  gens  qui  ne  Içauent  qu'eferi- 
re ,  aucuns  fi  mal ,  qu'ils  donnent  double  peine  à 
ceux  qui  viennent  vifiter.  Bon  Dieu  !  quel  nom- 
bre de  gens  (ont  ils  qui  cherchent  leur  viure 
en  vn  meftier  non  feulement  inutile  maisnni- 
lïble.  La  Iultice  eft  choie  fain&e  &  grandement 
àrefpe&er,,  mais  ie  n'a  y  peu  iamaisappeller  tel- 
les gens  de  luftice;  &  pour  en  parler  franche. 


ment  &  rondement  ,  qu  à  befoin  vfic  pauure 
voire  vne  riche  partie  ,  de  tant  de  gens  qui  le 
#  plument  auant  qued'auoir  (on  iugement?  n'en 
auroitil  pasaflezd'vn  fi  on  ne  luy  veut  permet-  ! 
tre  d'agir  oufe  deffendre  luy  mefme  ?  car  hors 
vn  proteâeur  ,  tout  lercften'eft  que  cabale  & 
gahtnathias  pour  taire  valoir  cefte  mauuaife 
marchandife.  le  ne  veux  offencer  perfoiine ,  mais  ] 
ic  liiray  qui!  y  a  des  abusparmy  tout  cela,  qui 
font  iniupportables,des  longueurs,  des  formes 
infoi  mes ,  pour  leiquelles,  ceu*  qui  les  cognoif- 
fent  &  en  ontgoufté,  n'y  veulent  plus  retour-  < 
rer ,  ie  dis  ou  la  luftice  de  la  part  des  luges  c(l  la 
plus  fincere,  qui  eft  au  Patlement ,  où  le  mal  de 
tels  vautours  eft  fi  grand ,  qu'il  s'eft  efpanduiuf-  j 
quesàU  luittedu  Confeil  fain<5t&  facré  denos  ' 
Roys  ,  auquel  il  fe  voit  d'ordinaire  ,  vn  rtgi-  ] 
,  ment  bien  complet  de  chicaneuts ,  venus  de  tou- 
tes langues  ,qm  eft  lachofela  plus  honteufequi 
fe  vit  iamais  :  Si  ces  bouches  inutiles  s'appli- 
quent à  manger  le  bien  dautruy  iniuftement, 
entre  les  uiles,  ou  qui  ie  doiuent  cftre,il  yen 
a  qui  en  abufent  tellement ,  qu'il  feroic  expe-  ^ 
dient  deleurprcfcrire  ce  qui  s  obferuoit  au  Se- 

'  nat  des  Arcopagites.  Qu'ils  n'eulfènt  à  vlèrde 
préambules  pour  emouuoir  les  luges  à  compaf- 
iîon  ou  haine  ,  vice  commun  à  la  pluf-parc  des  ^ 
Aduocats>&  où  ils  en  vferpient,  que  l'on  lesfift 

t    taire  par  la  voix  de  l'Huiffier,  ne  leur  fouffrant 
pas  ces  inepties  5c  cmbrouiUemens  de  caufes, 
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Vatts  verriez  alors  des  grnsbien  empefehez  de 
leur  contenance  ,  ces  vendeurs  de  paroles  em* 
jx>ullecs  qui  plaidans  vne  caufe  d'vne  gouttiè- 
re» ou  d'vn  cfuié  ,  font  vne  légende  des  parties 
aducîfcs,  &  fi  J'auanturc  lacanfc  eft  appointée, 
ils  nefe  contentent  pas  de  giofles  &  intuueufes 
eferiptures  ,  qui  font' de  grandes  &  longues  in- 
tte&iucs,  mais  drcirent  des  Fatums,  où  ils  tont 
couler  de  1  ancre  deltrem^ee  en  chaude- colle, 
preiudicublc  non  feuleaict  à  l'honneur  des  p^r* 
tics,  mais  dVne  honorable  famille,  dont  ils  fe 
pcwfent  deffendre  fur  vne  trop  bonne  opinion 
qu'ils  oirt  de  leur  capacité,  que  Ton  voit  en  quel- 
ques vns  eftie  entee  en  pédant  if  m  ç  ,  ou  loubs 
quelque  grand  &  large  chapeau  »  qui  charge  fi 
fort  vne  refte  légère  qui  s'en  va  le  nez  au  vent, 
pour  lequel  retenir  ,  i!faudroitvn  fort  caneçon 
«mb!ianc  les  reprimendes  qu  il  en  pourroit  a- 
ttoir  receucs.    le  rte  touche  point  aux  fallaircs 
caceffifs  que  beaucoup  de  ces  gens  là  prennent, 
«jutisnouuritoient  pas  la  bouche, s'ils  ne  voy- 
aient premièrement  ouurir  la  bourec:  accords 
&  payions  des  caufes,  cela  va  trop  loing.  Par- 
ddfus  cède  ccouppe  vtille  &  inutille  ,  loue  les 
luges,  defqucU  par  la  parole  exprefle  de  Dieu, 
tant  s'en  faut  qu'il  foit  permis  de  raefdite^u'au 
coutraue  il  leur  faut  ,  &  cil  enioint  de  porter 
honneur ,  refpcd  ,  &  obeyllance  ,  bien  le  peut- 
il  dire,  que  cfeft  chofe  defplorable  de  voir  les 
grandes  charges  de  Iufcce  expodees  en  ventera 
proflit  du  plus  offrant  &  dernier  cncherilîeur. 
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fans'confideratiôn  d'aage,  d'cxtradhW,  ic  de  do- 
ctrine >  de  feruice  ,  d'expérience ,  ou  de  mérite  en 
nombre  effréné,  beaucoup  en  adoiefeence.  So- 
lon  vouloit  qu'ils  furent  Anciens  ,  d'vne  vie 
cogneuë&  irréprochable:  comment  fes  quali- 
tcz Te  pcuuent  elles  remarquer  en  vn  homme 
de  vingt  ans  ?  Qu'elle  raifon  y  a  il  (ditVopilo) 
que  l'Empereur  fafledcs  Confuls,des  Duc$>dcs 
luges  >  de  la  vie,  mérite ,aage, familles, &dc- 
portements  dcfquels  il  n'a  afleurapec  ny  j  co- 
gnoiflance  ?  Et  auantluy  Platon  parlant  du  lu- 
ge, difoit  :  Comment  Peut  il  iugers'il  nefçaic 
enfeigner?  de  là  vient  lemefpris  des  luges,  qui 
engcdreccluy  des  Loi*,  d'où  ionc  naiz  les  chaa- 
gementsdes  Eftats.  Etpuis,  legrand  nombre  des 
parens  qui  entrent  en  vnc  mcfmc  Cour  contre 
rOrdonnancejquin'eft  point  nouuellc,  car  Ari- 
ftotc  remaque  en  fes  Politiques  ,  qu'en  quel- 
ques  lieux  le  pere  ,ft$enfans,&  les  frères  n'en- 
rroient  point  cnfemble  pour  iuger,  ce  qu'il  ap  - 
pelle la  plus  iufte  adminiflration.    Dites  nous 
Monfieur  Diaitetc  (qui  vous  taifez)  ce  que  Ton 

f>ent  cfpertr  d'vn  ficelé  ou  la  porte  cft  fermée  à 
a  vertu,  à  la  dodhinc,  à  faage  »  &  aux  merices? 
ie  ne  puis  que  dire ,  refpondic  il ,  &  puis  ic  voy 
le  fieur  de  la  Profapfic  qui  a  pris  la  partie  contrai- 
re, &  fait  eftat  de  vous  refpondrc  :  lequel  dit* 
Meilleurs,  vous  vous  pourriez  bien  tromper  fi 
vous  ateendez  que  i  exeuf*  le  mal  qui  règne. 
Ce  n'eft  pas  ceq  ue  i'ay  entrepris,  maij  feulement 
que  le  Poe  te  $  m&  trempe  en  Opinion  fur  laqucU 


lenoasauons  commencé  nofhedifcours^e  que 
voulant  iourtenir  le  fiait  de ia  Timefç,  &  ayant 
jafort  aduancé.iefuis  content  de  le  iailler  ache- 
ter: ficenefl:  que  fans  l'interrompre  il  me  iem- 
ble  qu'après  que  lauray  reipondu  3  il  nous  fau- 
dra vn  tiers  qui  prononce  fon  iugement ,  que 
nous  auons  tout  trouuéenno£heperfonne,i'en 
fuis  tres-content  (  dit  le  fieur  de  la  Timcfe  )  àia 

-  charge  que  prenant  cefte  qualité  de  noftrç  iu- 

-  gc  ,  vous  depoferez  celle  d'amy  /  Tref-volon- 
tiersdit  le  Sieur  Diaitcte,  &fur  cela  le  batteau 
arnuanc  à  bord  ,  ils  s'en  allèrent  à  l'Eghfe,  & 
remirent  le  refte  au  retour, à  quoy  ikneman- 
cjuerent  pas ,  car  Vefpres  dittes ,  ils  vinrent  paf- 
1er  lean ,  &  eftans  à  bord ,  le  fieur  de  la  Timefc 
reprenant  (on  difcours ,  dit ,  iedois  demeuré  lue 
l'abus  en  la  promotion  des  luges  ,  que  chacun  * 
bUime  ouueitement,  car  d'en  dire  dauantage, 

Se  venir  au  fin,  la  vérité  neft  pas  bonne  à  dire 
en  tout  temps  ,  ie  me  licencieray  pourtant  de 
dire  que  pour  des  iniures  &  coup  de  poing: 
pour  de  petites  fommes  entre  perfonnes  mile- 
rables  ,  ij  fe  falâ  de  trop  gros  pcecez,  &  trop  fa* 
ç^nnez,  fi  qu  il  n  y  a  moyen  d'en  tirer  foh  argent; 
i'ay  veu  des  larrons ïurpris  fur  le  fait  fortis  im- 
punis,faute  de  partie  ciuile,  &  pour  toute  def- 
fenceon  dit ,  où  font  ceux  qui  vous  aceufent?  • 
qui  font  vn  texte  mal  &  irreligieufement  adapté 
contre  vn  larrou  manifefte:  ceft  ce  qui  rend  la 
.  luflice  mefprifable  Se  contemptibîe,  &  fait  dire 
à  ces  panures  miferables  ,  les  Gens  de  lufticc 
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font  tons  larrons  ,  &  4à  deflus  vn  autre  procès 
criminel.  Il  y  a  d'arutres  fortes  dOtficiersqui 
manient  la  bourfe  ,  i'ay  protefté  de  ne  mefdirc 
de  personne  :  &  quandie  le  voudrois,ie  ne  le  puis 
pour  n'en  fçauoir  point  de  mal ,  ie  dis  içauoir 
en  termes  Philofophiques ,  mais  il  ne  feroic  pas 
aufli  en  ma  puilTance  de  defnier  qu'à  voir  la  mi- 
ne,  le  crain,  la  de!  pence,  les  alliances  defes  Mef- 
lieurs,  qu'ils  ne  racenc  grandement  bien  leurs 
petites  affaires ,  on  ne  parle  plus  là  que  par  mil-  „  - 
lions, vb  homme  de  robbe  1  ongue  qui  viuta  bien, 
ne  paroift  qu'vn  faquin  ,  vn  humeur  defrimats  * 
auprès  de  ces  bons  Seigneurs  qui  ont  plus  vail- 
lant en  vieilles  bottes  ,  que  n'aura  acquis  vu 
homme  de  do&rine  &  de  vertu  en  cinquante 
ans,  car  quelque  chofe  que  Ton  die,  onnegai- 
gue  guère  à  bien  faire,  d'en  efperer  recompen- 
ce,  il  n'y  faut  pas  l  .ulement  penfer  :  ficcn'eft 
celle  des  affronteurs  de  quelque  robbe  qu'ils 
fbient,  qui  ayant  employé  toute  leur  eftude  à 

-  attrapper  de  l'vn  &  de  l'autre  ,  à  quelque  ieu 
que  çait  efté,  dirôt  d'vn  homme  de  bien  qu'il  n'a 
eu  foin  d'acquenr  vn  bon  nom  ,  qu'il  eft  vn 

^  bon  (ot,  Mais  en  confcicncc  faifons  nous  mieux,, 
ayant  l'efle&ion  de  nosMrgiftrats  populaires,  , 
comment  le  peuuent  tolérer  les  longues  &  hon-    .  \ 
teufes  brigues  ,  4efquelles  il  faut  vfer  pour  y 
patuenir  enuers  perfonnes  de  peu,  les  fubmif-  ' 

•  fions  qu'il  leur  faut  faire,  ienepenfe  pas  que  ce- 
la puiflè  entrer  en  la  volonté  d'vn  homme  de     ,  ' 
courage»  Les  aaciens  ont  tenu ,  que  ces  inftan-  j 

- 
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ces  &  véhémentes  brigues ,  ne  monftroicnt  rien 
de  bon  au  pourfuiuanc  Ariftote  y  remarque  la  - 
bition  &i'auarice,qui  (félon  I  laton  )  iont  de 
pernicieux  luges.pouiquoy  empefeher,  il  don- 
ne vn  aduis  qm  n'eft  pai>  àmelprifer,  que  l'on 
ofte  tout  le  g*ing  que  l'on  pourroit  cfpcrer  en 
ces  charges ,  au  lieu  de  ccIa,impofcr  quelque 
defpcncc  honorable  &  mémorable  aux  efleuz, 
apres  quoy,s'il  fe  trouuoit  vn  briguant, ie  por- 
terois  courageufèment  ma  tefte  comme  fai- 
foient  iadis  ceux  qui  propofoient  nouucaux  re- 

•  glemens:iladiouftcfIamaisvnc  ville  ne  fe  por- 
te bien  quand  ceux  qui  entrent  en  chatge  ne 
cherchent  que  le  proffic,  il  veut  que  Ton  chat 
fe  tout  à  fait  cet  abus:  car  pour  le  ballotage  que 
Ton  y  apporte, outre  qu'il  eft  mandié.  Socrate 
di  oit  en  Xenor  hon  que  ce  n*eft  pas  le  moyen 

"ci'eflircdes  Sages  (  il  parle  plus  rudement)  que 

•  les  Serruriers,  Trompettes  ,6V  autres  telles  gens 
n'y  efli/ent  pas  ceux  de  leur  meftier.  le  penfe- 
rois  faire  tort  à  Meneurs  lesMcdecins  que  ie  tiês 
perfonnes  doâes  ,  de  les  oublier  :  Nous  lifons 
que  les  Egyptiens  ne  gucrillbicnt  leurs  maladies 
que  parieufnesou  vomiHcmcnts:  qui  fupprime- 
roicnt  beaucoup  derecipez.  Platon  difoit  ,  que 
le  plus  grand  argument d'vne  mauuaife  &  falle 
difeiplineen  vue  Republique  ,  eftoit  la  recher- 
che de  grands  luges  &  Sçauans  Médecins:  dont 
eft  venu  ce  prouerbe,  que  la  calamité  eft  creuë  . 
de  la  M  edecine.  Ce  qui  fit  dire  à  Pline,  que  c'e- 
ftc  icience  eft  fort  inconftanie  ,  &  changeok 
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{buuent  :  anffi  trouvions  nous  par  efcrit  que 
l'on  s'en  palla  l'efpacedc  cinq  cens  trente  cinq 
ans  à  Rome  ,  que  le  premiet  fuft  vn  nommé 
^Archagacte,  auquel  on  donna  vne  boutique,  & 
on  lappela  blcllcur ,  &  puis  (  pourec  qu'il  faifoic 
du  mal  par  feu&  ferrement)  on  l'appela  bour- 
reau ,  &  puis  multiplians  &  venans  de  Grèce, 
furent  chaflez.  Aiclepiade  lVn  de  leurs  cory- 
phées ofta  prcfque  Tvlage  de  tous  médica- 
ments, &  toutefois  il  felit,  que  Diodes  qui 
eftoit  foity  de  fon  cfcolle,  ordonna  de  la  chair 
de  chien  à  quelques  malades  ,  en  fin  ces  Me(- 
fieurs  font  des  prometteurs  :  f  dit  le  Poète)  oc 
entre  promettre  Se  tenir  ,  il  y  a  bien  à  redire: 
c  eft  peut-eftre  ce  qui  meut  lefdits  Egyptiens 
de  permettre  aux  malades  après  anoir  cftévifi. 
tez  d'eux  quatre  iours,  de  Icsadmoncftcr  ,  que 
s'ils  vouloicnt  continuer  iles  penter,  ce  feroic 
à  leurs  rifqucs  ,  moyen  de  quitter  bien  toft  le 
malade,  &  le  mefiier  duquel  ils  ont  faid  trois 
plats,  Médecins  ,  Apoticaires  &  Chiruigiens, 
allez  mal  menez  par  le  Poctc,  que  iciouftiens 
en  1  vne  de  fes  Satyres  ,  car  de  croire  que  tous 
traiteent  êgailement  les  malades  ,  fans  charla- 
tannerie,  ils  ne  ledifent  pas  eux  mcfmcs  ;  d'où 
ie  conclus  autant  d  abbus  qu'aux  auties  vaca- 
tions. Si  entre  les  Officiers  il  y  en  a  qui  viucnt  i 
gauche,  (  comme  la  commune  renommée  quia 
force  de  Loy  le  tient)  ic  nepenfepasquemef- 
fïeurs  de  l'efpée  ,  ces  rats  de  Cour  foient  (ans  1 
tache  au  moins  vne  bonne  partie  d'ieeux ,  bon- 
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ne  mine,  bonne  piaffe,  bien  frifez,  perruquez, 
goderonnez  ,  parfumez  ,  le  ieu  &le  bordel  fre* 
quentez  ,  calomnies  contre  les  honneftes  fem- 
mes qui  ne  les  auront  voulu  efeouter  ,  vantifes 
de  celles  qui  auront  efté  fi  (ottes  que  de  leur 
prefter,  ne  point  payer  fes  debtes  quand  on 
eft  aux  champs,faire le  petit  Roy,  leuer  des  con- 
tributions fur  les  vaflaux,  faire  trauailler  à  cor» 
liées,  frapper  l'vn  ,  battre  l'autre,  faiie  des  ma- 
riages à  leur  plaifir,  c^ft  pitié  que  d  auoiràvi- 
urc  auec  eux,  la  guerre  vUnt  elle  (comme  nous 
la  voyons  aporelter  ,  au  grand  regret  des  gen- 
debien,  feruiteurs  véritables  du  Roy,  de  tou- 
te fa  maifon  f  &  amateurs  du  repos  public)  il 
faut  capituler  auec  le  Roy  ,  ne  le  feruir  qu'en 
payant,  prendre  tout  pour  foy,  &  appointer  ces 
pauures  malotrus  foldats  ,  (  réduits  à  petit  nom- 
bre )  à  courir  la  poule  ,&  dénicher  les  cochons 
de  nos  termes ,  n  y  rien  laifler  que  ce  qu'ils  ne 
pçuuent  aualler ,  ou  emporter ,  c'eft  le  rut  du  bâ- 
ton ,  &c  le  rcuenu  de  la  charge ,  &  le  panure  ma- 
nant, Se  fa  defplorec  famille  courbent  fous  ce 
faix  iniuppoïtable  ;  de  le  battre,  ils  ont  ferment 
de  n'en  rien  faire,  &  iuftement,car  à  qui  en  vou- 
lons nous  ?  à  qui  failons  nous  la  guerre  ?  à  nous 
mefmes,  <Jèla  eft  furieux  ,  &  ne  penfe  pas  qu'il 
y  ait  bon  (eruiteur  du  Roy,  quipuiifeapprou- 
uer  que  Ton  aille  efgorger  ces  iuje&s  pourvnc 
neffle,que  fi  chacun  nous  reflembloit  nous  trois, 
i'ofèreis  bien  afleurer  qu'il  n'y  auroit  point  de 
guerre,  &  que  le  Roy  feroit  mieux  obejr  qu!il 

n  c  il 
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tVeft,  pour  ce  que  nous  n'auons  pretenfions,  def- 
feins,  ny  cnuie  fur  perfbnne ,  que  ic  tiens  élire 
les  joiiets  de  ceux  qui  demandent  la  guerre. 
Rcfte  le  dernier  eftat  en  ordre,  mais  premier 
en  tdignité  ,  l'Ecclefiaftiquc.  Ic  vous  fupplic 
Meilleurs  ne  nous  flattons  point,  nous  fomtnes 
Cous  trois  Catholiques,  refoles  de  mourir  tels, 
(moyennent  la  grâce  de  Dieu)  fepeut  ilveoir 
vn  plus  grand  defotdre  que  là,  à  qui  font  don- 
nez les  bénéfices?  il  eft  certain  que  c'eftà  ceux 
qui  courent  le  plus  vifte,  &  qui  font  les  plus  im- 
pudens  importuns,  on  en  a  de  belles  prouifions 
qui  publient  les  louanges  des  pourueuz,  def- 
quels  ceux  qui  les  alïeurcnt  n'ouyreut  iamais 
parler,  Se  font 'pour  la  pluf-part  fondement  al- 
léguées, c'eft  aujourd  buy  1  vn  des  principaux 
trafics  que  de  bénéfices,  bien  efloigné  de  l'Or- 
donnance du  Concile  gênerai  de  Nice,  quide- 
fendoit  aux  Euefqacs  de  changer  leur  Eucfché, 
ce  qu'Authere  Pape  leur  permit  depuis,  pour- 
ucu  que  ce  fuft  pour  le  profit  de  leur  troupeau , 
non  pour  le  leur,  comme  S.  Pierre  vint  d'An- 
tiocheàRomc,  où  il  n'y  auoit  que  des  coups  à 
gaigner.  Iemerapportc  à  Meffîcurs  les  Efchan- 
gèans  (  ic  ne  veux  dire  Achcptcurs  )  s'iis  penfent 
à  cela,  auflî  ne  faut-il  que  veoir  quels  font  les 
dcportemensdeccuxquilesattrappent  :  où  font 
les  gros  Beneficiers  qui  prclchent,  qui  facent 
leurs  vifites ,  qui  viuent  fobrement  ,  qui  au- 
mofnent,  quifoienthofpitahcrs,  qui  ay  en  t  foin 
de  leurs  trouppeatix ,  qui  y  refident,  &  y  mènent 
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tncvie  exemplaire  de  (ain&eté,  comment  dif- 
pofent  ils  de  leurs  collations  ,  ordonnent  les 
Preftres,  senquerrent  ils  de  leurs  mœurs,  exa- 
minent ils  leur  do&rine?  quelle  honte  eft-ceà 
l'tglilede  Dieu  d'y  en  voir  de  fi  incapables,  de 
fi  (ailes  t  j*ay  fait  la  proteftation  que  îe  réitère, 
den'o0encer  perfonne  en  particulier,  &  de  ne 
lien  dire  que  ce  que  rout  chacun  voit  :  mais  il 
cft  bien  vray  qu'à  leur  occafion  le  nom  de  noftrc 
Dicneft  grandement  blalphemé  parmy  nos  ad- 
uerfaires,  aufquels  ces  Meilleurs  bouillent  du 
laid  fucré  :  que  Ton  ne  m'apporte  point  d'excu- 
fes,  qu'ils  font  empefehez  de  Jà  ou  deçà,  cela 
cft  bon  à  dire  aux  petits  enfans  ,  la  Cour  Se  Paris 
n'ont  point  elle  eftablis  pour  repaires  de  telles 
.  gens,  il  faut  refider  ou  religner,  fi  ceux  qui  s'en 
difpenfent ,  auoient  leu  que  le  Flaminc  Dial 
dédié  à  cet  Ido',e  Iupiter,  entr'autres  chofes 
ne  pouuoit  coucher  plus  dvnc  nui&  hors  de 
Rome,  crainte  que  pour  (on  abfcnce  lesfacri- 
fîces  dont  il  auoit  charge ,  ne  feuUènt  mcfprifcfc  : 
ilsy  pen  croient,  peut-eftre,  s'il  prenoit  enuie 
anoftrelaind  Pcre,  de  faite  ce  que  fon  prede- 
ceiTeur  Léon  I  i  1 1.  fit  à  vn  Cardinal  Anaftafe, 
le  dégradant  de  Tordre  facré,  pour  auoir  efte 
cinq  ans abient  de  la  PairoiiTè  dont  il  portoitle 
tiltre,  bon  Ditu  que  de  Dégradez.  Nous  lifons 
qu'en  certain  endioic  de  l'Arrabic  >  il  n'eftoit 
pas  permis  à  leurs  i  reftres  de  fortir  leurs  CloU 
ftres ,  s'ils  ne  fc  vouloient  cxpoièr  au  danger 
d'élue  tuez  par  le  premier  <Jui  les  rencontre- 
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roit,  quile  pouuoit  faire  impunément  :  &  que 
Platon  cftabliiïant  fa  République  ,  ne  trouua 
pas  bon  qde'les  Preftres  fréquentaient  aucclè 
peuple.  Pour  ceux  qui  ont  plufieurs  bénéfices, 
il  me  fouuicnt  d'vn  grand  Prédicateur  ,  homme 
de  bien  de  noftre  fiecle,  qui  ptefehant  vniour 
dit,  qu'il  ne  pouuoit  lire  qui  regret  les  Epita- 
phes  de  ces  gros  Bénéficias  qui  le  diioient  E- 
ucfqucs  d'vn  tel  Efucfché,  Abbé  de  telles  &  tel- 
les Abbayes ,  Prieur  de  tant  de  Prieurez ,  pource 
qu'il  h  (ou  la  caufe  de  leur  condamnation»  Quel- 
le proportion  y  a-il  devoir  vn  Bénéficier  bien 
gras,  &  cent  maigres?  ceux-là  veftns,  meublez, 
nourris  délicatement,  &  montez  superbement, 
Se  en  voir  vne  centaine  qui  ne  mangent  que  du 
pain,  Se  n'ont  point  de  fou  ici  s  ?  car  pour  les 
autres  defbauches  ,  ie  veux  croire  ce  que  Ton  en 
dit  plus  qu'il  n'y  en  a  ,  mais  ce  que  Ton  en  voit, 
ne  Iaillc  pas  d'eftre  feandaieux.  Les  Abbayes 
qui  ont  efté  fi  rehgieufemcnt  fondées,  pour  y 
nourrir  les  Abbez  Ôc  Religieux,  font  quafi  tou- 
tes en  commandes  ,  defertes,  délabrées  ,  ruy- 
nées,  il  y  pleut  partout,  point  d'ornemens  ,  ou 
s'il  y  en  a,  tels  qu'ils  font  honte  à  les  voir,  Se 
ces  Meflïeurs  commandent  &  paflent  joyeu- 
fement  leur  temps  ,  pendant  que.  leurs  Re- 
ligieux jeufncnt,  prient  ,  ou  fe  defbauchent, 
foit  pour  n'auoir  perfonne  qui  les  retienne  en 
deuoir,  ou  pour  le  récit  que  Ton  leur  fait  ,  & 
qu'ils  voyent  quelquesfois  de  la  bonne  vie  de 
leurs  vénérables  Cornmendataires ,  qualité  in-* 
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uentée  par  quelques  mauuais  efprits,  pour  clef* 
truire  le  faind  &  facré  ordre  de  l'Eglifc  fainûe.  ♦ 
le  voudrois  que  Meflieurs  les  Chanoines  fe 
fouuincentpourquoy  ils  font ainfi appeliez,  qui 
eftpourferuirdcteiglc  de  bien  viure  ,  ie  n'en- 
tends offencer  les  gens  de  bun,  mais  d'en  voir 
ii  peu  affifter  au  Diuin  (emice,  &  y  ertans,  ne 
chanter,  ne  prier,  voila  vne  pauurc  reigle.  Que* 
les  Religieux  de  chaque  règle  lifcnt  la  leur ,  com- 
me ils  y  font  tenus  &  obligez,  confiderent  fi 
leur  vie  y  eft  conforme,  ils  y  verront  tant  de 
defaux,  que  s'ils  penfent  à  eux,  ils  en  auront 
honte,  Us  le  plaihdront  (&  véritablement d'e- 
ftre  meprifez  5  mais  qu'ils  -ne  s'en  prennent  qu'à 
eux,  il  n'y  auroit  point  de  raifon d'honorer  vu 
homme  à  caufe  de  fa  charge  ,  de  laquelle  luy  • 
mefmc  ne  tient  compte.  Reftc  l'elcume  que  U 
charité  bouillante  de  l'amour  de  Dieu  a  jette 
hors  du  berçail  comme  brebis  longncuies,  c'eft 
le  petit  troupeau  d'Epicurc  inftruidl  en  cette 
dernière  centurie  par  Martin  Luther  Moyne 
défroqué,  paillard  yil  en  fut  iamais,  Iean  Cal-  j 
uin  Chanoine  de  SaumulFé  ,  &  Théodore  de  S 
Beze  Prieur  renié,  qui  ayant  eu  tels  Maiftrcs, 
ne  peut  faire  chofe  qui  vaille  ;  les  petits  Mini- 
ftriaux  criaillent  pour  continuer  leur  feinte  re- 
formation, &  ne  fe  contentent  de  laprefcher, 
mais  en  font  vne  article  de  foy ,  qui  fans  paffion, 
mérite,  chaftiment  auec  la  radiation  ;  ces  geni 
quife  difent  premiers  &  plus  affîdcz  feruiteurs 
.    des  Roys ,  la  première  choie  qu'ils  font  où  leur  * 
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pôuuoif  s'eftcnd,  cft  d'abolir  la  Monarchie,  &  au 
lieu  dicelle  drefler  des  Eftats  &  Républiques: 
ils  prefehent  &  fouftiennent  la  liberté  de  con- 
feience,  &  là  où  ils  font  maifttes  toute  liberté 
cft  oftée,  n'eftant  permis  à  qui  que  ce  foit,  de  fer* 
uir  Dieu  que  félon  la  freuaific  de  ces  trois  pilliers 
de  feinte  reformation ,  Luther ,  Caluin,  &  Beze, 
l'engeance  defquels  ne  fe  peut  accorder  :  c  eft  va 
plainr  devoir  vn  Luthérien  eftriller  vn  Caluini- 
fte,  Se  auec  grande  raifon  :  car  c'eft  vne  chofe 
intolérable  >  que  le  diciple  vueille  eft re  par  deftus 
fon  maiftre,  quelque  brutal  qu'il  ait  efté:  mais 
ce  qui  cft  intolérable  eft  la  licence  que  fe  don- 
nent ces  gens-là,  d'Imprimer  &  faire  Imprimer 
toutes  toitesdemefchans  Mures  fans  en  cftie  re- 
cerchezj  voilà  ce  qui  fe  peut  dire  It  pins  mode- 
ftement  de  chaque  vaccation,pour  vetifier  le  dire 
duPoëte. 

Mais  fi  vous  prenez  garde  au  luxe ,  où  toutes 
fortes  de  qualitcz  trempent.il  cft  fi  exceffif,  fi 
extraordinaire,  honteux,  fi  contre  Dieu,  qu'il 
y  adequoy  s'eftonner ,  de  n'y  voir  point  mettre 
ordre.L*onatoufiours  frappé  les  femmes  les  pre- 
mières en  celle  me  H  ce  ,  &  à  la  vérité  il  y  a  bien 
dequoy  :  tant  de  Dames  qui  ne  font  ^ue  pion- 
nes ,  tant  de  Damoifelles ,  qui  ne  deuroient  cftre 
quechapronnettes,  tant  de  Cordelicrs,  qui  ne 
deuroient  prendre  que  des  fouets,  tant  de  rab- 
bcs&juppes  dcvcloux&de  fatin,  tanî  de  bro- 
deries, tant  de  perles,  -tant  de  pierreries.  Où  eft 
Jaloy  Oppia,  qui  deffendoit  les  habits  de  cou- 
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leur  aux  femmes,  6c  de  porter  plus  dVn  once 
d'or  ?  Se  ce  qui  eft  plaifanr ,  telle  eft  roturière  de 
touscoftez,  qui  fait  fa  ihambriere  Damoifellc, 
pour  faire  frotter  ces  patins  à  la  Nobldfe,  tant 
de  petites  coquettes  praticiennes  ,  Se  marchan- 
dées vcftu£s  de  veloux,  facin,  baguées,  capa- 
rafonnées  comme  les  grandes  cauallcs:les  arti- 
fanes ,  auec  la  foye ,  tant  de  collets  à  pluficurs  é- 
tages?  Pardeifus  lefquels  les  hommes  (emblcnt 
le  vouloir  enchérir  ,  vous  voyez  vn  Artiiant 
tout  veftu  de  foye  ,  vn  Marchand,  les  Clercs 
de  Palais,  auec  manteaux  &  bas  de  foye,  rob- 
besde  chambre  de  foye,  à  qui  en  veut  porter  , ne 
fuft-il  que  tondeur  de  napes.-les  Gentil  hom- 
mes vellus  en  Princes; quelques- vns  filourde- 
xnent,  qu'ils  porteront  vn  moulin  fur  leurs  efpau- 
les.  L'empereur  Aurelian  ne  voulut  iamais 
porter  robbe  de loye  pure,  pource qu'elle éftoit 
trop  chcie:  5c  au>ourd  huy  elles  lom  communes. 
C'eft  à  faire  à  coquins  à  manger  far  l'eftein,  il 
faut  que  la  moitié,  au  moins,  à  aucuns  toute  la 
batterie  de  cuifmc,  foie  d'argent,  voire  à  {im- 
pies Bourgeois:  beau  linge,  tapillcrics,  planchers 
dorez  &  marquetez  ,  bref  tout  reluit  :  force  va- 
lets &  laquais  bien  couucrts  Se  bienfrifez,  ta- 
ble couuerte  :  ce  que  comparé  auec  la  frugalité 
de  nos  derniers  percs,  il  faut  croire  qu'ils  eftoient 
de  pauureefptit ,  ou  que  nousfommes  de  grands 
larron?.  Platon  difoit  qu'il  eftoic  impoflîblc, 
qu'vn  eftatobeyt  aux  Loix  cù  les  habuans  cm- 
ployentlcur  bien  &  leur  temps  ,  en  banquets* 
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plaiiirs,  luxe ,  &r  defpenccs  inutiles  Se  fuperflucV 
Où  cft  l'ordonnance  de  Tacite  rapoi  téc  par  Vof- 
pic,  Inion&iue  d'ofter  tout  .'or ,  non  feulement 
des  accouftremens ,  mais  des  chambres,  cabi- 
nets, Se  couuertures.  TantdeLoix  fomptuai* 
res,  Emilie,  &  autres?  maisquimedcfplaift  li\t 
tout,  font  deux  cho(t$ ,  ces  rotondes  Se  perru- 
ques, par  deflus  tous,  Se  Meiïieurs  de  l'Eg!ife 
&dela  luftice,  &  encores  plus  à  ceux  qui  font 
cTaagc.  Il  fait  beau  voir  vn  Ecclefiaftique,  ouvn 
Iugeaffisdansfon  fiege,  perruque  de  quelques 
cheueux  de  pendus,  de  teigneux,  ou  peftiterc, 
rotonde,  quelque  barbe  qu'il  ait,  notamment 
quand  elle  eft  blanche?  n'ont  ils  point  entendu 
dire  (  car  deftudier  ces  gcns-li  craignent  de  s'y 
ennuyer  )  quec'eftoitlc  delguifementque  ce  laf- 
cif  &  vilain  Lmpcrcur  Othon  ,  aportoit  pour 
couurir  (a  tefte  chauue  :  il  y  a  trente  ans  que  l'on 
n'vfoit  point  de  ces  ordures- là,  odieufes  Se  abo-, 
minables  deuant  Dieu  Se  le  monde.  Et  !csca- 
rofles  qui  s'en  vont  aujourd'huy  fi  communcst; 
que  les  chambrières  ne  veulent  plusfcruir  que 
où  il  y  en  a ,  qu'en  dittes  vous  ?  N  'oubliez  vous 
point  Je  jeu?  (  dit  le  Sieur  Diatete)  non,  refpon- 
dit  le  âieur  de  la  Timefe,  ielc  gardois  pour  la 
bonne  bouche,  comme  la  chofe  la  plus  de/bor- 
dée qui  fe  puiffe  imaginer ,  on  n'y  perle  que  de 
piftolles,&  à  milliers,  fout  chacun  s'cnmcikà. 
non  feulement  les  grands  obligez  de  donner  bon 
exemple,  mais  les  petits,  qui  eft  le  droit  &  plut 
court  chemin  de  THofpital,  Se  ce  qui  eft  plus 
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déplorable  eft  qu'il  ne  fe  voit  point  d'aprefl  i 
remédier  à  tous  ces  defordres  &  defbauctics, 
quoy  que  pour  les  entretenir  nous  recognoiffons 
S      &c  voyons  oculairement  qu'il  faut  que  les  hom- 
mes prennent  des  deux  mains,  ou  que  les  fem- 
mes s'engagent  corps  &  ames  :  car  nous  fx>mmes 
en  vn  fiecie  où  chacun  veut  eftre  Monfieurou 
Madame,  tenir  maifon,  eftre  braue,  &  ne  rien 
faire  que  la  débauche  &  la  mine,  &  voyant  ce- 
la,ie  ne  me  puis  aflez  e(merueiller,comment  vous 
reuoquez  en  doute  la  vérité  du  dire  de  ce  Poe* 
te  fi  graue  &  fi  i entencieux ,  iouftenu  par  fon  an- 
cien Homère,  qui  parlans  des  enfans,  dit:  qu'il 
s'en  trouue  beaucoup  de  pires  que  leurs  percs, 
&  fort  peu  de  meilleurs  i  &  pour  finir  ie  vous  ay 
gardé  vne  feule  pièce  qui  ne  reçoit  point  de  con- 
tredit pour  Tauthoricé  de  Ton  autheur*  c'eft  Ef- 
dras  ,  lequel  dit  clairement  &  ouuertement> 
qu'au  fiecie  affoibly  de  vicilleflè,  les  maux  mul- 
tiplieront fur  ceux  qui  habitent  es  iceluy  :  apres 
quoy,  il  n'y  a  lieu  quelconque  de  doubcer,  que 
ce  Poëcc  n'ait  prudemment  preucu  nos  maux 
&  qu'il  n'ait  bien  &  v entablement  dit,  puisque 
nous  en  voyons  l'accomplillc-ment ,  ce  que  bien 
pris,  demandons  nous  d'où  nous  aixiuent  tant 
de  caUmitez  guerres,  peftes,  &  antres  punitions, 
de  nos  démences?  car  voyant  le  train  quenous 
menons,  ie  tiens  que  nous  ne  (ubfiftons  que  par 
miracle,  lequel  Dieu  n'ayant  couftume  de  con- 
tinuer, il  y  a  grandement  à  craindre  que  lapa-  * 
tienceefchapanCj  ilnelafchepromptemcnt  fon 
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bras  de  Fer  deflus  nous,  &  ne  renuerfe  cet  Eftat 
fans  ddîus  deffous ,  &  ne  croyez  pas  cette  grande 
ville  heureufe  par  tant  de  beaux  baftimens  que 
Tonyfaiék  tous  les  iours,  pendant  que  les  bon- 
nss  mœurs  s'en  vont  du  tout  abatuës.  Lors  le 
fiear  de  la  P rofap fie luy  demandât  s'il  auoit achc- 
ué.ditque  ce  qui  refteit  de  chemin  à  faire  pour 
r'entrer  en  la  ville  luy  fermoic  la  bouche.n'eftant 
iaifonnabîe  qu'il  parlaft  luy  fcul,  bien  qu'il  euft 
beaucoup  d'autres  deffau ts  à  remarquer  en  ce  mi* 
ferable  &  vicieux  fiecî e. 

Alors  ledit  fîeur  delà  Profapfie  commença  à  . 
dire,  qu'il  recognoilïoit  Tes  plaintes  non  feule- 
ment véritables,  mais  auoir  cftéprudemment& 
modeftement  par  luy  récitées, pource  que  tou- 
tes vericez  ne  font  pas  bonnes  à  dire,  &  toutes* 
fois  qu'il  cft  befoindedcfcouurir  vne  partie  du 
mal  fi  l'on  en  veut  guarir  :  mais  que  comme  il 
a  dit  cy-deuant ,  ceux  qui  nous  ont  paflez  ont 
eu  de  pareils  acecz.  Cat  Ci  vous  parlez  de  la  guerre 
il  n'y  a  eu  fiecle  ny  nation  qui  en  ait  efté  exempt} 
ce  feroit  vnlongdifcours  de  vous  en  faire  le  ré- 
cit de  temps  en  temps  ,  non  feulement  en  ce 
Royaume  remply  4e  ccrueaux  légers,  curieux 
de  toutes  nouueautcz,fi  vous  ea  voulez  croire 
Cefar  &  Voft  icque  qui  en  dit  pis  tu  difeours 
de  ce  petit  tyranneau  Procule  ,  que  ie  ne  veux 
point  reciter ,  puis  que  tous  trois  auons  l'hon- 
neur d'eftre  naiz  François  ,  mais  bien  particu- 
lièrement en  la  minorité  des  Roys,  fiquayanç 
ycu  les  quatre  années  premières  de  noftre  Rojr 
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paîfibles,  ic  difois  que  nous  auions  tout  fubieft 
de  dire  ce  que Caffiodore  ditéenuant  au  Sénat 
du  règne  de  Jamcre  de  ce  Roy  Goth  :  Oheu- 
reufe  infortune  de  ce  fieclc  t  de  ce  que  pendant 
les  èbati  dVn  icune  Prince,  laffeâion  de  la  Roy- 
ne  fa  mère  regnoift  ,  qui  compofoit  tellement 
toutes  chofes  ,  que  la  charité  générale  fembloit 
nous  couvrir  fous  cKe,nou$obeyflïonsàlaieu- 
celfe  de  nortre  Roy,  le*  bonnes  mœurs  duquel 
iu  picoicnt  fa  Majorité ,  &  no»s  escient  vn  (ou* 
uerain  &c  abfolu  commandement-  Forme  de 
gouuerner  à  la  vérité  bien  nouuelle,  &  que  nos 
(uccefleurs  croiront  difficilement,  qu'vn  fi  ieu~ 
ne  Roy  ait  eu  tant  de  bonnes  conditions,  auf- 
queUes  les  vieillards  paruiennent  auec  peine# 
Nous  en  rendions  grâces  au  Roy  des  Roy$,& 
nous  en  refiouiflionsaueccfperance  qu'il  ne  fe- 
ront àPaducnir  rien  impo/fiblc  à  la  clémence  de 
Jioîlrc  Roy,puis  qu'en  fesieunesans  nous  iauôs 
veu  fi  remply  de  piett.Gc  miracle  doit  eftre  don* 
né  (  après  Dieu  )  à  ia  bonté  des  deux  >  car  nous  y 
auons  rccogneulamcre  lî prudente, qu  vn  Piin- 
ce  étranger  s'y  fut  ibubmis,  cela  la  rendue  vé- 
nérable à  tous  les  étrangcr$,Con  feul  regard  eftanc 
i  refpe&cr,  &  chofe  admirable  de  l'ouyr  parler, 
«lie  a  refpondu  de  la  bouche  ea  toutes  occur- 
rences auec  vne  grauité  modefte  &  fi  familière, . 
qu'elle  a  attiré  les  cams  non  feulement  des  pre- 
fens,  mais  de  ceux  aulquels  en  elloit  fait  lefecit: 
fi  fa  vie  eft  religieufe  gnuers  Dieu  ,  fes  avions 
ont  eu  deux  buts  principaux  :  Le  premier  à  foùç . 
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que  le  Roy  fon  fils  fut  iuftruit  en  pieté  ,  &  re* 
cognoilfance  des  biens  qu'il  a  receus  de  fa  bon- 
té diuinc  :  Lefccpndque  les  fuiefts  le  rendaient 
obeïlTants  à  fes  commandements;  leur  ayant  im- 
primé cefte  doéhine  :  Que  le  feruicc  que  Ton 
rend  à  fon  Roy  ,c  cft  vnc  efpece  dehberté  :  Io 
tefraoignage  qu'il  en  a  rendu  par  (es  dernières 
lettres  que  nous  auons  veucs  elcritcsàlaReync 
fàmerc,  le  defir  qu'il  dit  auoir  de  la  voir  pour 
luy  rendre  ce  que  Dieu  &:  la  Nature  requièrent 
de  tous  enfans,  ont  tiré  des  larmes  de  beaucoup 
de  bons  feruiteurs  de  leurs  Majrftez,  du  nom- 
bre defquels  i'ay  efté.  l'en  pailc  àcœur  ouuert, 
encore  que  ie  me  fouuiens  bien  de  ce  que  Sa- 
luftc  ,  Caton  ,  &  Gcllc  ont  tenu*  Les  venus  de 
qui  que  ce  foitparoiftrc  telle  qu'il  plaiftàccux 
qui  en  cfctiuent  :  mais  ce  qui  me  doft  garantit  de 
flatterie ,  cft  que  ie  ne  dis  rien  qui  ne  (oit  cognu, 
fi  que  ic  ne  crains  point  que  le  Roy  me  di(c,cc. 
que  Piflenniusle  Noir  eftant  paruenui  l'Empi- 
re ,  dit  à  vn  qui  le  vouloit  Iciier  :  Qu'il  employait 
ce  difeours  pour  vn  Marius*vn  Hannibal,  ou  au- 
tre braue  Capitaine  decedé ,  pour  luy  donner  fu- 
ie&  de  l'en  fuiure  f  il  n'en  faut  à  fa  M aj tfté  que  les 
avions  de  fon  père,  &  lesinftru&ionsdc  lame-  \ 
ic  :  &  nonobftant  toutes  ces  grandes  &  héroï- 
ques vertus  du  fils  &  de  la  m  ère,  nous  n'auons 
peu  nous  exempter  de  quelques  fouléuements 
iur  le  déclin  de  la  minorité  de  noftre  Roy  :  mais 
comparez  aux  femblablcs  fous  nos  Roys  mi-- 
neurs  ,  n'ont  efté  que  rofes  ,  ainû  quelefçauez 
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inîetfx  que  moy  ;  fi  qu'en  ceft  article  i*atten$  que 
me  donniez  les  mains  (  Monfieur  de  la  Timefe) 
&confe  (liez  que  no  lire  fieclc  n'eft  pasfifarou-  ' 
chc  &  defobeyfLnt  que  les  précédents  ,  Dieu 
ayant  tant  fauorifé  leurs  Majeftez,  que  dauoic 
rendus  ces  mouucments  mort-nays.  Que  files 
exemples  domeftiqnes  ne;vous  contentent  s  les 
cftrangers  en  remontant  iufques  au  commen- 
cement de  l'£mpire  Romain  ,  font  fi  plains  de 
feditions  que  l'en  ay  horreur,&  prefque  incroya- 
ble ;  Ce  ne  font  eftéquc  meotres  &aflafiinats 
de  plufieurs  Empereurs,  la  pluf-  part  le  meritans 
bien,  commevn  Helioçaballe,  vn  Commode, 
vn  Othon.ce bon  vaurien  de  Néron  qui  entre 
autres piperies  de  fon  premier  Gouuernemenc, 
pour  premier  mot  du  guet  .donna,  Lattes  bon- 
ne mere  ,  Et  Dieu  &  tout  le  monde  Içait  com- 
me il  l  a  traittapuis  a^rcs.dont  il  fut  bien  payé, 
vn  Claude  fi  fot,  que  chacun  luy  donnoit  des  na- 
tardes  :vn  Caligoleinftruiâ:  de  /euneffe  à  toute 
ordure  &  vilenie,  vnTybere,  qui  parmy  qucU 
que  chofe  de  bon,eftoitvnmelchant:d'Augu- 
Ûemefme,  fi  vous  en  croyez  Dion  ^apportant 
que  luy  Se  A nchoine^  firent  plufieurs  mtfchan- 
ectez  pour  s'eftablir:  car  pour  iule  Csefar,  outre 
cequil  cftoit  vfurpatcor,  il  fc  glontioit,  de  ce 
que  pour  y  paruenir ,  il  auoit  viole  le  droid.  Vous 
fçauez  le  reproche  que  Ton  luy  fit  triomphant 
de  nos  diuiuons  qu'il  y  auoit  plus  defuieâde 
faire  triompher  Nicomcde  qui  fe  l'eftoidoub- 
«pis  ,  ie  uiray  le  fuje £k ,  il  eft  infam c,  vous  le  i 5 a  - 
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ucî  ,il  cftoit  fçauan^maisil  nelafcboitricn^coru 
trc  ce  qui  fe  remarque  dcSylle  (  quitoutigno- 
rant  qu'il  eftoic  )  rtniit  la  Di&ature.  S  i  vous  vou- 
lez confiderer  l'tftac  de  la  Republique  RoznaU 
ne,  voui  la  venez  quafi  toufiours  affligée  de 
guerres  ciuiles  ,  entre  lefquels  s'eft  il  iamaîs 
prattiquc  plus  de  cruauttz  qu'en  celle  de  bylla 
&  Marius  ,  iufques  à  auoir  raid  mourir  fix  mil- 
les Citoyens  :  Si  les  premiers  Roy  s,  peu  de  bons, 
y  fut  le  premier, &  fondateur,qui  commença  pac 
fratricide ,  rauiftement  de  fes  voifi nés, homici- 
des de  Taffie  qu'il  auoit  affbcié  de  leur  part  à  la 
Royauté  ,  dont  il  fut  paye  commeil  meritoit* 
ayant  efté  mis  en  pièces  par  le  Senat,qui  ne  pou- 
uoit  fupporter  (on orgueil.  Tulle  Hoftilie  con* 
fommé  par  le  foudre  ;  l'ancien  Tarquin  tué  par 
les  enfans  de  fon  predecetfeur  :  Scruie  Tullie 
tué  par  exécrable  naefchanferé  de  (on  gendre 
&  fucceffeur,  6c  puis  (on  fiU  le  chalTa.  Apres 
eux.  Brute  &  Colatin  fuient  Confuls»  le  premier 
pouffé  d'ambition  força  (oh  compagnon  de 
quitter  &  la  chaige  Se  la  vile  ,  tua  Tes  enfans 
propres ,  les  frères  de  fa  femme  *  fur  vn  faux  rap- 
port qu'on  luy  auoit  fai&,  qu  ilseftoienc  pour  le 
reftabliifr ment  du  jeune  Tarquin,  qui  le  fit  mou* 
rir  en  vne  bataille  en  la  première  année  de  fou 
Confulat.  Bref>  tout  cet  eftat  tenu  pour  le  plus 
flontiant  qui  ait  iamais  efté  ,  ne  peur  cftte  die 
empiré  par  fiicceflcurs.  Les  Roys,Grecs>Pcrfcs» 
Aledes,&  ^flïriens  n'ont  efté  guercs meilleurs, 
Si  ce  n'eft  que  vous  en  oftiez  vu  Sardanapallc* 


ni, 

<jureftoitvn  braue  prote&eur  de  putain  il  II 
me  fembleque  Monfieur  delà Tzmcfcfaift  mu 
ne  qu'il  n'entend  s'aydet  de*  nations  barbares, 
ains  feulement  de  celles  qui  ont  approché  de  la 
raifon  naturelle  du  peuple  de  Dieu  ?  Pour  les 
premiers  i'aydidt  Se  verirfié  quenoftre  Gouucr- 
nement  n'eft  pire  que  celuy  des  Romains,mai$ 
ie  puis  dire  meilleur  pour  les  autres  ,  i'ay  efté 
cu*icuxdelireVHilloir«raincle  &facree,  ie  n'y 
ày  remarqué  que  guerres,  diuifions  Se  defbau- 
ches,  fi  peu  de  bon  Roy  qu'vn  efpric  foibJe  la 
lifant(ainfi  que  nos  Religtonnaircs  le  permettent 
à  toutes  fortes  de  perfonnes)  ily  adequoy  mur* 
murer  :  V  oila  iuccintement  ce  qui  le  peut  dire 
en  gênerai  des  fiecles  pailez  le  viens  aux  chefs 
particuliers  de  voitre  plainte ,  qui  commence  par 
lesenfans  &  leruiteurs  ,  qui  (  à  monaduis  )  fc- 
luit  mieux  fai&edes  pères, mères, raaiftres ,  ou 
maiftrcfîes  :  car  vous  fçauez  le  r  rouerbë  com- 
mun :  Tel  le  Laboureur,  tel  lelabourage >  La 
loliecftattachee(  dit  le  Sage)  au  col  de  l'enfant, 
Se  la  verge  de  difeipline  la  châtiera  :  vous  leur 
defirez  vn  maiftre  comme  il  y  en  auoit  chez  ' 
les  Grecs.  &  ie  vous  dis  qu'ils  n'en  manquent 
point  :  tant  de  bons  Collèges  remplis  de  Gens 
do&es  Se  pieux  ,  anciennement  cftablis  8e  ac- 
creus  de  noftre  ficelé ,  des  Pères  Iefuiftes  où  la 
feience  des  mœurs  va  la  première,  qui  eftlin- 
Ûru&ion  qbc  Dieu  demande  :  fi  que  ie  puis  af- 
feurer  qu'Horace  ny  fes  prcdeceflTcurs  n'ont  ia- 
,mais  eu  de  pareils  maifttes  à  leurs  enfans?ledû 
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"pont  ce  qui  eft  des  mœurs  cîuilles  &  de  lado- 
<5trine:  carde  Religion  >  nous  ïçauons  qu'ils  en 
auoient  tant ,  qu'ils  n'en  auoient  point.  Si  pour 
les  exercices  de  la  Nebleiïejnousen  auons  des 
Maiftres  des  plus  excellents  qui  furent  limais, 
entre  lelqucls  font  les  fieursde  Pluuinel&  Ben- 
iarain  ,  les  maifons  defquels  font  honte  à  celles 
des  pères  de  famille  ,  aux  Collèges  ,  ie  cmay  i 
beaucoup  de  Monafteret,  tant  la  m  ode  II  ie  ,  le 
refpet5t,rhonncftetc  &  la  pieté  y  font  eftroùte- 
menc  ©bferucr.  Surtout  cela  nos  Roy  s  ont  eu 
foih  principal  d'eftablir  vn  gênerai  ,  qui  eft  le 
grand  Aumofnîer  de  France  ,  place  que  le  feu 
Roy  Henry  le  Grand  remplit  du  plus  fçauant 
&  cloquant  perfonnage  qui  fe  pouuoir  choifir, 
feu  Monfeigneur  le  Cardinal  du  Perron, peut- 
ertre  le  feul  pourueu  par  mérites,  entre lefquels 
non  feulement  la  Fiance  ,  mais  toute  1*1  g!ife 
Militante,  fe  doit  relfouuenir  des  touches  qn  il 
donna  à  vn  mefehant  ,  pernicieux  Se  feditieux 
liurc  intitulé  ,  de  finftitution,  vfage  &  dottri- 
ne  du  fairid  Sacrement  de  l'Euchariftie  en  T£- 
glifc  ancienne:  hardiment  offert  aux  fuccclfeurs 
d'icelle,  6c  fon  autheur,  en  la  prefence  dudit  feu 
Roy  ,  alBftc  de  perfonnes  capables  accordées 
départ  &daurre,  ou  ledit  Seigneur  Caidinal  fit 
voir  ce  que  peut  la  vérité  furie  menfonge,  par 
la  mort  duquel  noftre  R6y  à  l'exemple  de  loti 
perq,  a  choifi  vn  autre  de  Meflîeurslcs  Cardi- 
naux ft  reluifant  en  probité  &  fainâeté  de  vie» 
pour  tenir  cette  place  duquel  on  attend  ce  qui 
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irefte  â  reformer  en  V  Vmuerfîtc,  &  le  paracheue^ 
mène  des  Efcoles  Royales  ,  où  font  auiour- 
d'huy  des  plus  fçauans  Profeffeurs  en  toutes 
feiences  qui  ayent  iamais  cfté:  que  rindifpofî- 
tion  de  fon  predecefleur  aùoit  entremifes.  Vous 
auezloué  la  discipline  des  Lacedemoniens,ap- 

Î>rouuez  vous  le  larcin  auquel  ils  inftruifoient 
eur  ieuneffe  *  Que  fi  vous  venez  aux  arts  de  la 
main  que  l'on  appelle  mécaniques,  qui  font  les 
principaux  qui  nous  conferuent  ?  eft  il  pas  vray 
qu'ils  ne  furentiamaisà  la  peife&ion  où  ilsfont? 
Tefmoin  ce  qu'eferit  i£lians  des  anciens  Pein- 
tres, qui  femouloient  fi  ma!  en  cet  artf  quieft 
des  libéraux  pourtant^  qu'ils  eftoient  contraints 
eferire  au  bas  de  leurs  peintures  ceque  Veftoit, 
vn  poiflbn,vn oifcau,ou  autre befte.nous auons 
auiourd'huy  nombre  d'Appellcs  ,  ie  puis  donc 
pour  ce  particulier  dire  que  iamais  onn'cuft  plus 
r>y  tant  de  foin  e»  i'inftru&ion  de  la  icunefle 
qu'auiourd  huy,  deqwoy  ceux  qai  en  fortent  en 
font  plaine  foy. 

le  viens  aux  feruiteurs  ,  deTquels  plus  en 
en  a  mains  Ton  eft  fer uy ,  du  Ariftote,  pour  de(- 
quelsauoir  raifon  vous  auez  defiré  ]efclauage> 
maiseniceluy  ne  vousfouuenez  vous  pas  corn- 
bien  de  fois  ils  fc  font  alliez  pour  aflkillir  leurs 
Maiftres?  Spartac  fe  fit  fuiuredefix  mille  de  tel- 
les gens, qui  en  euflent  autant  fait  à  L  acedemone 
fans  vncrleuée qu'ils  en  firent  de  3000.  feignant 
les  vouloir  cnuoyerà  la  guerre,  &  les  firent  tous 
égorger  en  vncnmcfc.  JL'Eknpturciaiaâemef- 
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me  les  qualifient  nos  ennemis  domeftiques: 
dont  il  y  a  infinis  exemples  au  patte ,  &  pour  lcf- 
quels  maintenir  en  deuoir ,  nous  auons  des  lu- 
ges particuliers ,  qui  eft  tout  ce  que  Ton  y  peut 
apporter  de  précaution,  mais  ie  crains  fort  que 
le  mal  ne  vienne  d'où  ie  vous  ay  dit,  des  Mai- 
ftres  ou  Maiftrctfes  qui  montrent  fi  mauuaitf 
exemples  à  leurs  feruiteurs  Se  feruantes  ,  qu'il  ne 
Ce  faut  pas  eflonrter  s'il  s'en  trouue  fi  grand  nom- 
bre de  vicieux  ,  Se  puis  ces  bons  Seigneurs  Se 
Dames  qui  gaignent  fi  aifément  Se  joyeufement 
des  boiflcaux  de  piftolles ,  les  tiennent  fi  à  leur 
aife ,  les  montent  Se  mènent  en  carrofles,  que  les 
perfonnes  modeftes  ont  dclapeincàentrouiier 
ôc  les  tenir  à  petit  pot  &  en  m o de !  tic  ;  il  eft  bon 
de  les  corriger ,  mais,  d'en  vfer  comme  faifoienç 
IcsRornainsJes  tuer  pour  vn  verre  carte,  ou  pour 
en  donner  plaiûr  à  vn  bardache  comme  fit  Quin- 
te Flarnine,  les  faire  entretuer  aux  arènes  pour 
amulcr  vn  lot  peuple,  cela  eft  inhumain  :  AuJlï 
furent  ils  contraints  de  faire  des  Loix  pour  répri- 
mer ces  rigueurs,  en  faire  plaintes, au  Sénat,  Se 
de  tout  cela  ils  n'en  tenoientcompteàcaufede 
leur  mauuaife  couf^pmerfi  que  de  préférer  en 
cela  l'antiquité  (  ie  dis  hors  le  Chriftianilinc  qui 
nous  a  tous  affraoçhjs)  il  n'y  a  pas  feulement  d'ap- 
parence. .  ,^ 

t  Vous  auez  mis  au  fécond  lieu  les  PaiTans,  8c 
en  aucz  dit  ce  qui  en  eft  :  mais  ie  me  fbuuiçns 
auoir  leu  dans  Iuuenal  la  mefme  plainte  que 
vous  aucz  fait  dij  Uuccin  Quinaire  qutfs  foug 
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des  frui&s  dautruy:  quelle  efpece  de  rcfpcfb  Se 
d'honneftetc  attendez  vous  de  ceux  qui  ne  fçauct 
que  cVuîVous  auez  fouuent  entendu  cefte  maxi- 
me, que  perlonne  ne  donne  ce  qu'il  n'a  point  :  ils 
font  pourtant  fi  necetfaircs ,  qu'Ariftote  damans 
IcsCitoyehs  il  en  fait  trôis  binxJes,  les  Labou- 
reurs» les  premiersje.s  gens  d,efpée& ceux  de  Go-'  - 
ieil.  lis  ne  (ont  point  autres  qu'ils  ont  eftéde 
tout  temps  i  fi  "<ie  n'eft  que  les'foldats  les  ayené 
aguerris,  mais  à  leurs  defpéns comparant  leur 
vie  auec  celle  des  habirans  des  villes,  elle  fe  trou- 
vera innocente  ,au  moins  font-  ils  fans  ambftiort,  - 
qui  cft  lever  qui  ronge  quâfî  tout  le  monde',  le 
pèche  du  diable. 

Vous  auez  fait  firiure  tes  Artifans  auec  des 
plaintes  tres-veritables  ,  mais'  ces  gens  là  ne 
trauaillcnt  que  pour  gagner  :  ils  nous  prepatent 
ce  qui  ncrûs  eft  necelïàirc  pour  noftrc  viiire  & 
vertement ,  après  quoy  tout  le  refte  n'eft  que  (u- 
perfluité  inutile.  Vous  m'auez  grandement  pieu 
au  difeours  que  m'auez  fait  de  la  vifitation  de 
leurbefongne,  où  le  Bourgeois  cft  toufioursat- 
trapé  :  car  Ariftote  en  les  Politiques  ne  Tapprou- 
ue  nullement  ;  &  dit  que  ecluy  quife  fert  d'v- 
ne  marfon  etrfçait  micut  fà  valeur  qire^eMa- 
çon  qui  Fa  faite  ,  le  Ptlfeite^Me  d'vn  nauire, 
que  le  Charpentier  qui  Ta  conftruittc.  Pour- 
quoy  vn  Bourgeois  qui  a  b&fty  Se  fait  baftir 
ne-feroit-ir  pas  bien  cefte  prifée  Se  fins  frais? 
mais  ic  vous  entends  »  c'éft  autant  de  vuidange 
*e  botirfe,  tt  font1  cependant  m  er  cenaircs,  auk 
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«JûëlsDieu  commande  payer  falaire,  qui  ont  at- 
teins aujourd'huy  la  perfection  des  arts  ,  nous 
faifans  voir  par  leurs  onurages  mignards  &'  éia- 
bourez,  l'antiquité  ruftique  comme  elieeftok, 
ie  ne  dis  pas  en  la  correction  des  mauuni  es  fa- 
çoïh  ,  que  les  Iurifconfultes  prêtèrent  à  l'inuen- 
tionparvn  brocard  vulgaire  ;  Celuy  eftre  plus 
IfrUablc  qui  corrige  fubcilement  la  mauuaifè 
façon  que  celuy  qui  eft  inuenceur  de  la  choie, 
maisaullï  en  l'inuention  :  car  vous  (cauezcom- 
bien  nous  auôns  de  chofes  nouuelles  %/non  feu- 
lement belles  &  vtiles,  mais  neceffaues  ,  que 
nos  pères  ne  virent  iamais,  j'oferois  dire  en  tou- 
tes fortes  d'arts  &  meitiers  :  &  c'eft  pourquoy 
peut  eftre  les  Anciens  ne  tenoient  guère  plus 
de  compte  de  ces  gens-là  que  defclaties ,  les 
tenant  non  feulement  incapables  de  toutes  char- 
ges en  la  Republique,  maisauflï  de  fe  pouuoic 
dire  ou  qualifier  bourgeois,  (e  tondant  fur  cède 
maxime  ,  Que  celuy  qui  par  le  miniftete  de  fa 
maiatuuaille  pour  gaignet  fa  vie,  ne  peut  iça- 
uoir  beaucoup  d'honneur  &  de  ciuilité,  ainfi  en 
parle  Ariftotc  en  fes  Politiques  ,  ce  que  nous 
n'obferuonspas.  Il  pourroit  bien  eftre  qu'en  a- 
douciilant  celte  rigueur  blalmable,  les  Artilans 
enauroient  abufë,  voulans  faireles  Mon(ieiirsf 
ce  qui  le  peut  corriger  quand  le  Magiftrat  y 
voudra  penfer;  demeurant  noftrc  inftituc  meil- 
leur Se  plus  humain  que  l'ancien  :  mais  cepen- 
dant Ci  ie  vous  dis  que  beaucoup  de  chofes  an- 
ciennes eftoientn^oins  paifai&cs  &  accomplies 
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que  les  modernes,  c'eft  ce  que  te  roefmc  Âriftote 
diioit  de  Ton  temps  :&  pour  cela  Caflioduredi^ 
T  Antiquité  rude,  ce  qui  me  fait  croire,quc  noftrc 
Poète  nei  entendoic  pas  des  Artifans. 

Les  Marchands  marchent  après  ,  dcfquels 
vous  demeurez  d'accord  aucc  Platon,  quvn  eftat 
ne  fe  peut  palier  qu'il  ny*it  eu  de  tout  temps 
«Mionncftcs  gens  qui  l'ont  efté  ,  entre  lefquels 
ic  me  contenteray  dû  vous  cotter  Hi  ocrate, 
Tnle,  Solon  ,  &  Platon.  Vous  y  trouuerezdcs 
abus  dont  ic  ne  demande  point  de  preuue:  mais 
on  en  a  plus  dit  anciennement.  Il  me  fouinent  . 
de  la  plainte  qu'en  fait  A  pulee,  que  Ton  luy  auoic 
furfait  Tes  neceflitez  du  {extuple  :  pour  à  quoy 
obuier  Ton  a  délibéré  en  aucuns  Eftats  de  mettre 
prix  aux  marchandées ,  meime  fur  les  hommes 
dont  ils  faifoient  traflic.dont  nous  auons  Loy  ex- 
prelïe  au  Code  dcîuftinian.  On  les  a  toufiours 
tenus  pourporteurs  de  délices,  confequemmenc 
de  la  ruyne  des  bftats  :  d'où  cft  nay  ce  prouerbe  : 
Qj^e  les  infulaircs  font  toufiours  trompeurs: 
pource  qu'ils  font  adonnez  plus  que  les  autres 
au  traffic  &  marchandife  :  mais  que  leur  vacation 
nefoitneceffaire,  pénible  &  periUeufc,  iccroy 
que  perfonne  n'en  doute.  le  penfois  que  vous 
leur  deuffiez  adioindre  les  Banquiers  bien  plus 
pernicieux  auiourd'huy ,  où  Ton  fait  grand  traffic 
d  argent,  &  par  lequel  moyen  Dieu  Içait  com- 
ment on  traiàe  ceux  qui  ont  affaire  d'argent,  vti- 
lement  ou  inutilement,  ce.qui  n'eft  pas  nouueau; 
car  pour  ces  abus,  nojis  trouuons  que  nos  Roys 
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fain&  Lopys  &  Philippe*  le  Bel  chaficrcnt  tous 
les  Eftrangers. 

Apres  ces  deux  profeffions  vous  aucz  mis 
fur  le  trottoir  cette  belle  trouppe  que  vous  ap- 
peliez Forence:  vnc  petite  vermine  emplumée 
qui  mort  mfques  au  fang,  &  à  la  vérité  quiaù- 
.  roit  mis  à  part ,  ie  ne  dis  pas  dans  noftte  ville, 
mais  par  toutes  celles  de  France  >  toutes  ces  guef- 
pes,  ceferoitchofemonftrueuie  &  defplorable 
de  voir  tant  de  gens  viuans  de  la  mi  ère  d'au* 
tiuy,fànscn  receuoir  autre  profit  que  du  papier, 
griffonné,  &ccdontie  m'eftonne  le  pins ,  c'eft 
que  (es  luges  du  Siècle  palïë  ayant  permis  à 
quelque  Miniftrc  de  luftice  de  fe  veftir  de  leurs 
marques.  Voi  s  auez  touche  vne  corde  que  i  ay 
entendue  d'vn  Prcfîdent  de  Cour  foimeraine, 
des  plus  fçauans de  noftre  fiecie,  qui  tenoit pour 
choie  iniufte  de  donner  tant  de  gens  à  vne  pau- 
me partie  pour  la  dttfendre,  il  difoit  pour  la 
manger.  Il  y  a  parmy  tout  cela  -iesformahtczflt 
longueurs  qui  meriteroient  bien  qu'on  en  fift 
quelque  reueuë  pour  les  mettre  au  néant,  que 
ie  ne  cotteray  non  plus  que  vous  ;  mais  tout  cela 
vient- il  de  noftre  ûecle  ?  n'eft-ce  pas  vnetradi- 
liuc  de  nos  Percs ,  qui  auec  trop  peu  de  prcuoy  ^ 
anec  ont  Kaiffe  enraciner  ce  mal  que  la  malice  . 
des  parties  playdantes  contre  railon  &  leur 
propre  confeience  »  forcent  bien  fouuent  ceux 
qui  condoifent  leurs  affancs  d'en  vzer.  Il  y  a  ' 
des  pilliers  de  Palais  qui  inuentent  toutes  ces 
chicaneries,  &  font  Ci  mefehausque  de  les  rc* 
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jetter  fur  leurs  Adtiocars& Procureurs.  Quand 
à  ia  plainte  que  fai&es  de  la  voilée  qu'ont  prisT 
ce  grand  nombre  de  chicaneurs  de  toutes  na-  • 
tions  pour  venir  nicher  à  la  fuitte  du  Roy,  que 
c'eltàla  venté  vue  chofe  honteufe  &  déplora- 
ble, à  laquelle  on  attendoit  quelque  reforma- 
tion ;  mais  il  y  apparence  que  Ton  attendra 
long  temps.  Ceft  à  fin  de  vérifier  que  la  France 
cft  lubjette  de  croiftre  en  chicanerie,  à  laquelle 
on  fait  feruir  de  matière  tous  Ie>  plus  beaux 
Edi&s  de  nos  Roys  &  Reglemens  des  Cours  - 
Souueraines,  c'eft  vn  mal  dont  la  plainte  n'eft 
pas  nouuelle,  &  duquel  vn  des  fçauans  hom- 
mes de  ce  fieele  a  fait  vn  chapitreenl'vndeccs  » 

•  do&es  tratéfcez.  Vous  auez  parlé  de  noftre  pro<- 
feffion,  ce  que  les  gens  de  bien  ne  trouueront 
point  mauuais  ,  car  de  nous  exempter  du  mal  & 
vouloir  que  l'on  croye  qu'elle  eft  immaculée,  il 
n'eft  pas  raifonnable.  il  y  a  de  grandes  lumiè- 
res qui  rendent  vn  efclat  mcrueilleux ,  c  eft  de 

'.  ceux  li  que  ce  Roy  Goth  vouloit  que  leshauts 
fîeges  full'ent remplis,  dont  les  voix  auoientre- 
tenty  dins  les  Barreaux,  j'entens  en  doctrine  & 
cfgalité:car  pour  les  ignorans  ou  mefehans,  quel- 
ques lettres  qu'ils  ayent,  ie  ne  prends  point  la 
caufe  de  telles  gens,  qui  ne  feruent  qu'àobfcur- 
cir(  s'ils  peuucnt)  l'honneur  de  ceux  qui  le  gai- 
gnent  au  champ  d'honneur,  defquels  il  eft  plus 
raisonnable  que  l'on  trouue  cét  ordre,  que  de 
ces  Chreftologurs  qui  prennent  toutes  fortes 
de  caulcs ,  fans  autre  but  éque  d'en  auoir  de  l'arr 
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gent,que  Platon  appelle  Marchanda  Cabareticrs 

dêfcience  ,  &  dcfqacls  les  Athéniens  ne  fevou- 
] oient  feruir  en  la  deffençc  des  caufea,,  ny  de  leurs 
fîoeiîes  &  fubtilitez,  qui  le  plus  fouucn  t  ne  feruëc 
que  de  defgui  émet  &  furprifes ,  ce  qujls  ne  peu- 
tient  faire  qu'ils  ne  foient  recogneu  s,  ïBc^  ne  tient 
qu  aux  luges  qu'ils  n'y  remédient.     '  ~;, 

En  fuicte  de  ce,  vous  auezparlé d'eux  auec  le 
refpc&  qui  leur  eftdeub,  &  ne  penfe  pas  qu'ils 
trouucnt  mauuais  ce  que  vous  auez  dit.  De  la 
promotion  qu'on  en  fait  trop  facilement  ,  les 
quatitez  à  confiderer  non  connderéés,  &  Pay  ain- 
fi  entendu  de  plufieurs  d'eotr'cux.   Ic  fçay  bien 
queSolon  ne  pouuoit  fopffricqu'vn  jeune  hom- 
me (quelque  /âge qu'il  fuft,  )  entrait auSenac, 
que  Licurge  auant  luy  auoit  compofé  de  vieil- 
•  lards  :  mais  que  penlèz  vous  que  falTe  tant  de 
jeunelle  faute  d'eftre  employée,  &  retenue  en 
quelque  honnefte  occupation?  elle  fe  mettroit 
à  la  delbauche  ,  d'où  arriueroit  pis  que  d'eftre 
promusauant  le  temps.  Nousiifons  que  l'Em- 
pereur Probus  donnant  la  qualité  de  Senafeqc 
à  vnieune  homme,  luy  efcriuit  :  Te  ne  me  fuis 
poipt  arreftéà  voftre  aage ,  puis  qu'on  recopnoift 
le  nombre  de  vos  vertus,  &la  candeur  de  vos 
mœurs.  L'abus  que  vous  y  çôttèzj  &  qudie  fuis 
d'accord  auec  vous  ,  &  tous  les  gens  <ïé  bien, 
mérite  vne  bonne  &  prompte  reformation ,eft- 
il  nopaeau  ?  Ne  lifons  nous  pas  que  fous  les4 
Empereurs  Confiant  &  Cpnftançe,  les  premiè- 
res çharges  ne  fe  donnoient  qu'à  prix  d'argent, 
«  —  .  -  -  '         T  iiij       '  1 
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fans  entrer  en  conGdcration  de  quelque  méri- 
te que  éefuft  ?  comment  eft  ce  qu'en  a  vie  ce 
braue  Champion  de  Venus  Hcliogaballe  qui 
fourroic  non  feulement  en  Tordre  du  Sénat  > 
mais  aux  plus  grandes  charges  toutes' fortes  de 
perfonnes;  Farceurs,  Aitifans,  Baladins,  Faucon- 
niers, &  autres  telles  canailles  ,  il  faifoit  trafic 
des  charges  les  plus  honnorabies,  fans  s'arrefter 
ny  auoir  aucun  efgard  à  l'aage,  au  bien ,  famille  : 
tout  eftoit  en  vente  pour  fubuenir  àfes  follics 
&  mefehancetez, ou  de  fes  fauarits,rats  de  Cour? 
&  neantmoins  eftoit  toujours  neceflïteux,  au 
contraire  de  fon  fuccclfeur  qui  donnoit  tour, 
&ne  manquoit  de  tien  :  aufli  auoit  il  foin  des 
gens  de  mérite  &fçauoir  qu'il  aymoit ,  &  crai- 
gnoit  qu'ils  n  efcriuiffent  chofè  de  luy  qui  ter- 
nift  fa  réputation  :  ce  qui  occafionna  Demetrie 
de  prendre  la  protedtion  des  Athéniens,  à  fin 
d'eftre  honorez  par  leurs  «faits.  Belle  leçon  non 
feulement  aux  Roy  s,  mais  à  ceux  qui  les  gou- 
uernent  &  qui  tiennent  les  premières  dignités. 
Ce  deteftabieN  er on  faifoit  il  mieux  ?ce  lourdauc 
de  Claude?  cet  infâme  Ca'igule  ?  ce  malicieux 
Tibère  ;  qui  entr  autres  y  admift  Flaccc  &  Pi* 
fonpource  qu'ils  beuuoiént  des  mieux  auecfuy! 
,  Augqfte  mefrhe  pour  s'accommoder  âutCAu- 
thoine,  &  fon  predeceiïeur  Iule  Cxfar,  qui  bli- 
mé  d'en  vfer  honteufementau  proffit  de  peribn- 
nes  indignes,  comme  de  fon  Bai  bier ,  n'eut  point 
de  honte  de  refpondre  qu'il  auoit  efté  plus  af» 
fïfté  de  telles  gens  pour  paruenir  où  il  eftoit , 
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que  Je  gens  de  bien  &  paifibles  qui  rauoienc 
obligé  de  les  auancer.  Fabie  Butée  y  en  mit  177  • 
pour vn coup,  durant  les  guerres  ciuillesdeSiU 
fa  &  Marie.  Nefemettoiem  &  allommoient-il 
pas  à  la  volonté  de  ecluy  qui  au  ou  le  dellus?& 
les  cent  premiers  inftitutz,  ne  traitterenc  ils  pas 
leur  Autheur  ,  comme  vous  auez  du?  N'aucz 
vous[pas  leu  en  Xenophon  Tinftantc  pouifuitte 
du  fils  d'Arifton  en  l'aage  de  vingt-ans  ,  pour 
cflre  le  Chef  Se  Prefident  de  la  Republique, 
dont  il  fut  rudement  deftourné  par  Socrace. 
Ariftotc  parlant  de  fon  temps  ne  dit-ilnas  ,  Que 
tou*  fe  difoient  vertueux, &  qucpluueurs  s'm- 
geroient  d'entrer  aux  Magistratures.  Si  ic  vous  • 
rapportois  les  plaintes  qu  ont  failles  Romains 
des  iugements  de  leur  temps ,  lvn  defqueL  en 
parle  à  pleine  bouche  ,  &  die  que  c'eftoit  vu 
vray  traffic ,  ou  celuy  qui  prefidoit  eftoit  au  plus 
offrant  de  ces  fages  Athéniens  ,oùles  pires  voix 
emportaient  fouuent  les  meilleures.  Que  dtriez- 
vous  ?  nous  n'en  fommes  pas  lien  noftre  Par- 
lement (  Dieu  mercy,  lequel  nous  voyons  rem- 
ply  d*vn  bon  nombre  de  vieux  Se  fages  Séna- 
teurs, &d'vne  braue  ieuneffe ,  dom  les  Chefs, 
Se  les  trois  qui  fec ment  cefte  A  ugufte  compagnie 
(  de  laquelle  Se  du  bien  public  ils  font  les  con-  ' 
ferua ceu rs  )  font  recognus auflli  (çauants  6c  pru- 
d'hommes qu'il  y  en  ayt  eu  depuis  fon  inftitu- 
tion  ,  lefquelsfi  on  lailfbit  faire, i'oferoisaffeu- 
ter  qu'ils  en  contralndroient  plufïcurs  à  chan-' 
ger  de  poil,  &  faut  confeffer  que  le  Parlement 

:  *  • 
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de  Paris  eft  auflï  entier  qu'il  fut  oneques.  Quand 
aux  autres,  l'efloignement  qu'ils  ont  du  Soleil 
vifïble  de  luftice  (  quieftnoftre  Roy)  leur  peut 
ciuter  quelque  obicurciflemenc  >  &  donner  fu- 
ie (3:  endes  rencontres  de  choper,  &  on  dit  qu'en 
d'aucuns  il  n'y  a  guère  de  moyen  dauoir  iufticc, 
non  pas  d  vn  Conleiller  partie,  mais  qui époufera 
Je  fait  d  vne  partie  dont  eftoient  nées  Jes  éuoea- 
rions  de  propre  fait ,  pour  l'abus  defquellcs  on  a 
efté  contraint  de  les  rc trader  :  Dieu  vueille  que 
le  bruit  foie  faux>&  eft  plus  bonnette  de  le  préiu- 
mer  tel  qu'autrement. 

Eftant  au  diicours  des  Officiers,  vousauez 
trouué  à  propos  de  deappeç  Meilleurs  des  Finan- 
ces,  où  ie  croy  qu'auez  entendu  comprendre 
Aicffieurs  les  Paraf  ants;  Us  en  font  les  Princes,, 
ditIe>Geur  de  la  Timcfc  ,  mais  fi  doucement  & 
modeftement ,  au  pris  de  ce  que  chacun  en  dit, 
que  ie  ne  penfe  pas  que  les  plus  mauuais  d'en- 
tre eux  s'en  puiffent  offencer,ny  vous  en  pour- 
fuiure  en  luftice  ,  pour  au  moins  vous  en  faire 
faire  amende  honorable  ,  &  peut  eftre  leur  ap-4 
parcenez  vous  :  Il  eft  vray,dit  le  Sieur  de  la  Ti- 
mcfc, mais  cela  ne  m'cmpcfche  pas  d'en  croi- 
re plus  de  mal  que  ie  n'en  fçay.  Vous  fcauez, 
ditlefieurdela  Prolapfîe ,  qu'il  eft  impodible  à 
qui  que  ce  foit ,  de  manier  la  poix  qu'il  n'en  tien- 
ne quelque  ckofe  aux  mains,  mais  cela  n'eft  pas 
nouueau  ,  puis  qu  entre  les  douze  choifïs  par 
nottre  Rédempteur  ,  ecluy  auquel  o.ft  bailla  la 
bourfej  tout  prud'homme  qu'il  cftoit ,  deuint 
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bien  toft  larron,  pour  faire  valoir  lequel  métier 
il  vendit  iufques  à  fon  maiftre  &  le  noftre  :  c'eft 
vnefoif  qui  ne  fe  peut  eftancher  que  celle  de 
l'argent,  plus  on  a  &plus  on  en  veut  auoir,  ce- 
la eftoit  du  temps  de  noftre  Poète  ,  puis  qu'il 
en  faiét  tant  de  plaintes  ,  de  façon  que  nous  ne 
faifons  que  demeurer  en  la  traditiue,  fans  y  ap- 
porter rien  de  nouueau  ,  s'ils  prennent vn  tan- 
tet  plus  que  leurs  pères  &  ayeuls,  cela  ne  leur  cft 
pas  particulier,  ils  ont  bien  des  compagnons  en 
plufieurs  autres  vaccations  que  ie  ne  puis  par- 
ticularité? de  peur  de  gaftet  le  meftier:  mais  ils 
ont  des  luges  qui  les  épluchentdc  prcsàlare- 
dition  de  leurs  comptes.  le  ne  fç?y  fi  vousdites 
vray  ,  ou  fi  vous  vous  mocquez;  dit  le  Sieur 
delà  Timefe,  vous  dites  vray,  refpondit  le  Geur 
„  de  la  Profapfie,  maisie  nemeflepointmon  par- 
ticulier auec  le  gênerai,  ie  re/erue  ceUàvn  au-  . 
tre  fubitft.    Il  y  a  plus,  ils  (ont  recherchez  fort 
foauent  auec  des  rigueurs  incroyables,  la  porte 
ouuerte  aux  délateurs  ,  que  les  bons  Roy  s  Se 
Empereurs  ont  tenu  pour  perfonnes  déplorées, 
&  puis  on  vient  à  compofition,  où  vn  petit  nom- 
bre, fai<3  le  faift,  c'eft  à  dire  charge  rudement 
le  commun ,  prenant ,  ou  non ,  auec  vne  condi- 
tion qui  ne  fe  peut  approuucr ,  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  renoncer  à  la  grâce  que  Ton  dit  leur  faire 
pour  crirneq  u'ils  fouftiennêt  n'auoir  point  com- 
misrque  fi  par  foin,  vigilance  &  bon  mefnage  ils 
peuucnt  gagner  quelque  peu  de  chofe  licitement, 
ils  trouuent  des  gens  qui  difent  qu  ils  retien- 
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nent  pârt ,  dequoy  ils  font  aflez  cmpefchex  ét 

fc  dciffendrc  ;  de  manière  que  i'oferois  fbufte- 
ntr  que  la  faute  vient  pluftoft  des  charges  que 
des  perlbnnes  ,  au  moins  leur  ay-je  toujours 
entendu aiofi  Jire,  en  quoy  ils  nevoudtoient  pas 
mentir.  Un  y  aguere  que  l'on  parloitd'vne  nou- 
velle recherche  (dit  le  Sieur  de  laThimefe)  non 
refpondit  le  Sieur  delà  Diaitetc  ,  maisicroerc- 
ferue  à  vous  dire  tantoft  ce  qu'il  m'en  femble. 
1-c  fictif  de  la  ProfopHe  continuant  :ie  vousdi- 
fay  que  l'vn  de  leurs  grands  maux  eft  l'enuie 
que  l'on  a  fur  eux  :  car  comme  vous  difieztan* 
toft  en  voftre  plainte  generalle  chacun  veut 
cftre  Monlleur,ne  faire  que  ioiier,  bonne  chè- 
re &cftre  bien  braue;  on  voit  ces  MelEeurs  ma- 
riant l'argent  du  Roy  ou  de  nos  rentes,  iouyr 
g  gogo  de  ces  trois  fortes  de  félicité,  leur  mai- 
fons  mieux  pateesque  celles  des  Princes, on  ne 
parle  que  des  pertes  de  piftoles  de  monficur(que 
iourte  nommé  fi  I  on  nYuft  creu  que  ceuflefté 
trengcance)&  pour  cela  ils  n'en  rabbatteroient 
par  le  bec  d\n  Ortolan ,  ce  qui  fortgar  l'cgout 
de  Ton  efuié  ,  courte  plus  que  toute  noftredef- 
pence  à  tous  trois  :  cela  fai<5fc  bien  murmurer  des 
perfonnes ,  mais  que  pour  cela  il  en  doiue  efcha- 
per  desiniurcs,  notamment  contre  les  innocent^ 
nullement  ;  le  fuis  bien  aife  que  foyons  d'accord 
en  cela  pour  vn  petit  d'enuied'auoir  veu  vn  pe- 
tit compagnon  qui  verloità  boire  ,  ou  qui  fui- 
uoitvne  mule,  ayant  mis  le  nez  en  leurs  papiers 
deuenir  gtos  Monlicur,  il  y  a  dequoy  dire  trois 
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'mots ,  mais  il  faut  ferrer  les  dents  à  fin  de  ne  don* 
lier  fubic&  au  commuruqui  eft  infolent,  de  paf. 
fer  les  bornes  de  retenue  ,  &  frapper  à  tore  &  à 
treuers,  par  les  yeux  &  par  tout,  tous  ceux  que 
Ton  rencontre. 

Les  Officiers  paftez,vous  eftesvenuau  fé- 
cond eftat ,  vne  bonne  partie  duquel  vous  auez 
dépeint  fes  couleurs  :  mais  en  auez  vous  iamais 
ouy  parler  autrement?  ne  tient  on  pas  pou  i  ma- 
xime ordinaire  que  l'efpee  &  la  raifoii  ne  lont 
pas  logez  enfemble?  eft- ce  vne  choie  non uc lie 
en  nofttc  ficelé?  tous  les  précédents  nom  ils  pas 
£aiû  mefmes  plaintes , notamment  des  Courti- 
fans  ?  cela  eft  forty  de  la  bouche  de  la  vérité  mc£ 
me,  qui  parlant  des  tnols  &r  frifez  a  die  qu'ils  fe 
txouuent  ordinairement  aux  mailons  des  Prin- 
ces &  des  Roys,cefont  gens  oifs,  qui  n'ont  au- 
tre chofe  i  faire, nbtamment  en  ce  fiecle  où  ic 
ne  voy  pas  fouuent  noftre  Roy  fuiuy  de  No- 
bleflc,  allez  de  gens  d'armes ,  &  peut  eft re  trop, 
•  pour  vn  fi  bon  Prince  qu'il  eft,  auquel  ie  crains 
que  l'on  celle  beaucoup  de  chofes  ,  entr autres 
l'amour  que  luy  portent fei  fubic&s,quiluy  eft 
comme  dit  Ariitote,  des  bons  Roysfà  plus  for- 
te &  fîdelledefifencc.  Il  fe  paffcroità  mon  aduis 
fort  ai:ément  des  eftrangers,  mais  ce  qui  men^ 
pcfchc  pkis  en  la  deffencedu  Courtilanmodei- 
ne,  ievous  confcllè  que  ceft  le  ieu  auquel  plu- 
fieurs  d'entr'eux  le  portent  fi  furieu(enoent,que 
fi  Dieu  n'a  pitié  d'eux  ,  ils  y  perderont  argent 
&  entendement  :  il  s'en  remarque  défia  dinfenu- 
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b!es,ccla les icttc à  rauancc,àeftfc importuns  au 
Roy,ouinfupporcabIesàleurs  vaflaux.  ,  c 

Quand  aux  foldats,ne  fçauez  vous  pas  que 
Cacfar  ne  les  prenoit,  ny  aux  mxius  ny  à  leur 
bien  ?  Ils  font  appointez  furie  Cap  deGrup,& 
ne  fe  trouuent  là  gueres  de  gens  qui  portent 
ordinairement  des  moufles  >  fi  vous  cherchez  de 
la  foy  &  de  la  pieté ,  afriere de  là  ,  difoit  vn  An* 
cien,  &  toutesfois  fi  ie  vous  dis  qu'entre  les  no- 
ftres  ordinaires,  il  y  en  a  bon  nombre  qui  crai- 
gnent &fcruent  Dieu  fort  afliducllcmentcnnos 
Eglifes,'  c'eft  chofe  que  chacun  voit  &  qui  cft 
grandement  à  louer ,auffi  bien  que  le  bon  ordre 
que  nous  voyons  es  Gardes  ordinaires  de  (à  Ma- 
jefté^plasdifciplinez  que  ne  furent  iamais  les  lé- 
gions Romaines  ,  dont  le  plus  grand  honneur 
après  elle,  doit  eftre  attribué  aux  Chefs  qui  leur 
commandent. 

Vous  auez  mis  les  derniers  Meflieurs  de  PE- 
glife  ,-dcfquck  vous  auez  cotté  beaucoup  de 
deffaux  en  gênerai  fans  toucher  au  particulier, 
qui  cft  la  di/erction  que  vous  auez  faiÛ  paroi- 
:  ftre  en  tout  voftre  difeouci ,  & iuftement,  pour 
la  defïcnce  que  Dieu  nous  a  fai&c  de  r eue  1er  la 
turpitude  de  nos  frères  ,  à  plus  forte  raifon  de 
nos  pères  Spirituels ,  dont  nous  ne  fçaurions  par* 
1er  auec  trop  de  refped  ,  mais  pour  ce  qui  (e  voie 
&  entend  de  chacun  ,  tant  s'en  faut  que  ce  foit 
malfaidt  de  le  dire  que  le  celer,  c'eft  offcncc:Dieu 
nous  adonné  en  charge  les  vas  les  autres, auec 
commandement  exprés  de  nous  admonefter,  à 
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la  vérité  des  déportemensvifiblesdc  beaucoup 
de  nos  Ecclefiaftiques  me  forcent  de  demeurer 
d'accord  de  tout  ce  que  vous  aucz  dit  ,  ôc  de 
plus  :  mais  dires  moy  ie  vojus  iupplieoùvous 
voudriez  aller  pour  veoir  la  Religion  U'w&tÔC 
Catholique  plus  reucremment  Se  deuotemenc 
profetfee  qu'en  France  ,  &  notamment  à  Paris^ 
Nos  voifins  n'ont  que  mines  extérieures ,  car 
pourle  fonds  ne  le  cherchez pasparmy  lecom*1 
rnun.  Pour  les  per(onnes  Ecclefuftiques  depuis 
le  petit  iufqutfs  au  grand  ,  feculiers&:  réguliers, 
peut  eftrc  que  la  France  n'en  veitiamais  de  plus 
capables  :  Conlidercz  ie  vous  fupphe  le  nom- 
bre de  Religieux  &  Religieufes  aufqucls  nous» 
voyons  prèiidre  la  reforme,  &viure  félon  leur 
reigle  cembien  de  bons  &  dcuots  Preftrest 
<-  combien  de  fçauans  Dofteurs  ,  qui  prefehenc 
&  enfeignént  ioutnellement ,  combien  d'Euef- 
ques  ,  Se  de  pins  haute  qualité  montent  en  chai- 
re ,  Se  ne  priîichent  que  ce  qu'ils  font  voir  en  eux, 
plus  aufterement  qu'Us  ne  vous  preferiuent  s 
c'eftà  l'cnuy  auiourd'huy  qui  fe  reformera^ 
faut  que  nous  confeflïbns  que  iamais  nous  ne 
formes  mieux  enfeignez  de  parole  n'y  d  exem- 
pie  que  nous  fommes  auiourd'huy.  Cette  fen- 
tenceneft  pas  iettec  parmy  des  cfpines,ny  fur 
la  pierre  ;  quoi  nombre  voyons  nous  de.  peifon- 
nés  laïques  qui  s'adonnent  à  la  deuotion  &  tous 
exercices  de  pieté  &  charité?  Nous  fçauons  que 
routes  chofes  vieillirent  &  fc  démentent  de 
leur  commencement  :  Mais  les  anciens  Mona- 
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fteres  fc  renotiucllent,  nous  voyons  de  nouvelles 
plantes  en  la  vigne  de  Dieu  qui  fructifient  en  abo- 
dance,enquoy  nous  voyons  la  iaftification  de  fa 
parole  eltre  auec  ton  E gliie  iniques  à  la  fin  du  mô - 
deians permettre  que  les  portes  d'enfer  preual- 
lenc  contre  cite,  le  S.  Efpnt  prenant  plaifir  de  la  ' 
perf-e£honner  tous  les  iours. 

Vou^auez  acheué  par  l'écume  qu'elle  a  iet- 
tée  dehors ,  ce  petit  troupeau,qui prend  tant  de 
peine  ,  &  court  tant  de  hazards  pour  fc  perdre, 
nefçauez  vou?  pas  que  le  diable  aies  Martyrs, 
qu'il  pou^e  &  prelFc  voire  iufques  à  la  more , 

f>our  le  faire  affilier  là  bas  aux  fiâmes  eternel- 
es  ?  n'eft  il  pas  efeript  ennoldc  Loy  de  grâce* 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  herefies  pour  faite  re- 
luyre  les  efleuz  ?  la  iioftre  courante  n'eft  point 
nouuelle  ,  ains  vn  ramas  &  rapeuflement  des 
palîees  :  teimoin  la  refponce  où  la  ncceffitclcs 
a  portez  ,  quand  i:s  ont  efte  prêtiez  de  refpon- 
dre,  où  eftoit  leu^  Religion  f  &  qui  en  faifoic 
profeffion  il  y  a  (deux  .cens  ans  ,  ils  pnt  eu  re- 
coure aux  Albigeois,  &  faute  de  ceuxlà,  Heuft 
falu  aller  à  Lucifer  ,  fuiuant  leur  maxime  qu'il 
faut  trouuer  vn  protecteur  tel xju'il  difoit.C'eft 
à  cet  Ange  ténébreux  que  s  addreifoit  leur  Co- 
lonel, ce  bon*  M oy ne  detroqus  Martin  Luther» 
pour  luy  fournir  d'argument  pour  impugner  la 
tranllublèamiation.  lis  le  defauoîientpeuteftre: 
mais  Ci  tient- il  grand  rang  entre  Icuis  hommes 
liluftics,  aufli  bien  que  iean  Caluin&  Théo- 
dore  de  Beze  ,  leiqueh  ils  le  gardent  bien  d'à- 
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nouer  en  tout,  ils  ont  efté  hommes  &difent 
▼ray,  &des  plus  imparfaits,  (  les  poëmes  du 
dernier  en  font  plaine  foy,  pour  la  belle  &hon- 
nefte  inftru&ion  qu'ils  contiennent  )  tout  ce 
qui  eft  à  déplorer  eft  la  liberté  que  leurs  fe&ai- 
res  petits  Miniftriaux  ,  fc  donnent  de  prefeher 
à  nos  portes  ,  eferirt  au  milieu  de  la  ville, des 
blafphcraeVdcteftables  contre  Dieu  &  foi*  E- 
glile,  donc  le  dernier  eft  punilfable  par  la  Iufti- 
ce  Se  non  autrement.  Depuis  peu  de  iours  ,  m 
a  bien  oie  imprimer  céc  abominable  hure  du 
Bouclier  de  J*  £oy ,  auec  fon  infeription  de  fon 
Àutheur  ,  de  fa  demeuranec,  &  de  fon  enfcU 
gnç  :  mais  il  «  cft  bien  gardé  de  dire  qu'il  a  pris 
ce  tilf re  fur  vn  liureOrthodoxe,  imprimé  il  y  a 
plas  defoixanteans.  Çcsgens:Ià  font  finges,  Se 
paroiftroijttoufiourstels,  quand  bien  ils  cou- 
uriroient  leur  honte  d  vne  robbe  de  drap  dor* 
Il  s'en  fera  quelque  Inftice  quand  il  plaira  aux 
luges»  fiwiUnfrtindre  l'Edid,  qui  porte  deffen- 
ces  d'imprimer ,  vendre,  ny  débiter  telles mef- 
chante*  marchandées  dans  les  villes  Catholi- 
ques :  earfijcela  demeure  impuny ,  il  attirera  pis, 
commeil  eft  ordinaire  aux  hérétiques  d'empié- 
ter touûours.  Plutarquc  rapporte  qu'il  y  auoit 
vnc  loy  entre  les  Grecs,  qui  vouloir  toutes for- 
tcMeliuscs;  mefmelcs  bons,compofczde  tels 
Authcurs ,  eftrc  mis  au  feu ,  pour  abolir  leur  mé- 
moire d'eftabld  :  la  conf^lation, eft  qu'il  ny  a 
pas  apparence  q«e  cette  opinion  puilîe  durer  en- 
core lwgEfpps,  çllç  faïc  ventre  pouces  par» 
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&  puis  tant  de  bons  Religieux  ,  fçauàns  Da- 
teurs v  Prédicateurs,  Paftéurs,  Euefques,  &au- 
très  plus  grands  Prélats  »  donnent  dedans  fi  ru- 
dement à  coups  de  plùtne  -,  de  langue ,  &  de  vie 
exemplaire.,  que  ievoy'ccs  pauures  Miniftresau 
rouet  .  leurs  adiùtèu  •  -  commencent  à  felatfer 
d'c'ifjf;^  difent  tout  Haut,' qu'ils  fepalftroient 
bietf^etrtémlre  ce  qu'ils  entendent   'qu'en  fin 
leurReltgipn  et  eu  et  a'  :  mais  ce  quï'les  fafehe 
iùîques'au  cœur,  eft  le  delaiffement  qu'en  font 
journellement  des  plus  fçauarts  Se  aduifez  d'en- 
treuX';  dont  ils  fe  dégorgent  à  belles  injures,  1* 
maFqà'e  îeW  yeux  me  pùifTe' aduenir  c'eft 
qu'ils  (e  rîcôenoiffento:upétKïenti  poutee  que 
deméurànYopmiaftrés" ,  nous àuons exprès com* 
mandement  de  les  haïr  d'vne  haine  parfaire  r 
parlabou'cne  du  Roy  Prophète,  de  rte  leshanr 
ter  hyTrëqucnter  .-  pat  ceïle^Ie l'Apdftte  bien  ày- 
méquik  pratiqua  aitifi  ,  entendant  que  THcrei 
irarche  Cerinthe  r gfànd  1% e  de  nos'pTetéttdas 
tcfôim't^  V  èftbit ,  s'en  tfetournatout  profevpte* 
mentvrfif^s^uyort'ir  *'iéy,^raintcqttfelt<%arn« 
ne  iàtfibènt'  iur'  nous ,  elquels  le  baigne  Ce^ 
rintè:3"  f+tnttKti  T'ir.  j.-j  n  ".r-r. 

Ceï  particularité*  touthees  &  modeftetrtent 
par  v'dWreprifès,  vous  aoez  hauflé  voftreWw, 
&  vti  peric  srîgry  vos  paroles  quand  Vous  eftes 
veiùi  a«  luxfe'  genera-l  ,  dont  nous  Fômmes  tous 
fiencachez^uenoitrecaseft  biéri  'veYettx ,  8c  ic 
crains  incurable;  fi  Dieu  n'a  pitié  de  rtWis  :  car  de 
«quelque  cafté  qùc-ie  dM»  tourne  ie«e;voy  q« 
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diflbfauohs  infoutenables  ,  &  le  pil  eft>  que 
perfbnnc  ne  fc  mec  en  dcuoir  d'y  remédier ,  j'en* 
tends  de  ceux  qui  y  pçuuent  ;  car  nous  en  pour*, 
rions  jetter  des  plaintes  à  plaine  teft«e  que  nous 
n'y  gagnerions  rien.  Il  femble  que  Ton  trooue 
cela  beau  &  boa  :  mats  comme  vous  aucz  pru- 
demment remarqué  »  il  attire  auec  foy  de  très  - 
grands  incortueniens  ,  outre  l'offence  qu'en  re- 
çoit (a  diuirtt  Majefté  \  les  membres  duquel  ;  , 
qm  font  les  paûures  ,  (cichent  fur  le  pied,  ces 
muguets  &  muguettés  eftans  fi  frais  Se  polis, 
leur  faut  donne*  en  teuurespics  pour  le  fer-  » 
uicé  ^l'honneur  de  Dieu ,  vn  teflon  t  vous  en- 
tendez  des  doîcanses^  des  murmures ,  des  giof- 
fe$  paroles ,  des  iniures  ;  s'il  y  «efchet,  s'il  (e  faut 
parer  ,  ou  fa  maifori,  s'il  faut  jôucr ,  ou  faire  la 
deibauthe  ,  rien  ne  nous  courte  :  j'oferois  dîre* 
quec  cftvn  tcfmbignâgedenoftr^  pett  de  croy- 
ance; mais  que  cela  ait  commencé  en  noftre  fie-' 
*  clà  /xe  faroitdefmcntir noftre  Poète  ,  qui  a  fi - 
grandement  repris  ce  luxe  de  fort  temps,  en  plu- 
fieucs  cndroi&s  de  fes  œuures,  que  iepenferois 
vobs  faire  tort  de  cotter*.  podree  que  ie  fçay  que 
prearzvn.fingulier  plafifir  à  le  lire  *  &  auec  rai-- 
fon ,  pôuccc  que  ie  fais  le  mefme ,  non  feulement 
.%   lùy  i  mais  j'ofe  dite  tous  ceux  dù  fon  temps  $C' 
dujK*cedént*  Ne  faifoit-il  paston  voir  nos  pc-* 
rcs  vcftus  à  la  Suitfeaucc  vne  grofle  brayette? 
nos  meres  veftucs  d'efear latte  ,  la  'gorgé  toute' 
nue  f  auec  leurs  greffes  Vertugaiic* é  4tui*le  pre- 
nant plusjiaut,  il  felit*jue  nos  premières  Gau-  • 
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loifes  portoicnt  des  colliers  ,  des  bracelets  & 
des  bagues  aux  doigts?  Les  Romains  cftans  en 
pgixeftoient  cxsejflus  &fupcrflq$  en  de fpcn ces, 
il?  donnèrent  entrée  aux  bombances  A/ïatiques, 
on  commença  à  voir  des  li&seftoffez  d'argent, 
le*prccieuxlodicrs&  couuercures,  femmes  laC 
dues,  Muficiçnsaux  banquets  &  autres  fuper- 
flpicez  }  ne  feteit-il  pas  beau  voir  le  cabinet  de 
T^bcrc  paçe  de  belles  &  honneftes  figures ,  par 
Çyrene,  Philene,  &  A ftUn^lFc?  Qjie dittes* vous 
de  la  plainte  que  faifoit  Caton  des  banquets  de 
fon  temps,  diiant quilcftpUitnpoffiblequ vne 
Cité  prqfpffcaft  où  vn  poiffo»  couftoit  plus 
qu  vn  bœuf  i  de*  banqueta  d'Ainhoine  &  de  ce«»  . 
Uy  de  Clcopafre  .>  où  ils  allaient  à  leur  ruyne  à 
lçnuy.  Auaac  larriuée  d\£née  les  Italiens  c- 

iloienchikz,  robbes  dotées  ,&  autres allechc- 
mcnsàlu>Hcité.  Ces  fages  Athéniens  auoient 
vn  M^glftrat  exprès  &  particulier  pour  condam- 
ner en  bonnes  amendes  les  femmes  qui  ne  fe 
paraient  pas  aflez  brauement.  Ce  grand  Legtf- 
Hteur  des  L ocrences.  Zeleuque  permettoit  aux 
femmes  de  refiouyr  ,  voulait  qu'en  ce  cas  el- 
les .s'abillaift-nt  ii  braues  qu'elles  voudroiene. 
Les  Dames  Corinthiennes  comment  cûoient 
elles  parées?  Jl  neft  pas  iqfquesi  Horocre  qui 
n'ait  dit  que  les  hommes  font  h onorez  &  renom- 
mez d'eftre  bien  vcftus.  Denis  nofFrit-.il  pas 
vnc  robbe  dç  couleur  &  à  la  mode  des  femmes 
à.  Platon?  v«y  eft  qu'il  ta.cefufa  :  Auflî  dit  A- 
^  siftote  >  Que  le  peuple  prend  toufîoursplasdc^. 
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plaifir  i  viurc  profufément  &  intempercment 
que  m  odcft  em  en  t.  Il  mcttoit  en  ligne  de  compte 
le  foin  de  l'ornemeiac  des  femmes  :  Ne  vous 
fouenez-vous  pas  que  les  Amballadcurs  de 
Cambyfc  cftant  allez  vers  leurs  voifinsy  virent 
lespiifonniers  enchaifncz  de  chailnes  d'or,  où  il 
eftoit  plus  commun  6c  à  meilleur  nw-hé  que 
le  coiure.  Il  neftoit  pas  permis  aux  Ruthenes  ie 
veftirquede  couleurs.  Le  plus  grand  foin  des 
Indiens  eft  fc  parer  d'or ,  de  pierreries.,  3c  de  fard. 
En  Trace  les  hommes  &  les  femmes  font  Vc»f 
ftus  d'vne  forte,  EnGalatic  les  hommes,  corn, 
me  les  femmes  fe  parent  d'or  &  de  bagues.  N'a- 
ucz  vous  pas  IeiKla  moleflè  des  Medes,  Perfes 
&  Afliriens^  il  n'y  eut  pasjufques  à  PaIIas,qui 
fc  prefentant  au  Iugement  de  Paris: toute  fage 
qu'elle  eftoit,  ne  s'atifaft  &  paraft  pour  empor- 
ter le  pris  de  la  Beauté  par  de  (lus  cette  lubrique 
&  pkillarde  Venus  :  Et  qui  vous  diroitquclcs 
neuf  Mufeseftoient  filles  de  joye  ,  vous  feriez 
bien  eft  on  né  ,  fi  dauenture  ne  l'aucz  appris  de 
Myrtille  &  Arnobé.  Hyppodamc  qui  aie  pre- 
mier diuifé  les  villes  &  citez  ,  trouua  bon  que 
les  habitans  fe  veftiflenc  brauement  &  vefcul- 
fent  délicatement.  L'on  vante  la  modeftie  de 
Peneloppe  ,  mais  non  pas  fi  ailtmemcnc  que 
quelques- vns  n'ayent  tferit  qu'elle  eftoit  vné 
bonne  Dame.  Eftoit-cepas  vnc  belle  gloire  à 
CxÙlï  de  fc  vanter  d'eftredefeendu  d'i£néc  fils 
dÉVcnus,  c'eft  à  dire  putain?  Ne fçauez- vous 
pas  comment  ces  deux  grands  Orateurs  Démo 
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fthene  &  Hortenfc  ont  efté  taxez  de  leurs  Ha- 
bits indecens  &  effeminez  >  le  reproche  que  fit 
le  Philofophe  Archefilas  à  ce  riche,  délicat  & 
ftifé  ?  Vous  fçauez  les  deffenecs  de  deux  grands 
Apoftres  aux  femmes  de  fe  parer  comme  elles 
fatfoyentde  leur  temps,  les  grandes  &  fréquen- 
tes plainaes  des  Prophètes  ,  de  la  curiofité  de 
celles  du  leur  ,  non  feulement  en  Ictus  habits 
&  poil,  mais  en  leur  marche  mol  Se  cômpofr, 
les  menaces  qu'ils  leur  faifoyent  de  la  punition 
,qu'eri  feroit  le  Dieu  viuant.  Enfommeiln'y  a 
eu  nation  où  ce  luxe  n  ait  abondé,  &  où  il  n'y  en 
ait  eu  plainte,  &  des  Lois  Se  Ordonnances  ri- 
goureufes  eftablies  pour  les  reprimer,  fî  que  de 
s'en  plaindre,  c'eft  toufioOrslamefmechofc.Ce 
;que  i'ay  trouué  de  plus  plauflîble  en  voftre 
plainte ,  a  cfté  les  rotondes  Se  perruques  de  nos 
hommes,  que  ie  vous  confefle  ne  pouuoir  ny 
vouloir  exeufer ,  mais  par  deflus  tous  à  nos  vieil- 
lards Iugés  &  Ecclcfiaftiques.  le  fçay  bien 
qu'en  plufieurs  nations  il  eftoit  honorable  de 

}>orter  les  cheueux  &  la  barbe  longue ,  la  ton- 
ureeftoitvn  figne  de  feruitude ,  c'eft  pouquoy 
Licurgue  (quelque  rigoureux  qu'il  fuft)  trouua 
bon  que  les  jeunes  gens  laiflàflcht  croiftrcleur 
poil,  comme  chofe  qui  les  rendoit  plus  hauts  Se 
plus  à  craindre.  Le  Rethoricren  Caftrice  voyant 
quelques  fiens  efcoliers  Sénateurs  (  nottez  ) 
mal  vtftus  Se  mal  chauffez ,  les  en  reprit.  Mais 
de  chercher  des  cheueux  d'autruy  tels  que  les 
auez  véritablement  dépeints ,  cela  ne  fe  peut 
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tolérer;  Aux  hommes  icfqaelsvn  Aii^içojdifoic 
pouuoir  t  ftre  trompeurs  pat  tout  q iu n d  ils  com- 
roençoient  par  la  telle  ,  il  ne  fe  voit  point  deper- 
ruqué  qui  ne  (oit  baftelcur  (  dit  le  prouçfjbcj  in- 
finis brocards  fe  trouuent  eferits  cq^tre  telles 
gcns,rvn  defquels  luge  (  nottez  )  qui  n'çftpit  pas 
perruque.*  mais qpifimplcmentauoftcaloré Ion 
poil,  fut  defrpis  de  (on  Office  par  Philippe* de 
Maeedone.   llyenaqqi  donnent  l'honneur  de 
cette  ordure  à  cet  infâme  0  thon  ,  d  auoir  pris  le 
premier  la  perruque  pour  cacher  fa  çefte  chau- 
ue,  comme  au  contraire  il  fe  faifoit  wr*  la.  fa- 
ce tous  les  jours ,  &  fi  eter  de  pain  cofty ,  de  peur 
que  I  on  creuft  qu'il  euft  delà  barbe,  au  modeU 
le  duquel  nous  auons  beaucoup  de  gens  qui  fc 
gouuernent  :  mais  ivcivdefplaife  à  ceux-là.  car 
Xenophen  rapprtc  quAftiages  cftoit  paré  do 
ce  bel  ornement ,  &  adjoufte  à  la  mode.des  Me* 
des,  mois  comme  ievousay  dit  par  demis  tous 
Je*  Peuples.  Voila  les  pations  de  nos  perruques 
&  fi  fouuent  barbe-razez  ,  auec  la  rotonde  d V- 
ne  femme,  que ic  vous  confefle  que  ie  ne  fçay 
à  qui  me  tenir,  à  Democnte  ou  Heraclite,  quand 
ie  les  voy  ils  me  font  fouuenir  de  ce.qpi  le  rap^ 
perte  des  Indiens  ,  où  les  hommes  tortiiloient 
leurs  cheueux ,  ne  bougeaient  dt  lamaiionpour 
fe  parfumer,  où  les  femmes  fc  taudoient»auoicnt 
la  dague  furje  rognon,  &  s'en  ajoienç  trauail- 
Içrauchamps,.  le Jcur dcfîrerois yn  :CaligulIç  i 
h  rencontre  pour  les  coiffer,  difantxiu'il  falloic 
eAremodefteou  Caefar,  cettàdueàumode.à 
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qui  toutes  fortes  d'impudences  eftoietpermifes; 
auffi  cftant  repris  d'Anchoinette  fon  ayeulle,  il 
refpond  &  courageufenaent ,  Souucncz- vous 
que  toutes  chofes  me  font  permifes,  &  contre 
toutes  fortes  de  perfonnes  ;  Ileftoitfi  abomina- 
ble d'abufer  de  fes  fœuïs  comme  de  garfes,  il 
en  retira  vnc  ,  Drufille,  des  mains  de  Caffie  le 
Long  fon  mary,  pour  Tauoir  à  femme  :  ceftoic 
vn  infâme  vilain.  Il  n'y  a  pas  vingt  ans  que  ce 
fale  ornement  eft  arriuc ,  qui  a  fi  bien  profité  que 
le  mefticr  n'en  vaut  tantoft  plus  rien,  tant  de  gens 
s'en  m*eflcnt  d'en  porter  &  d'en  vendre ,  iufques 
i  en  auoir  fiait  maiftrife ,  cicrite  en  grotte  lettres 
au  lieu  le  plus  eminent  de  Paris.  N  os  pères  n'a- 
uoient  point  d'inuention  k  faire  des  meftiers  ,  ©n 
m'a  dit  qu'il  y  a  mémoire  donné  pour  en  faire  . 
vn  de  fifteur  d'oy  féaux  ,  j'oferois  bien  affeurcr 
qu'il  fera  le  très  bien  venu ,  Se  encoresle  mieux 
receu. 

Vous  ayant  refpondu  par  ordre  à  toutes  vos 

(Maintes,  &  juftifié  qu'elles  ne  font  pas nouuel- 
cs,  mais  qu'elles  ont  efté  en  tout  temps  ,&auec  , 
plus  de  raifons  qu'au  noftre ,  ie  ne  penfepas  per- 
dre ma  caufe  ,  en  laquelle  auant  conclure,  ie 
vous  prie  me  permettre  de  vous  propofer  fom- 
mairement  (  &  fans  vous  cnuoy  er  )  les  loi*  4c  fa- 
çons de  faire  des  Anciens  Peuples,  pour  com- 
parer auec  les  noftres  (  que  fçauèz  mieux  que 
moy  )  iugér  s'il  y  a  fujet  de  dire  qic  nous  fom- 
mes  empirez  ,  Se  irons  toufioors  en  empirant. 
Parlons  de  nous  les  premiers  ;cftoit-  ce  pas  vnc 
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belle  ecroftnme  daflbmmcr celuy  qui  aniuerbit 
le  dernier  au  Conleil  ,  de  facnficr  des  hommes 
comme  faifoient  nos  anciens  iufques  au  temps 
de  Tybere.  La  belle  marchandée  que  Suétone 
dit,  cebraue  Capitaine  Ccfary  auoitacheptée, 
qu'ils  prefentoient  de  l'argent  à  rendre  quand 
on  feroit  aux  Enfers  ,  croyant  l'immortalité  de 
lame  ,  &  que  Ton  y  en  auoit  befoin.  Nous 
auon*  cûc  accu  fez  il  y  a  long  temps  d'eftre  dif- 
ficiles à  manier,  promptià  rebequer  contre  nos 
Supérieurs.  Lampride  nous  gratte  où  il  ne  nous 
doit  pas  démanger.  Si  vous  prenez  l'Empire 
Romain  ,  quelle  concorde  y  trouucrrez  vous? 

Î>our  vn  qui  aura  efte  en  paix  cent  fc  font  mai- 
acrezj,  &  eft  chofe  admirable  quelle  fortes  de 
gens  s'y  font  introduits  ,  comme  il  s'y  le  c 
gouucrnez  pluftoft  comme  diables  que  comme 
des  hommes;  qui  a  donné  fubie<SU  quelques  vns 
de  croire  que  ce  monftre  de  nature  Néron  eft  oit 
l'Antc-Chrift  oui  doit  venir ,  dont  nos  Religion  - 
na'ires  ne  tomberont  ayfément  d'accord,  qui  en 
mettent  vn  grand  nombre  »  contre  le  texte  de 
TEfcriture  qui  le  prédit  fingulicr,  s'ils  ne  le  mé- 
content qu'à  cela,  il  fer  oit  ailé  de  leur  faire  r& 
cogn oiftre  leur  erreur;  Vn  iadis  desleur  qui  a 
recogneu  la  vérité,  tes  a  proprement  eftfillez  la 
deiïus  .dont  ils  n'ont  garde  de  fcf  vanter  ,  voilà 
que  Ton  gagne  à  battre  glorieux.  Sivons  con- 
finerez les  anciennes  façôs  de  faire  de  leurs  amis, 
nos  anciens  Se  iadis  plus  cruels  ennemis  ,  bieu 
quevoifïnsjles  Ànglois,  ne  uouuons  nous  pa* 
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écrit  que  du  temps  de  Cela*  ils  naubient  qùV- 
ne  femme  pour  dix  ou  douze  ,  ne  fe  veftoient  qut 
de  peaux  ,  qu'ayans  vefca  certain  temps  ils  fe 
faifoient  mourir.  Les  Hibernois  forçoient leurs 
malades  de  fe  laitier  mourir.  Saindt  Hierofme 
rapporte  qu'il  a  veu  des  Efcoffbis  leurs  voifins 
manger  des  hommes  en  nos  . Gaules.  Les£/pa- 
gnols  laiflbient  la  charge  de  leurs  mai  Ton  s  à  leurs 
femmes»  &  s'en  ailoienc  voler  &brigander.  .Les 
Allemens  eâoicnt  à  Ja  vérité  gens  de  guerre* 
mais  grands  voleurs.  Les  François  oc  tenoienc 
le  blafpbeme  &  le  larcin  que  pccadilles  :  Y  eut 
il  iamais  peuples  plus  ambitteai  ^auaricieux  & 

voluptueux  que  les  Romains  ,  cftanc -me^rne  au 
fommet  de  leur  grandeiir ,  qui  fut  fous  Trajan? 
Qu'cftoient  leurs  ieux  publics  finon  v ne  eicol- 
le  de paiilardife  ?  Ne  laifoit  il  pas  bon  voir  les 
ieux  Floraux  célébrez  par  les  femmes  (de  com- 
position ,  èn  mémoire  de  Flora  i'vne  desfortes 
putains  de  fon  temps  *  qui  donna  tout  le  gaing 
qu'elle  auoit  fai&  à  ia  lueur  de  fon  vilain  corps, 
au  peuple  Romain,  qui  l'accepta,  remercia  >  Se 
honora  comme  vnc.bclk  Dee0e  ?  Les  Italiens 
ne  firent  ils  pas  tuer  Se  brufler  les  Pytagorecns 
pourauoir.fyfpulu  apporter  reformé  ^n  Italie? 
Ces  fàges  &  fi  fç^u^ns  Çî.recs  ,  com  nantie  gou- 
uernoient.ilsf'n  y  a  il  pas  dcquoyriiede  la  dû 
/puce -qui  fut  entre  les  hommes  &  femmes  A% 
theniennes  a  qui  nommeroit  la  ville .  *  nommée 
par  les  femmes  pour  J'auoir  emportée  d'vnc 
voix* . 1m ho.rpm«s  la  vpulaôt  nommçt  Neptune, 
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'dont  irrité  cfmeut  la  Mer,  pour  raifon  dequoy 
il  falot  capituler.  Eftoit  ce  pas  vnebcl!e  Loy 
entre  celles  de  Solon,Iapermiffion  aux  femmes 

2ui  nefe  contentoient  de  leurs  maris  d'en  choU 
r  Tvn  des  parensde  leur  maris  pour  venir  cou- 
cher auec  elles  ?  Platon  qui  en  eftoit  né  faifoit 
il  pas  vnc  belle  Republique,  où  il  cftablilîoit  les 
femmes  &  les  enfans  communs  ,  ne  treuuant 
pasàpropos  quVnpere  peut  recognoiftrefon  en- 
fant ,  n'y  l'enfant  Jon  père.  Lycurguc  auoit  il 
mieux  fai&  à  Lacedcmone  donnant  pareils  & 
femblables  exercices  aux  femmes  qu'aux  hom- 
mes ,  iufques  à  les  faire  luiter  nuds  3c  nuëscn- 
femblemcnt.  &  combattre  à  cheual?  En  vft  mot 
Thucidide  rapporte  que  peu  auparauant  luy  en 
tonte  la  Grèce  le  brigandage  n'eftoit  point  mé- 
prifé,  Ci  que!  les  voyageurs  fcrcncontrans,laprC' 
micre  falutation  eftoit,  Meneurs  cftes  vous  bri- 
gands? auffi  Platon  &foit  difciple  Ariftote  ont 
mis  cefté  belle  qualité  entre  les  permifesrque  la 
eftoit  ordinaire  de  bannir  les  pîqs  gens  de  bien 
auffi  bien  qu'à  Rome.  Ce  feroit  chofcslongues 
&  ennuycufès  de  vous  coteer  plus  particulière- 
ment les  fottes  ,  voire  infâmes  couftumes  des 
nations  &  conditions  mefehantes  des  plus  qua- 
lifiez d'icclîcs  ,  comme  des  Scites  qui  fe  ve- 
ftent  de  peaux  d'hommes  courroyées,  &  fe  fer- 
ment dé  tefts  au  lieu  découpes.  De l'inccfte or- 
dinaire des  Perfcs  encre  les  meres  &  leurs  en- 
fa^s  ,  De  la  quantité  de  femmes  qu'ont  les  ma- 
ri* ,&  de  maris  qu'auoient  les  femmes  eu  Me; 

—  t. . .  • 
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de.  Entre  lesNafamonesque  TEfpoufcc  prioic 
tous  les  conuiez  aux  nopees ,  de  fe  venir  refiemir 
auee  elles  pendant  que  les  autres  danferoient, 
celles  des  Afliricns  de  vendre  les  belles  filles» 
ponr  auoir  dequoy  marier  les  laides  ,  comment 
les  Roys  d'Affcique  auoient  toujours  des  ha- 
rats  de  femmes  ?  qu'vn  Roy  des  Parthes  nommé 
Herothime  auoit  fix  cens  enfans.  Sureue  gêne- 
rai de  celle  nation  qui  vainquit  Crafie  >  auoit  • 
dix  mille  femmc$,comment  le  Roy  Deiotarctua 
douze  de  Tes  enfans  pour  afleurer  fon  Royau- 
me au  treiziefme.  Les  fuccciïèurs  d'Alexandre  • 
s'enrrètuoient  iufques  aux  femmes,  mercs ,  en- 
fans  :  car  quand  aux  frères  ceftoit  chofe  commiï- 
ne:& qu'entre  les  premiers  hommes;  au  récit  de 
Plutarque,Ic  plus  grand  point d  honneuir  &  de 
vertu  fut  de  malfacrer,  tuer,  ruyner  les  hommes, 
ou  les  rendre  ciel  au  es.  Mais  quelle  plus  grande 
folie  de  la  diuerfité  de  leurs  Dieux  ?  Appollon 
Dieu  des  Deuins  fe  laifla tromper  à  Laomedon. 
lupiter  le  grand  des  grands,  ne  guariifoit  peint 
les  maladies,  il  fallut  recourir  à  i'fcfculapc*  5c  ce 
qui  cft  admirable  ,  eft  la  diuerfité  des  opinions 
des  plus  fages  fur  ces  beaux  Dieux  de  paille, 
l'adioufteray  pour  fin  ce  qucdifoitle  Roy  Pro- 
phète de  fon  temps ,queles  veritea  cftoient  di- 
minuées entrées  enfans  des  hommes,  qu'il  n'en 
trouuoit  pas  vn  (eul  qui  fift  bien  ,  Dieu  meftne 
cftant  au  monde  vifible  ne  vouloit  pas  prier 
pour  le  monde.    Le  fratricide  commis  par  ce 

mefehant  Cain  fur  fon  frère  innocent  A  bel»  ôc 

—        *    —  .  - 
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Sans  le  peuple  de  Dieu.  Apres  celaienef^ajr 
qui  pourra  louftcnir  l'opinion  de  noûre  fi  fçauanc 
Poète  &  dire  que  nous  forames  cnvnfieclc  pi* 
re  queles  precedens.  Quand  à  ce  que  du  !c  Pro- 
phète Efdras,  il  n'y  a  rien  de  plus  véritable ,  il 
ptéuoyoit  la  mefehanfeté  de  ce  peuple  deuoir 
venir  iufques  au  comble  '$  en  faifant  mourir  le 
Mcffic  vray  fils  de  Dieu  ;  ce  qui  aeûéafealong 
temps  exécute.  C'eft  à  vous,  feigneur  de  la  Ti- 
mefes  de  penfer  à  vos  répliques  :  certainement, 
refpondic  il  ,  vous  m'auez  vn  petit  eftonné  de 
voftre  agreab  e  difcanrs  y  auquel  ie'pouttoir 
pourtant  bien  répliquer  quelque  petite  chofet- 
te  ,  mais  la  bien  fean  ce  Veut  que  Monfieur  Diai- 
tete  noftre  confrère  &  bon  amy  qui notas  a  fi 
courtoisement  5c  patiemment  entendus  ,  Se  au 
iu géra  eut  duquel  nous  nçus  fomm.es  remis  > 
ioint  que  nou*  approchons  delà  ville,  pronon- 
ce fur  n ortre  différent ,  à^quay  il  fit  reÉporx:e  fe- 
lon  fa  mcdettie  accouftumee  ,  que  l'on  Tauoic 
bien  ernpefché  ,  toutes  fois  qu'ayant  accepté 
cefte  charge  il  s'y-  rriniuait  engagé  de  «pirça- 
tion  f  qu'il  ettoi t  con  tan  t  d'en  dire  quelque  cho - 
fe,  à  la  «charge  que  Ton  luy  pardonnerait  en  ce 
qu'il  n'agréroiepas  ,  &  pa*r  ce  faire  requift,lfc£» 
dits  ficur  de  la  Timeie  6c  de  la  P<rofapfie ,  de  te 
fcoir  fur  i'fccrbe  à  rentrte.des  allées  de  la  feue 
Roy  ne  Marguerite  ,  lieu  fort  à :  propos  ptèUr 
auoit  efté  planté  parle  cammandementdVfvefi  , 
fçauante  i&,  éloquente  Priaccflt ,  en  kquèHe 
auoit  pus  fînia  xacc  Ittuûte^vailiante  ^c'jiïttffe 
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desValloisrce  qui  Iuy  fut  accorde  très  volontiers^ 
y  ayant  encorcs  près  d'vne  heure  de  loifir  iufquts 
à  la  retraite.  .  .  ' .         .  ,  : 

Meflieurs,  du  le  fieiîr  de  la  Diatete,i*ay  de-* 
qupy vous  remercier  &  me  plaindre  de  vous? 
deux  *  au  premier  de  m'aumr  honorédelaqufc- 
lué  de  voftre  Arbitre  >  dont  Ariftotea  fait  grand 
cftatv  wdtscoxùi  de.  m'attonfimpofé  vnc  chargé 
ians  auoic  obferue  ce  que  vous  a  prefeript  le 
Poë»  cauie  de  vaftre  queftioa  t  quelle  cft  ma 
pocteeé.ù  îOn  dit  qufc  iesrplus  grands  «(ptitsont 
acceuflumé  de  prupofet foultierit le^patado-' 
xes  *  voftre  quefticEn;çft  appelice  desrfagcs(vos: 
fcmblables^;  vb  diicauriynon  pas  cohtcntio/ij, 
pour  dequoy  vous  dite  quelque  chofe;qui  vour 
contents. ;>  l'aurais  bienbe(oin  (  comme  diioic 
vn  Rlaton.)  de  la  -rapacité  &  éloquence  de  ces 
meflieurs  nos  conftercs^qui  honorent  le  barreau: 
le  pl us  Illadre  du  monde  r  ce  que  ne  pou uan  t  fai- • 
Z4  aidaient  &  dignemeitt  deuant  lesiaaiftres  du, 
m^tiei^ommenous  fommes  icy  familièrement 
&  ptiuemem ,  aafli  vous  contenterez  yous  dVn» 
motjde«  moiraduis  en  termes  catrafauns^famw 
lier».  A)  ans  entendu  les  dort  es  &  perûnantcs 
rai/ons.  de  vos [Opinions^  admiré  vosî.raodefticf> 
auec  lesquelles ,  vous  monlicur  dé  la  Timefe, 
auez  cotié  piuficutsdelaufc  > !  quewatos  pouuiez 
bien  accroiitre  anec  rerité  :  6c  vous'  monficut 
de  la  Profapfie  à  lesncxsulet  par  infinis  exem-: 
.pl««a -pires,  que  nous  éniourmlfeiit  Jes  hiftoi-: 
rcs  ,  tant  /àcrées  que  prophanesi  qu'il  fcrçit  pe^ 
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rillèux  de  remettre  deuanc  les  yeux  à  beaucoup 
de;  nos  efprits  trop  eftieillez  &  enclins  à  les 
imiter.  Il  me  fouuient  de  ce  qu'aucuns  ont 
rapporté  de  Tvn  de  nos  plus  grands  Roys* 
qui  èftant-  allé  tenir  (on  lift  de  .  luftice  , 
où  êlîc  rend  entièrement,  en  noftre  Parle- 
ment après  àuoir  ouy  lefclat  de  deux  grandes 
lumières  -plaidant*** ,  fc  trouuanc  cmpelcWé 
poiir  qui  pronéttfctfr ,  dit ,  «qu'à  fqn  aduisle  pre*t 
mfer  moiv  bonne'  éàufe ,  &  que  le  fécond  n'a» 
uois  "bas  tétt.  I  ugem  en t  «à  m  on  actoîs  la  plus 
hCk?  &  ^wtablé^^lii.'fc-ptiiire  donne*  £n  la 
qiieftitftf  agitée  :  d'é  laquelle  pouirtônt, vie,  fuis 
honnefl«>rîtëfll  &  ciuVimtnr  obligé  voiteentre* 
tfchttr  vh,  quart  Jd'h^ujre,!  V^oflre  plainte  (  M  on- 
fèut'tffc  la  iXmiefe  èttè  fohdee  lurlamiferc 
rfé  ritts^d^fhiets  imottufâflpcia  ,  &;apprehenfion 
d#  cefix^uè  nous;  v«yi)hr  venir  :  cela  prouic»t 
d-Vn  dtumac  FrançrM$,^ui;:fçijr  qu  en  guerres 
cixirte^^AUt*^  choi«  tont  nviieiabies  ,*  &  dont  . 
nôuven  auon?  veh  &-€«td»du  des  rigueurs  n*^  , 
fiipottubles .  ce  qt? e »nevous contredisant/  Mon* 
iîeur  M  h  Prolapfte  ;  wttus  a  dit  fqoe  cfciWit 
l'ordr^ait'e  de  la  guerre  ,  que  Caffiodote  (  que 
▼osus  ausz  cilé  )  appelé  vn  confcil  batbare  ,  va 
criiél  /ècofrrs  ,~  &  Kn  Jcbar  pluftoii  brutal  que 
hnrïwin  .'  qncia  relToûfk*JT£Wce  des  maux  paflez 
ne  nous  don  idire  fi  ?priqu£ntc  ,  puis  .que  notrs 
auon  s  de  q  i  »  o  ji  ■  nous  c o n tJaier  en  n os  fe m bla b l es; 
vousmedntz  qucc'eft  la  conlolationdfc^mite* 
xàbks  ,  ii  *&  ytày  ;  mais  encorcs  y  a:iUda*de 
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plus  (  comme  a  dit  Monfîetir  de  la  Profapfie  ) 
que  ce  qui  eft  arriuç  depuis  quatre  ou  cinq  ans 
a  cfté  doucement  conduit  ,  Ci  qu'il  na  pas  cfté 
iugé  guère  ,  mais  mouuemcn  t  ,  vn  accez  Se 
non  vne  maladie  ,  dont  l'honneur  eft  deu  à  la 
bonté  de  noftre  Roy,  &  prudente  conduite  de 
la  Royne  famere*  laquelle  (  pour v(èrdes% ter- 
mes de  noftre  mefme  Autheur  )  ayant  pcràulc 
fupport  de  ce  grand  &  inuincible  Roy  Ton  ma* 
ry  ,  a  couràgeufcment  pris  la  charge  6(  du  Roy, 
&  du  Royaume  ,  où  il  faudroit  que  fes  enne- 
mis. (  il  elle  en  pouiipit  auoir  )  çonieflfaflejic 
fes  deportemens  h  doux  f  qu'il  n  y  a  hiftoirç  qui 
en  produife  des  meilleurs  :  cela  donc  comparé 
aux  gu>rres  qui  ont  pafle  »  neft  tout  rien,  o« 
peu  de  chofe.  Quand  à  ce  qui  fe  prefent e ,  ic 
ne  me  puis  imaginer  que  cela  patte  bien  auant, 
me  fondant  fur  le  fc*i|  bon  naturel  de  noftre 
Roy,  qui  tient  de  ligne  de  perc&de  mçre,qui 
nous  eft  vnc  afleuraacc,  n'aurons  point  de  mal; 
car  fï  ainli  cft  que  la  mémoire  des  vertus  des 
pères  vertueux  ,  aye  conferué  laffe&ion  en- 
uers  les  enfans  mefmes  vineux  ,  comme  ce  le 
du  grand  Cyre  à  Cambifc  ,  duquel  le  peuple 
auoit  tant  de  refpeâ:,  qui!  fauorifoit les  grands 
nés  ,  celle  de  M.  Aurelle  à  1  endroit  de  fon  fils 
Commode  ,  furnommé  Incommode  (  biea 
qtril  n'ait  eftétenu  par  quelques  Hiftoriens,  ny 
trompeurs  ny  malicieux  ,  maisfimple  &  ouucrc 
par  delïus  tous  hommes  :  )  quex  deuons  nous 
efperer  ic  ailiurerdc  ©oftrc  Roy  ,  cftant  n*  de 
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tels  pere  5c  mere  ,  &  fe  rendant  imitateur  de 
leurs  vertus  &  débonnaire  tez  ?  que  les  fins  facent 
ce  qu'ils  voudront  t  ils  ne  fçauroientfairè  faire 
malice  jeune  Prince,  à  Monfeigneur  ion  frère, 
&  à  mes  Dames  Tes  fœurs  »  ce  font  fruits  de 
trop  bons  arbres,  ils  n'aigriront  point,  &  ne  dou- 
tez que  ce  ne  (oit  leur  plus  grande  gloire.  Ils 
font  bons  pource  qu'ils  viennent  de  bons  f  difoit 
Platon,   il  fçait  que  c'eft  chofe  exécrable  d'vfec 
de  force  contre  (à  mere,  qui  par  toutes  fortes  de 
Ioix  ne  fçauroic  donner  lujet  quelconque  à  fes 
enfans  d'armer  contr'elle,  que  c'eft  pour  fa  ma- 
nutention que  Dieu&  la  nature  l'obligent  d  ex- 
pofer  fa  vie  ,  que  ceux  qui  font  autrement  ne 
méritent  pas  de  comaerfer  aucc  les  hommes: 
croyez  vous  pas  qu'il  cft  inftrui&  plaincment 
en  la  loy  de  Dieu,  qui  luy  commande  ce  ref;  e& 
comme  à  fes  Lieutermis ,  ôc  qu'il  n'ait  enteadu 
qu'entre  plufieurs  Loix  que  Ccrés  donna  aux 
Athéniens,  les  trois  dernières  obfcruecsfurcnc, 
l'Hoiineurdes  Dieux,  la  Rcuerancedes  Parens, 
&rAbftinence  de  la  Chair.   Que  deuons^  nous 
craindre  de  mal  du  codé  de  la  Koync  fit  mere* 
outre  le  bien  qu'elle  nous  a  caufé  &  fait ,  fa  feu- 
le qualité  de  mere  nous  en  doit  ofter  tout  foup- 
çon?  Quand  Dieu  a  voulu  aireurcrfamifericor- 
de  il  a  penfénele  pouuoir  plus  efficacement  fai- 
re entendre  qu'en  nous  dtfant  que  Ci  la  mere  ou- 
blioit  fon  enfant  (comme  chofe  inouye)  que 
pourtant  il  n'oubliroit  point  les  fiens.  Il  ne  fe 
peut  ny  dôiç  attendre  rien  de  mal  de  fa  part ,  foii 
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naturel  cftànt  tout  bon  ,  phin  de  refpeéfc  enuers 
le  Roy  fon  fils,  &  d  amour  enuers  (on  peuple, 
pour  ierfàlut  duquel  elle  a  rendu  des-ja  infinies 
prcuues,  d'où  nous auons  grand  fuje&de  remer- 
cier  Dieu  de  nous  l'auoir  donnée  pour  le  refta- 
bliiremcnt  de  cet  Eftat.  llçftvrayque  i'entends 
des  gens  qui  nofans  gronder  contr  elle  ,  quelque 
bonne  enuie  qu'ils  en  ayent,  fe  jettent  fur  le 
fieur  Duc  d'iiiperwon ,  Se  Dieu  fçait  comment 
ils  le  drappent.   Fou;  moy  ie  ne  fuis  point  à  /es 
gages  ,  &  ne  me  mefle  nullement  des  affaires 
d'bftat,  mais  fi  par  les  a&ions  pallecs  Ion  peut 
afTcoir  quelque  iugement  de  celles  à  venu  ,  ou* 
tre  ce  que  ie  fouftiens  quM  ne  peut  ny  doit  def- 
obeyrau  Roy,  comme eftantfonfu)et,encores 
moins  s'oppofer  àia  puitfanec  &  à  fescomman* 
démens ,  j'oferois  bien  alleurcr  qu'il  n'en  a  point 
de  volonté  :  car  quelle  apparence  y  a  il  quvn 
Seigneur  de  fa  qualité,  de  ion  aage,  le  plus  an* 
cien  Officier  de  la  Couronne,  de  fon  expérien- 
ce ,  de  la  prudence ,  de  la  valeur ,  de  tes  mqy ens, 
de  les  leruices  ,  fil*  dvn  des  plus  vaillana  Sei- 
gneurs de  France,  des  plus  afftâionnez  ferui- 
teursdecefte  Monarchie  ,  Se  pere  de  trois  jeu- 
nes Seigneurs  qui  ne  promettent  rien  moins 
que  de  dégénérer  du  lieu  dont  ils  (ont  y  dus,  qui 
n  afpirent  ny  rcfpirent  que  les  bonnes  grâces  du 
Roy,  qui  aymeroiént  mieux  mourir  en  icellcs 
que  de  s'en  voir  priuez,  telle  naufrage  au  port 
entreprenant  quelque  chofe  contre  le  Koy  & 
contre  Vbûztt  11  faudroit  cftie  priué  de  iens  com- 

*  *  ». 
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mun  pour  le  croire.  Q05  Ton  ne  diftr  point  ce 
fonc  paroles,  ce  Seigneur  a  tant  rendu  de  preu 

Koys&l  Ertat,  qu  ils  ne  fcpeuuene  non  pas  dé- 
mer  mais  ignorer  par  qui  que  ce  /bit.  Que  l'on 
penie  que  l'on  dife  tout^ue  l'on^ud™  * 
nos  hiftoires  publieront  la  valeur ,  le  coUraee  k 
bonne  volonté  &  les  bons  effets  de  ce  bra^V  & 
kge  Seigneur,  ce  font  qualité*  que  i'ay  enten 
du  donner  par  des  p  mifans  de  fes  ennemis;  corn! 

denu.e.  H  eft  grand  les leruices  &  mérites  de" 

fonsluyontouuertcefteporte,  ily  eft  entré  pac 
le  jugement  d         p|us     nds  R>  ^ 

mes,  &  faut  qu  il  y  meure  fans  qu'il  luy  puiflè 
venu  en  fantaifie  d'en  reculer  vn  leul  pas  •  car 
^ffifter  Se  feruir  la  Royne  mere  du  Ey?S 
a  eit  pas  crime,  mais  vue  acîion  toute  plaine 
d  honneur. &qu'vn  bon  fils,  commeeftleRov 
.pprouuera  toufiours  Se  récompensa.  Ceft  ' 
pourquoy  tout  cela  bien  confidere^,  il  n'y  a  pas 
feulement  I.eu  d  apprehenfion  de  certe^re 
quenou,  voyons  tourner  en  renfort  d  amitié* 
de  bienveillance  entre  leurs  Majeftez  facrées.'  - 
Pou  les  plaintes  particulières  que  Monteur  de 
a  Timefe  a  fait  fi  véritables  /&  les  pertinen! 
tesre/poncesde  Monfieur  delà  Profapfie,  vous 
enauezfidodrement  Se  cordialement pa.létous 
deux,  que  ce  que  ,'cn  pourmis  dire  ne  paroiftroic 
Sacres  ,  &  ne  feruiroit  que  de  v  ous  ennuyer, 
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Vous  vous  eftes  plaints;  &Juftement,de!amau2 
uaife  conduire  des  cnfansVimais  vous  fçaucx 

Sue  Platon  les dicplus faits  à  duireque  les  bé- 
es: les  pere&r  mereen  deuroient  auoirplusde 
foin  ,  &  quelques  modeftes  qu'ils  loient,  leur  ( 
empefeher*  comtpeditXenophon,  la  fréquen- 
tation des.mauuaifcs  compagnies,  qui  eft  leur 
ruyne  aufli  afleurce ,  comme  les  bonnes  leur  font 
exercices  de  vertu  ,  pçiujiquoyfc  former,  j'ay 
veu  vt»  Arreft  donné  par  le  feu  Roy  Henry  1I# 
enfon  Confeil,  lequel  meriteroit bien  quelque 
rafraifchilPjmenc  ,  par  le  commandement  de  fa 
Majefté,  qui  enferoit  d'autant  mieux  receu  qu'il 
en  monftrc  l'exemple  :  i'ayç^^ris  de  plaifir  à 
le  lire ,  que  ie  Iç  vous  v  eux  réciter ,  voicy  ce  qu'il 
contient.  ,-,„:.', >:\.'ri:  - 

•  •  •  .  •  •  •  * 

I E  ï^oy  çonfiderant  q^e  la  benediûion  P^- 
.rcrne'le.^liçure  les  fonderons  de  la  bonne 
édification  ,  &  promotion  en  tous  biens,  tant 
cocpoieU  que  Spirituels  de  fes  enfans,  ainfi  que 
nous  ont  montré  par  bon  exemple,  &  ont  fait 
nos  anciens  Pères  8c  Patuarches,  &  quejanuift 
&  Le  fommeil  que  nous  prenons  en  icclle  ,  nous 
leprefente  nortre  mort  &  dernière  dormiuon, 
qui  ne  le  refuciHera  iufqucs  au  iour  de  la  Re- 
furreârion  generalle,  A  oidonné  Se  ordonne,  que 
tous  en  fan  s  demeurans  auecques  leur  pere  Se 
mère,  feront  tenus  de  fc  prefenter  tous  les  foirs 
îiuant  que  te  retirer  pour  aller  coucher,  à  leurf- 
ditspere  Se  roere,  à  deux  genoux,  leur  deman. 
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dant  humblement  leur  bcnedi&ion  paternelle 
&  maternelle,  &  pardon  de  tontes  offences.  Ec 
auffi  enjoint  ledit  Seigneur  à  leundits  perc  6c 
mère  de  la  leur  donner  6c  o&roycr  beneuole- 
ment  &  gracieufement ,  quelque  ofFcnce  que 
lefdits  enrans  leur  ayent  faide,  j'entends  quant 
à  la  rancune  de  vindication ,  autrement  Se  à  fau- 
te de  ce  vouloir  faicc  humblement  6c  gracieu- 
femenc,  tant  de  la  part  defdits  enfans,  que  déf- 
aits parens  ,  ledit  Seigneur  en  contumace  & 
pcrfcuerancc  d  vn  mois  ,  lc$  a  déclarez  priuez 
des  fuccefIïons&  hereditez  l'vn  de  l'autre,  /ça- 
uoir  le  parent  s'il  tient  à  luy  de  l'hérédité  de 
leurs  enrans  les  precedans  ,  6c  lçs  en  Fans  fiers  6c 
orgueilleux ,  contempteurs  de  leur  perc  6c  mcic, 
priuez  des  biens  &  lucceflion  diceux  :  6c  ordon- 
ne que  ce  qui  autrement  leur  ont  appartenu, 
fera  faifi  comme  bien  vaccant,  &  confiiqué  au- 
dit Seigneur  >  poutee  que  c'eften  vertu  de  celle 
prefente  Ordonnance;  Veut  Se  ordonne  que  lct 
enfans  des  Princes  du  Sang,&  Roy  s,  foient  com- 
pris en  cède  otdonnance ,  pour  les  maintenir  en 
humilité  magnanime ,  le  rondement  de  laquel- 
le eft  de  craindre  &  reuerer  leur  pere,  après  auoir 
fondé  la  crainte  &  amour  de  Dieu  le  Créateur , 
ainfî  qu'il  cil  eferit.  Timor  Dommt  ittitium  ftpren- 
ti* ,  fi  en  s  m  ego  p4ter ,  ybieft  amor  meus  :  a  adjoufté 
Se  adjoufte  ledit  Seigneur  ce  cas  d'ircuerence; 
ou  contumace  arrogante»  aux  quatorze  eau  (es 
d'ingratitude  ,  pour  lefqucllcs  par  di/pofition 
de  àibtik  commun  &  raiion  eferite,  les  enfans 


peuucnt  cftre  exhercdcz  par  leur  pcre  ou  mere  de 
eux  oflencez. 


Cela  eftant  bien  obferuc,  il  faut  croire  que 
Dieu  y  apportera  fa  benedidhon,  laquelle  ar- 
roufée  de  la  bonne  do&rine  de  tant  de  bons 
JMaiftres  que  nous  au  on  s  auiourd'hny ,  accom- 
pagnée du  pouuoir  des  luges  ,  pour  faclcr  les 
nuuuaifes herbes  qui  croillent  pies  de  ces  jeu- 
nes plantes  ,  ceft  à  dire  retrancher  leur  trop  de 
licence,  comme  ce  qui  leur  cft  le  plus  contrai- 
re,  &  ain  ii  ven  ons  ce  lier  l'tftect  de  la  plainte  de 
Monfieur  de  la  Timcfe  :  &  pource  que  de  ce 
fondement  bicrj  jette  ,  defpcnd  toute  reforma* 
tion  :  lencreprcndray  rien  de  ce  que  vous  auez 
perlé  des  charges  &  fondions  de  chacun  en 
particulier  pour  eftrc  tous  deux  demeurez  d'ac- 
cord» des  abus  qui  y  font»  dont  la  faute  (à  mou 
aduis)  ne  peut  eftrc  donnée»  qu'au  baniflèmenc 
qu'on  a  fai&  des  deux  pierres  fondamentales" 
de  tous  hftats  3c  Républiques  bien  ordon- 
nées.  La  Kecompenfe  des  bons  &  vertueux ,  & 
la  Peine  des  mefchans&  inutils,  il  n'y  a  culture 
des  mœurs  fi  profitable  que  la  recognoilFan- 
ce  des  mérites»  Oftez  dit  le  mefme  Cafliodo- 
rc  ,  la  crainte  du  mal  ,  &  la  recompence  de 
la  vertu  ,  tout  s'en  va  en  confufion  :  le  bon 
traittetnent  que  l'on  fait  à  la  piobité ,  join- 
te à  la  capacité  ,  eft  vn  teimoignage  indu* 
bitable  d  vn  bon  gouuernement  :  car  outre 
que  faifâoe  autrement ,  on  ofte  tout  courage 
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de  bien  faire,  Se  ouurc-onla  porte  aux  plain- 
tes, il  y  a  de  l'injuftice,  difficile  à  fupporter  à  vn 
homme  de  mérite ,  de  vcoir  aduancer  vr^hom- 
medepeu,  &  fouuenc  de  néant,  par  <Jefiusluy, 
&  eft  Ivn  des  plus  grads  prognoftiques  de  chan- 
gement d'vn  Ertat  ,  non  pas  que  ie  veille  dire 
qu'il  ne  faut  cftre  vertueux  ex  preud'homme  que 
pour  cfperance  de  loyer  :  car  qui  ne  buteroie 
que  là  ,  pourroit  aufli  fe  faire  meTchant  pour 
recompcncc  ;  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  recom- 
pences  »  les  moindres  &  defquellcs  la  vertu 
fait  moins  de  cas,  fondes  profitables,  qui  font 
pour  les  courageux  6c  61s  aifnez  de  la  vertu > 
c'eft  là  qu'ils  prennent  leur  preciput  &  adiun- 
tage  ,  peu  d'argent  &  forcé  honneur ,  contente 
grandement  vn  honnefte  homme:  mais  quoy, 
comme  vousauez cous  deux  récogneu,  tout  eft 
à  prix  d'argent  ,  fi  que  nous  pouuons  dire  que 
les  compagnies  fout  remplies  d'clcus,  &  non 

-  pas  d'hommes  :  ie  fçay  &  recognois  de  braue 
jcunclTc  ,  mais  que  ie  puiffe  croire  quelle  doiue 
tenir  les  grandes  &  imposantes  charges,  com- 
me de  luges ,  ie  ne  le  puis  pas  feulement  penfer. 
Platon  dit,  &  perfonne  de  (ain  iugeirtent  ne  le 
contredit  ,  que  trois  chofes  y  lont  nece(Taire- 
mentrequifes:  l'expérience  ,  h  prudence,  &  U 
raifon,  cela  eft,  ou  peut- il  cftre  en  la  icunefle: 
le  pluftoft  que  l'on  lesy  ait  admis  antiennement,  * 

.  eftoitenlaage  de  trente  ans  qui  eftoit  aupara- 
uant  de  trente  cinq  ,  dont  ie  ne  me  rapporte- 
rais pas  à  leur  ferment ,  comme  Ton  faUoit  an- 

»-v         .  .  .. 
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tienncmcnt  aux  luges  Hobiaftres,  qui  (entrfe 
«turcs  claufes)  affermoient  auoir  patlé  le  tren- 
tiefmc  an  de  leur  aage  :  ce  n'eft  beaucoup  at- 
tendre q^ece  temps  Jà  au  plus  prenez  d'aller  i 
coups  de  piftolles  :  car  par  vertus  5c  mérites, 
c'eft  trop  toft*  Si  nous  eftions  au  temps  de  Xc- 
nophon,  nous  nommerions  enfansiufquesà  17. 
ans,  jouucnceaux  iufques  à  vingt- Cepc  ,  hom- 
mes iufqii<5  à  51.  &  c'eft  en  ce  dernier  aege  que 
Ton  commence  à  mériter,  le  refte  eft  appellcc 
vieille  Ile  ;  à  laquelle  doit  eftre  donnée  la  re- 
compence.  Autfi  Socrate  ne  tenoit- il  capables 
des  charges  honnorables,  que  ceux  qui  fçauent 
ce  qu'il  faut  fçauoir,  &  le  peuuent  faire  gou- 
fter  par  difeours  &  raifons ,  &  à  ceux-là  on  o* 
beyt,  &  les  refpe&c  l'on  plus  volontiers.  Ils 
pourroient  iuftement  eftre  appeliez  Sénateurs 
pourleuraage  ,  Pères  peur  leur  authorité.  Les 
mœurs,  quelques  bonnes  qu  elles  foyent-,  cou- 
rent grande  fortune  quand  on  n  a  point  d  cfgard 
à  tout  cela,  5c  que  l'argent  donnoit  tout,  que 
s'ils  y  entrent  pour  y  gaigner,  ou  s'y  gouuerncr 
à  difcretion  ,  Ton  n'en  peut  attendre  que  du  mal. 
Pour  obuier  aufqueis  inconueniens,  ton*  ceux 
qui  ont  traitté  cefte  matière  ,  ont  tenu  que  la 
perpétuité  des  Officiers  deuroit  eftre  oftéc, 
qu'ils  ne  deuroient  eftre  qu'annuels,  pour  cftrç 
continuez  deux,  trois,  ou  cinq  ans  pour  le  plus, 
félon  le  tefmoignage  que  l'on  en  donneroit  au 
Roy,  dof\tarriueroit  beaucoup  de  bien  à  l'Eftat  : 
mais  principalement  ces  deux ,  l  vn  5c  premier 


qu  ayant  à  deuenir  priuez^ls  auiferoicntafegoa- 
uerncr fidroi&ementenlcurs  charges,  qu'ils  ne 
craindroient  rien  en  eftant  forti*;  car  d'offencec 
vn  luge  qui  demeure  toute  fa  vie  ,  à  tore  ou  à 
droi& ,  il  vaudroic  mieux  eftî e  au*vin  à  fix  blancs: 
Le  fécond  eft,  qne  chacun  par  ticipet  oit  aux  hon- 
neurs, elles  ne  feroient  affedecs  à  l'argent ,  njr 
aux  familles  comme  elles  font:  non  que  les  en- 
fans  de  bon  lieu  ne  foient  préférables  aux  au- 
tres» comme  eftant  de  meilleure  nature  ,  ainfi 
que  dit  Ariftotc:  car  pour  les  enfansd  hommes 
nouueaux,  il  leur  faudtoitvn  long  temps,  beau- 
coup  de  lettres  ,  grande  preudhommie  &  bien 
recogneuc  »  auec  quoy  il  ne  feroit  raifonnable 
de  les  rebuter  des  charges  d'honneur ,  mais  à  leur 
tour,  c'eftà  dire  derniers:  6c  i  tout,  faire  de  leur 
péchez  véniels  ,  des  mortels,  comme  faifoit 
Agefilaus,qui  pardonnoit  ai!  cm  en  t  les  fautes  'des 
particuliers  ,  mais  eftoit  rude  à  cel'es  des  Ma- 
giftrats  ,  parce  que  lesvnsn'auoient  que  de  pe- 
tites &  particulières  affaires,  mais  les  autres 
manioient  les  grandes  &  publiques  :  cela  foit 
dit  pour  toutes  iortes  d'Officiers  :  qui  ont  au* 
thonté  ,  ou  qui  manient  argent ,  car  ces  Mef-  * 
(ïeurs  li  font  bien  leurs  petites  befongnes,fi  nous 
croyons  à  l'échantillon  qu'ils  nous  en  mocftrenr, 
ou  le  plus  infupportable  que  i'y  voy ,  eft  terne* 
pris  qu'ils  font  des  autres*  Ils  tiennent  tous  ceux 
qui  fçauent  quelque  chofe,  pour  des  regens;  car 
de  leur  faire  croire  que  la  feience  &  profcllion 
que  Top  en  faift  purger  les  moeurs  ê  &  donne  l'arc 

•       —  • 
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de  parler  prudemment  &  (ciemment ,  ils  fc  moc- 
quent  de  tout  cela ,  cependant  on  ne  prend  pas 
garde  que  Platon  nous  admonefte  de  le  garder 
de  telles  gens , comme  peres  de  délices,  parelfe  . 
/éditions  ,  ôc  fuffifans  pour  entreprendre  quel* 
que  chofe  ,  cftayez  comme  nous  les  voyons;  A 
acquérir  iuftement  ,  Se  faire  vne  defpence  hon- 
nefte,  on  ne  dénient  point  riche.  Pour  le  luxe, 
ie  trouue  que  monficur  de  la  Timefe  a  grande 
ratfon  :  il  n'y  eut  iamais  Eftit  ny  République 
bien  ordonnée,  où  les  habitans  ne  fufienc  diftm- 
guez  de  vertement,  langage  ,  &  honneurs  ;  dit 
A t iltote  :   Auiourd'huy  tout  eft  en  confufion, 
tout  eft  permis  à  tous,  &  dit  le  mcfme,  qucoà 
Ton  en  vfe  ainfi  toutes  chofes  vont  au  m  al,  com- 
me il  arriue  Ibx  malades  qui  négligent  les  or- 
donnances de  leurs  Médecins:  Auec  cède  gran- 
de &  infouftenablc  licence  ,  il  faut  que  tout  or- 
dre foitbanny  ,  ie  n'attends  que  l'heure  devoir 
faire  la  fefte  de  l'yurongnerie  &  intempérance 
publiquement ,  comme  firent  ceux  de  Babilon 
qui  leur  coufta  bien  cher ,  car  ce  iour  lâ  ils  fu- 
rent pris,    le  fçay -qu'il  eft  ordinairement  plus 
'  agréable  à  vne  multitude  de  viurc  intemperem- 
jnent  &  dilïblumcnt  ,  que  frugalement  Se  mo- 
deftement,  mais  d  y  aller  comme  Ton  fai&  (an* 
diferetion  ,  fans  rcfpe&>  il  n'y  a  nulle  apparen- 
ce.  Entre  tous  les  luxes  &  defbauches ,  monfieur 
de  la  Timefe  a  grande  raifon  de  fe  plaindre  du  ieu, 
Se  ce  que  i'y  vois  de  pis  eft ,  que  les  petits  en- 
fans  en  vont  à  la  mouftarde  >  on  en  fai&  des  com- 
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ptcs ,  cela  fert  de  cure-dent  en  toutes  compa- 
gnies. Quand  à  vos  perruqucz,rotondez,notam- 
ment  qualifiez  &  vieux,  le  les  vous  rends  ,  le  ne 
m'en  puis  aucunement  accommoder  ,c'cft  bien 
Join  de  faire  calottes  en  forme  probante  &  au- 
thentique^ Ver  UgrautcUd  )  comme  font  nos 
voifins.    Nous  penfons  cftre  plus  iages  qu'eux, 
&  c'eft  pourquoy  ic  doute  :  voire  mais  (  dira 
quelqu'vn)  roue  eft  il  perdu  ?  n'y  a  il  point  d'e- 
fperance  de  falut  &  rcfipifcence?  vSia  Meffieurs, 
fî  a.   Il  me  fouuient  auoir  leu  dans  Xcnophon, 
que  les  Athéniens  fe  trouuerent  en  pareil  eftat 
que  nous ,  ils  auoient  l'argent  (  car  il  faut  met- 
tre cela  le  premier  pour  parler  à  la  mode  )  Ici 
honneurs ,  le  pouuoir  Ja  (ci  en  ce ,  i  Is  firent  comme 
nous, ils  ic  rendirent  fort  negligens ôc  vicieux, 
dequoy  quelques  gens  de  bien  d'entre  eux  of- 
fencez,  s  en  allèrent  vers  Socratc,  pour  (çauoir 
quel  moyen  ils  pourroient  auoir  pour  repren-  , 
dre  leur  première  ôc  ancienne  vertu  ,  aulquels 
il  fît  refponcc  ,  qu'il  ne  penfoit  pas  cftre  igno- 
rant d'aucun  ,  fçauoir  eft  ,  fi  recognoidans  les 
premières  Ordonnances  ôc  reglemens  de  leurs 
predecefleurs  ,  ils  en  reprenoient  l'exécution 
ians  aucune  difpence  ,  ie  dis  le  me  (me  :  Pour 
guarir  nos  defordres  il  ne  faut  que  reprendre 
nos  anciennes  Ordonnances  ,  il  ny  a  peuple  ny 
nation  au  monde  qui  en  ait  de  Çi  belles,  (i  îuftcs, 
fi  fainâes  ,  refoudre  &  arreûer  qu'elles  feront 
obferuces,  par  qui  &  de  quelque  condition  & 
qualité  qu'il  foie ,  fur  certaines  &  grandes  pei-  ^ 
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nés ,  fans  IcfcjueNes  noftrc  mefme  Caffiodorp 
die  que  Ton  ne  peut  faire  authocifer  les  loix, 
dont  Tonne  difpenfera,  grand,  moyen,  ny  petit, 
comme  on  a  de  couftume  faire,  &qui  aocca- 
lîonné  vn  fçauant  de  ce  temps,  dire  que  la  plus 
part  des  magiftrats  ne  puniflent  ordinairement 
que  les  beliftres;  &c  ic  mefoubs-mettrayà  tout 
ce  que  Ton  voudra  que  nous  rentrerons  en  no- 
ftre  premier  bonheur.  Or  pour  ce  faire,  le  fçajr 
bien  que  les  loix  ne  feruent  de  rien  fi  elles  ne 
font  animées  de  magttUats  ,  nous  n'en  auons 
point  de  faute  (  Dieu  mercy  )  &  de  capables, 
<juand  ils  y  voudront  vacquer ,  ce  feia  ianspei- 
tte.  Tout  ce  qui  n'eft  point  reuoqué  fe  peut  8c 
doit  exécuter,  &  ne  faut  point  donner  de  delay, 
on  n'en  a  point  demandé  pour  mal  faire  ,  il  ne 
faut  encûtes  moins  pour  le  bien:  qui  a  entrepris 
plus  quille  doit  s'en  prenne  à  luy  mefme:  car 
comme  en  efper croit- on  quelque  chofe  ,  que 
de  ce  que  l'on  ordonne  prefentemeot ,  Ton  die 
haut  &  clair,  Ces  prefen tes  vin gtquatr es  heures 
après  non  valables  ?  Ouy ,  mais  quarante  ou  cin» 
quante  y  perdront  ,  voilà  bien  dequoyauthoti- 
fer  le  )uxe&  le  vice  ,  par  lesquels  il  y  a  des  mil» 
lions  qui  y  perdent  biens,  corps,  &  arhes  :  ce  qui 
les  doit  encourager cft  ialïeurancc  qu'ils  ont  de 
la  bonté  de  noftre  Roy,  qui  ne  defaduoucraia* 
mais  vn  bon  &  iufte  procédé.  Qm  le  fera  plus 
eftimer  à  laduenir  que  le  récit  que  l'on  fera  de 
la  paix  entre  fon  peuple,  bonne  intelligence  en- 
tre les  luges  ,  &  yn  cftat  repurgé  dp  mauuailcs 
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mœurs  ?  Il  faut  croire  que  ces  grandes  lumières 
d'Eftatqui  laffiftcnt,  n'oublient  rien  à  luy  dire 
de  ce  qu'il  doit  fçauoir ,  qu'il  doic  continuer  eu 
fes  iuftes  déportemens ,  defquels  le  peuple  parle 
plus  librement  que  ceux  qui  l'abordent.  Que 
ce  qui  en  a  ruiné  plufïeurs  a  efté  vtie  tcop  gran- 
de licence  ou  puiffanecabfoluë,tropdccomriio- 
ditez  ,  vicieux  Conlèillers  ,  des  Courtifans  fols 
ou  deteftàbles,  Se  ce  qui  ne  fepeutnicr*peu  ou 
point  de  cognoiffinec  de  leurs  affaires  :  ^tfli  fuf- 
fira  à  fes  fubicûs  de  ne  point  mal  faire,  mais  pour 
luy  qu'il  nen  doit  pas  eftre  feulement  foupçon* 
né ,  le  mettant  deuant  les  yeux ,  qu'il  commande 
à  des  hommes  >  non  à  des  beftes,  que  fes  aâions 
feront  facilement  cogneoësde  fes  fubic&f, «om- 
mc  difficilement  il  cognoiûca  les  leur:  il  cil  fur 
le  thpairc  vnous  fommes  fpc&atcurs  :  qu'il  fe 
donne  g^de  des  flatteurs  de  Cour  quiaffiegenc 
ordinairement  les  ieunea  Princes  :  qu'il  eft  pc- 
riljcux  de  trop  donner  i  peu  :  fi  quelque  ÀrifH- 

re  fepUintdc  luy  de  ne  donner  guercsiceux  qui 
impprtuntnt  de  d/mandes  t  beaucoup  au* 
gens  de  mérite ,  qu  i!  ii:erai  ritnnc  compte.  Qu'il 
Face  comme  Agcfîlans,  qui  depattonfesfaueurs 
à  plusieurs,  &felyrt  les  mentes  ;  queitant  vrajr 
Roy  f  il  n'aie  foia  de  profiter  à  luy ,  n'y  à  peu  de 
gais  près  de  luyv  mais  cmrt~4rrpahlic  :  qu'il  de- 
meure en  ce  qu'il  a  commencé,  iainûete  en  (a 
maifon  v  &  en  la  force  de  ïts  armes,  qu'clUntf 
bi*n  conftilié  qu'il  taflè  fon  profit  de  ce  que 
Trcbeiie  Poliiou  rapporte  ;  Us  s'airerabieatf  dit- 
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il  )  quatre  ou  cinq  pour  tromper"  l'Empereur, 

lequel  eftant  en  fa  mail  on  ,  mal -ailement  peut  il 
fçauoir  la  vérité  de  ce  qui  lepafle  ,  il  faut  qu'il 
fe  contente  du  rapport  que  ceux  là  luy  font,  il 
appelle  prés  de  luy  ceux  qu'il  en  deuroit  eiloi- 
gnerv  &  laifle  en  arrière  ceux  quiieferuiroient 
digne  ment  Se  fidèlement ,  ainfi  fe  vend  le  bon 
Empereur  tout  fage  Se  aduife  qu'il  foitj  Que 
/çacharfc  toutes  choies  eftre  en  la  puiflànceTne 
tenant  (à  Monarchie  que  de  Dieu  feu!  ,  qu'il 
croye  neantmoins  ne  iuy  eftre  permis  faire  que 
les  louables  &  iuftes  ;  que  l'on  luy  propofe  les 
actions  des  bons  R  oys  Se  Empeaeurs  (  voire  des 
Payens)  comme  d'vn  Alexandre  Seuere  qui  en- 
tra à  1  bmpite  fort  ieune;  la  vie  duquel  mérite 
eftre  le uc  ,  Se  que.i'ayitraduite  en  François  il  y 
a  quelque  temps  que  i'ay  différé  faire  voir  àtt 
public,  pour  quelque  raifon  paiticulie*e  :  qu'il 
prenne  loin  fpccial  de  la  mailon  de  Dieu, -non 
pour  en  ordonner ,  mais  pour  faire  exécuter  les 
cnnftitutions  fain&c*  Se  Canoniques, il  le  peut 
faire  >  ij  n'y  a  fi  ofé  ny  fi  hardv  qui  penfe  feu- 
lement à.  s  y  oppofen  il  Semble  que  Dieu  l'aie 
reterué  pour  ce  baftiment  fpirituel ,  comme  il 
fit  Salomon  pour  le  matériel;  la  befongne  s'eft 
fort  aduancec  fous  le  Grand  Henry  (on  père  ,  s'il 
y  manque, il  ne  fe  faudra  plusattendreâperfon- 
ne  :  il  a  l'aagc,  1  inftruction,  la  volonté  le  pou- 
voir de  le  faire.    Ainfi  failant;  il  aura  place  en 
l'anneau  de  l't-mpereur  Aurclian,  Se  nosenfans 
feront  très  heureux  d'eftre  en  la  domination 


Digitized  by  Google 


17* 

è  Vn  fi  bon  RoyJ'oferois  affeurer  que  dan*  peu  de 
temps  nous  verrons  le  commencement  de  fes 
avions  qui  vous  contenteront  tous  dcuxfquisé- 
blanseftre cndifcord(commc  lePhilofophc  Pc* 
trago  re)  vous  n'opiniaftrez  point  vos  aduis  >  mais 
lcslotibmcttezà  ce  qu'il  fe  peut  &  doit  faire  par 
raisô ,  vous  demeurez  tous  deux  d'accord  du  mal, 
toute  voftre  dilpute  eftoitfur  le  remède  d'icelujv 
ie  vous  ay  monftré  le  Medccmquiy  peut  toutt 
c'eft  noftrc  Roy,  nous  ne  doutons ,  oint  de  fa  vo- 
lonté &  affeâion  enuers  icsfuicéh  nous  n'auons 
qui  prier  Dieu  pour  fa  conferuauon  en  longues 
années  ,&  luy  defillct les  yeux  pour  recognoiftre 
tous  ces  abus,  &  d'antres  qui  ne  fe  peouentr.fi  .&* 
brement  dire  que  l'on.voudroit  bien ,  qui  menaf- 
ient  de  périlleux  fucceflez,  &  ainfi  il  remédiera 
aux  defordres  cotUz.  À  quoy  ils  refpondirent  que 
prenans  l'affaire  par  ce  bout,&  l'exécutantes  ne 
doutoient  nullement  de  receuoit  toutes  chofes 
en  leur  ordie,  autrement  qu  ils  rccognoillbienc 
que  tout  eftoitperdu,&  fouferirent  au  ingénient 
prononceront  Tay  ans  remercic,apres  auoir  tou-i. 
chc  les  mains  les  vns  aux  autres ,  le  leucrent  & 
reprirent  le  chemin  de  la  ville,  où  cftans  entiez, 

{^rirent  con^é  les  vns  des  autres^,  chacu&s  en  al2 
achezfpy.  /  .  .  v 
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SI  R  E  i 
.   Ce  me  (croit  vn  extrême  contentement  fi 

ie  portois  nouuelle  à  voftre  Maiefté  de  quelque 
ficnalee  vi&oire  acquife  fur  vos  ennemis»  mais 
à  regret  le  contraire  fc  prêtent c  ,  cftaht  charge 
du  pauure  Peuple  xievôusremonftrer  tre^hum- 
blemerit  la  mifere  qui  le  talonne;  &  l'eftat au- 
quel il  fe voit  prefque  réduit,  par  le  pernicieux 
Confcil  qui  vous  alfifte  ,  qui  mefmc  elbranlc 
tellement  voftre  Couronne,querEftrahgcrn  at> 
téà&atttefchofe  que  la  démolition  defon  fonder 
»ient,pour  prendre  faproyefur  le  débris  de  voftré 
puillance,     .   -  :  >^ 

Si  le  maintien  de l'  Eftat  fconfifteen  Tobcyf- 
fance tJkè*  fidélité  que  les  fubicâs  dbiûemileur 
Prince,  qu  elles  foi ces  peurront  faire tefte à  vo- 
ftre authorité,  e(Unt  appuyée  de  ces  deux  Arcs- 
boutansf  l'aduouë  que  les  Axmes  font  craindre 
&  redouter  vn  Prince  ;  mais  la  conferuation  de 
fa  Monarchie  giften  Tvmon  de  fon  Peuple:  nos 
,  corps  fubfiftcnt  par  le  tempérament  des  quatre 
qualités  :  les  Empires  par  la  concorde  de  leurs 
Citoyens.  Vn  Ancien  diioit,  que  les  Royaumes 
eftoient  heureux  qui  eftoient  commandez  par 
des  Phiiofophes,  cert  à  dire  .de/quels  les  Roy  s 
s'exerçoient  à  la  vertu.  Le  peuple  cO  Singe  des 
allions  de  fon  R  oy  ;  ce  feroù  vnc  chofe  honteuiè 
de  biafmet  celuy^ui  Te  deuouferuir  d'exemple. 

La 
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La  principale  chofc  que  voftre  Majefté  doit 
faire  pour  fe  maintenir  en  paix,  &  feconfèruer 
en  ia  bonne  opinion  que  (on  Peuple  a  conceu'é 
d'elle,  cft  de  prefter  l'oreille  à  ceux  qui  luy  donr 
neront  des  aduis  (alutaires  concernons  le  bien 
duptablic,  &  qui  par  Confcil  s'offenceront  de 
corriger  les  deffauts  qui  fc  rencontrent  au  gou- 
uernement  gênerai  de  voftre  Eftat.  Si  le  malade  , 
refufe  l'ordonnance  de  Ton  Médecin,  on  defef*- 
pere  de  fa  fanté.  Si  le  Prince  rejette  le  confcil 
des  gens  de  bien  ,  qui  pouffez  d'vn  zele  &  d'vnc  , 
affedtion  particulière  s'offrent  pour  cftayer  Mu 
ftat  qutpanchcàfaruinc  :  il  ne  doit  rien  moins 
cfpercr  que  fa  perte.  Il  n'eft  pas  toutesfois  ne- 
ccllàire  que  voftre  Majcfté  croyeàvn  chacun: 
'  l'Abeille  n'extraiâ  fou  miel  que  des  Heurs  les 
plus  fuaues  &  odorantes,  le  trop  de  croyance  & 
îc  peu  de  foy  preiudicicnt  grandement  à  vn 
homme  d'authoritc*  Ôc  mcfmc  le  rendent  mef- 
prikble.  ♦  -  ' 

H  eft  vray  que  le  pretexe  que  prennent  les  per* 
turbateurs  de  voftre  repos,  cft  foiblc,  j  açoic  qu'il 
porte  quelque  apparence  de  bien  &  d'vtilité  :  ce 
•'eft  pas  de  ce  temps  que  ces  rcuoltes  ont  accou- 
ftumé  de  ce  faire ,  &  que  les  mutin*  (ous  ombre 
du  bien  public,  &  de  la  Reformation  de  V  hftat  9 
onteîmeudes  (éditions  qui  ont  caufé  beaucoup 
dédommage. 

Il  eft  befoin  quelqaesfois  d'apporter  vn  re- 
mède violenc  i  vne  maladie  pcrilleufc  ,  voftre 
Majcfté  acn  fçauroit  donner  vn  plus  prompç 
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&  meilleur  au  mal  prefent ,  que  de  contenter  ïoti 
Peuple,  c'eft  vne  Mer  qui  s'excite  par  peu  de  vét, 
voftre  prefenec  ruynera  les  defleins  de  ces  fa- 
£tieux,comme  le  Soleil  diffipe  les  nuages.  Le  paf- 
fagedu  Rubicon  efïroyâ  tellement  les  ennemis 
*JeCa>far,  qu'ils  ne  cherchoientleur  falut  qu'en 
•vne  honteufe  fuite. 

•  Ce  n'eft  pas  que  ie  vueille  porter  voftre  Majefté 
à  la  vengeance,  qui  d'ordinaire  a  la  cruauté  pour 
compagne,  ceferoit  donner  à  vos  fujecs  plus  de 
crainte  que  d'amour ,  qui  eft  vne  chofe  tres-dan- 
gereufe  pour  régner  librement &paifiblement, 
ilfuffiràvn  Prince  dauoir  peu  fevanger.Vn  Phi- 
losophe intertogé  par  quel  moyen  on  fe  pouuoit 
venger  de  fes, ennemis,  refpondit  :  En  fe  mon- 
}  fbant  homme  de  bien.  La  vengeance,  SIRE, 
que  vous  deuez  prendre  de  ces  libertin?,  c'eft  de 
vous  monftrer  Roy ,  &  qbe  voftre  pouuoir  eft  cf- 
galà  voftre  volonté.  En  cecy  vos  aûions  &  dé- 
r    poctemensqui  n'ont  iamais  eu  pour  obje&que 
ce  qui  eft  jufte  &  équitable ,  auront  plus  de  force 
que  vos  armes,c'eft  le  plus  feur  moyen  que  V.M. 
fçauroit  tenir  pour  r'amener  ces  ames  efgarccsà 
leurdeuoir. 

Ce  feroit  prendre  les  chofes  trop  à  la  rigueur 
que  la  côulpe  fuft  fuyuie  delà  peine,  ainfi  que 
le  bien  fait  doit  eftre  de  la  recompence,  encore 
que  ce  loit  deux  expediens  propres  pour  main- 
tenir vne  Monarchie  en  fa  fplendeur  &  en  fon 
luftre.  Le  bon  Médecin  defire  pluftoft  apporter 
guerifbn  au  patient  par  remèdes  doux  &  lcni- 
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tifs,  que  par  médecines  corrofîucs  :  Soucentcs- 
fois  bar  moyens  contraires  on  arriue  a  vne  pa- 
reille fin.  Ce  peintre  qui  pour  n'auoir  peu  vme- 
ment  reprefenter  i'efcumedvn  Cheual ,  vou!cic 
effadér  Ion  ouurage  ,  le  hazard  luy  donna  ce  que 
fon  art  &  Ton  induftrie  luy  auoient  dénié. 

Sire,  prenez  vne  autre  voye  que  celle  des  ar- 
mes qui  ne  peut  eftre  qu'à  la  foule  de  voftee 
Peuple.1  Ceux quiy  portent  V.  M.  ce  font  gens 
qui  ne  confiderent  queTcRat  prefent  de  vos  af- 
faires. Il  faut  en  cefte  occafion  fe  leruir  du  dou- 
ble vilage  de  lanus ,  prcuoir  le  futur ,  &  prendre 
garde  for  ce  qui  peut  aduenir  de  nos  entrepri- 
ses. Nous  voyons  par  expérience  que  Teauë  en 
allumait  la  chau,  elle  l'clteint.  V.  M*,  déroule 
contraire:  car  pe  fant  appaifer  ces  (éditions, 
elle  tmbrazeroit  dauantage  le  feu  ,  qui  en  fa 
naiffance  fe  peut  eftouffer  fans  beaucoup  de  pei- 
ne. G  *mmerefclypfe  du  Soleil  attire  après  foy 
vnmalhcurou vne  contagion  mortelle*  demef- 
îne  la  faute  que  commet  vn  Roy  >  bien  que  peti- 
te, engendre  de  grands  troubles  patmy  fes  fu- 
jeâs.  Leschofes  patfeespeuuent  eltre  reprifes  t 
mais  non  pas  corrigées  >  il  ne  fe  faut  point  hafter 
quanti  vieil  quelHon  de  prendre  coofe\l  d'affai- 
res importantes  :  (a  promptitude  eft  ennemie  de 
la  raifort,  &  nousaueUgleleiugement.  Tout  ce 
qui  fe  fait  par  précipitation  ne  peut  auoir  bon* 
ncytfuë. 

VotHseftes  plusà  voftre  Peuple  %  SiRE,que  \z 
Peupt^iveftà  vq„us  ;  ctftpourquoy ,  Y.  M.doiç 

Digitized 


>■  -  I 

veiller  pourluyi  comme  pour  v»  corps  don  telle 
dépend  entièrement.  La  plus  belle  Couronne 
dont  vous  fçauriez  eftoffer  vofti  e  gIoire,ccft  ccl- 
le  que  vous  aurez  méritée  pour  la  conferuation 
des  Citoyens  de  voftrc  Monarchie.  Si  ceux  qui 
confeillentà  V.  M.  de  prendre  les  Armes ,  tous 
rcmonftroient  premièrement  les  dangers  où  elle 
fe  plonge,  &  les  accid  ens  qui  en  peuuent  arriuer, 
ie  croy  qu'elle  fe  rctircroit  du  précipice  où  clic 
s'achemine:  mais  ce  font  brouillons  quiiieyous 
monftrentqu'vncofté  de  ia  Médaille  ils  vous  ca- 
chent celuy  auquel  vous  recognoiftriez  leurs  def-  . 
feins  pernicieux ,  qui  ne  tendent  qu'à  le  mainte- 
nir aux  defpens  de  la  ruyne  totale  de  voftrc  Roy- 
aume. Catôn  difoit  qu  vn  Empereur  cftoit  digne 
de  louange,  qui  commandoità  Tes  padions*  Cer- 
tes il  fied  bien  à  vn  Prince  qui  gouuerne  vn  puif- 
fant  Peuple ,  de  ne  fc  laifler  point  emporter 
à  fes  volontcz ,  mais  de  fe  ranger  au  train  delà 
rai  Ton. 

V.  M.  confidcrera,  s'il  Iuy  plaift,  comme  elle 
s'éft  laifle  çaigner  infenfiblement  à  l'affcÔion 
de  certaines  perfonne  de  peu,  &  de  nul  mérite, 
qui  vrayes  fangfucs  attirent  la  fubftance  de  vo- 
ftrc Peuple,  vous  defpouillent  de  toutes  commo- 
ditez,  &  comme  vermines  qui  rongent  le  bleJ 
jufquài'cfcorce,  efpuiferont  vosThrcfors.vui-  • 
deront  vos  coffres,  Se  vous  abandonneront.  Vn 
certain  perfonnage  defiroit  que  les  Rpyi  eut- 
fenteftéperfonnes  priuécs,  &  mcfmcs  pauurcs, 

i  fia  qu'ils  peuffent  mieux  «cpjjnoiftre  Umilc- 
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ÎC  3c  ceux  aufquels  ils  commandent.  Si  V,  M,' 

au  oie  que  I  que  cogwoi  (lance  de  la  m  ifcrablc  con- 
dition de  fon  Peuple ,  combien  il  patift  &  endu- 
re; fans  douce  qu'elle  apporteroic  quelque  fotila- 
gement  à  cane  de  ftunres  créatures,  doc  le  labeur 
&  le  crauail  peut  à  peine  fuffire  pour  payer  les 
fubfides  &  impofts  dont  elles  (ont. chargées; 
SIRE,  voftre  Confeil  rcflemblc  à  ces  faux  mi- 
roiiers  qui  nous  dcfguifét  &  nous  font  rtfïembler 
autres  que  nous  ne  iommes.  Ceux  qui  vous  aflî- 
ftent  vous  flattent  les  oreilles,  &  vous  cèlent  la 
vérité  de  vos  affaires,  &  fous  ombre  de  quelque 
profit,  ou  peur  d encourir  la  difgrace  de  trois 
Loups  affamez  qui  enuironnent  voftrc  Majeftc, 
ne  vous  déclarent  les  deffaux  qui  ruyncront  enfin 
voftre  Monarchie. 

Iaraais  la  France  n'a  cfté  fi  chargée  de  Tailles 
qu'elle  eft;  iamais  on  n'a  veu  introduire  les  m o-  1 
no  pôles  qoe  ces  peftes  inuencent ,  pour  ratfazier 
leur  auarice  :  le  bois  augmente  le  feu ,  mais  il  s'y 
confomme  ;  les  biens  qu'ils  femblcnt  s'acquric 
pour  leur  (eruir  de  maintien,  ce  font  pluftoft 
cordes  qu'ils  le  filent  pour  dernier  recours  de  leur 
neceflaé. 

C'eft  vne  chofe  perilleufe  que  de  baftir  fa 
fortune  fur  la  ruyncd'vn  miferable,  vn  abyfme 
meine  en  vn  autre  :  le  malheur  d  autruy  nou* 
doit  rendre  fages  ;  Vfons  des  biens  de  fortune 
&  ne  nous  y  fions  point.  Les  Naturaiiftes  difenc 
que  les  arbres-  meurent  incontinent  quand  il& 
rapportent  plus  de  fruit  qu  ils  nont  accouda- 
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me  ;  telle  eftla  fortune >  lorsqu'elle  noustit  d  ai 
uant^ge,  &  qu  elle  fe  monftre  fauorable.outrft 
l'ordinaire,  c  eft  lors  qu'aile  nous  conduid  ie  plus 
fouuent  ànoftre  perte, 

Qnt  de  bat  heu ,  miracle  de  fortune*  * 
JLnyHtnatinteslMufféîiAuantj  ~  ... 

Nf  crou-t  u  point  que  <  e  nefi  que  du  vent,  4 
;  Qju  calmerdpeut-eflye/ur  Lin  une  1     ■    «'  .    k  ! 

Vn  Prince -de  Perfe  comparoir  proprement  les 
mignons  des  Roy  s,  aux  jetions,  quel  on -fait  va* 
loir  en  nôbre,  tantott  mille,  &  tantoft  vn  &  deux. 
Socr.ites  interrogé  que  c  etlou  que  Félicité*  ref- 
pendit,  Vne  volupté  quin'cft  luime  d'aucune  re« 
pentance,  SI  RE,  V.  M.  a  efleuédcsg^nsqai  re* 
ceuront  en  fin,  mais  trop  caïd  encore ,  le  loyer  de 
leur  infolence. 

*  NosHiftoires  nous  fournirent  atfez d'exem- 
ples de  ceux  qui,  ou  pour  leurs  fafchcux  &  info-> 
lcnsdeportemens,  ou  pour  leurs  riche  (les  trop 
promptementacquifes,  ont  fait  vne  fin  malheu- 
r.eufe..  Sous  le  règne  de  Pfiilippes  fits  deSainét 
Lonys,  Pierre  de  la  BroiIi.grand  Chambellan,  8c 
le  plus  Fauory  des  Courtifans ,  mourut  ignomi- 
nieufement.Enguerrand  de  Marigny  fous  Louys 
H  utin  courut  la  mefme  fortune  &  quantitéd'au- 
très,  quiayant  vogué  quelque  tempsle venten 
poupe,  ont  fait  naufrage,  &  font  péris  en  cette: 
mercinconftantede  Faueur*  •  :  .  .  .  \ 

La  lib  eralité  en  vn  Prince  eft  vn  tefmoi- 
gnage  de  bonté  :  mais  il  doit  prendre  garde 
comment,  6c  à  qui  il  faidt  du  bien  :  car  s'il  don- 


àeâvne  perfonne  indigne,  il  pert  U  bien  fai&, 
il  fe  rend  odieux  aux  gens  de  bien,  &  fortifie 
lemefehanten  Ton  vice,    Ceftc  qu'eftion  a  efte 
agitée  de  plufieurs  Politiques  ,  lequel  eft  le  plus 
nece (faire, Que  le  Prince  foie  Libéral  ou  Chiche, 
&difent,  qu'il  eft  bon  fe  faire  eftimer  Libérai  ; 
mais  qu'il  s'y  faut  gouuerncr auec  prudence,  en 
telle  forte  que  fa  libéralité  n'apparoiile  que  bien 
peu;  &  par  ce  moyen  il  peut  s'exempter  de  Tin* 
famie de  (on  contraire; Et  fivn  Prince  defîrepa- 
roiftre  &fç maintenir  le  nom  délibérai,  il  faut 
qu'il  fe  porte  à  toutes  fortes  de  prefoniptions, 
qui  eft  vn  chemin  pour  fe  rendre  neceflïteux; 
Salomon  fert  aux  plus  fages  d'exemple  ,  qui 
du  commencement  ayant  rendu  l'argent  auffi 
commun  que  les  pierres  dans  Ierufalem  ,  en  fin 
fut  contraint  faire  de  grandes  importions  fur  Ion 
peuple  ,  qui  caufa  leur  reuolte  contre  fon  fils 
Roboam,  comme  il  fe  lit  dans  la  Bible  &  dans 
Iofephe:  &  puis  eftant  au  bout  de  fes  finances» 
il  eft  contraindt  (  s'il  veut  s'entretenir  au  mefmç 
cftat)  de  fouler  (on  Peuple  6c  pratiquer  rou- 
tes fortes  de  moyens  pour  icuer  des  deniers  :  ce 
qui  luy  acquiert  en  fin  la  mal-vueillancc  defes 
iubje&s. 

.  Les  largelfes  immodérées  font  ordinaire- 
ment  fuyuies  de  rapines,  &  l'affe&ion  de  ceux 
aufquels  vous  donnez  >  ne  peuteftre  fi  grande  è 
que  la  haine  eft  immortelle  de  ceuxàqui  vous 
©ftez.  Il  eft  bien  leant  de  donner  ,  pourueu 
que  ce  ne  foit  au  deftriment  de  perfonne.  Vn 
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Grand  â  phis  iiPhonneur  d'enrichir  fes  Subjetl 
que  foy-mefroc.  Il  n'y  a  rien  qui  nous  face 
plus  approcher  de  la  Diuinité  que  faire  beau- 
coup debien.  Alexandre  le  Grand  fc  glorifient 
deccguepcrfonnc  ne  lauoit  iamais  vaincu  par 
bien* raids.  Ce  Prince  eftoit  grandement  libé- 
ral :  pour  tout  bien  il  ne  fc  referuoit  que  Tempé- 
rance; dont  s'efbahilloient  fes  ennemis*  Le  La- 
boureur qui  veut  recueillir  quantité  de  fruifts 
doit  femer  de  la  main ,  &  «on  pas  verfer  du  fac  * 
11  faut  efpandre  le  grain  &  non  le  rcfpandre.  Il 
Vaut  mieux  qu  'vn  Prince  (oit  auare  que  libé- 
ral fans  diferction  &  fans  mefure.rexefliue  Ur- 

fefie  eft  vn  foiblc  moyen  pour  s'acquérir  de  la 
ien  veillance  ,  elle  melcontentc  plus  de  Ser- 
viteurs qu'elle  n'en  pratique.  Combien  de 
grands  perfonnages  ont  efté  iacrifiez  à  la  haine 
&  à  la  fureur  du  peuple,  par  ceux  mefmeqi'ik 
au  oient  auancez,  eftimans  alFcurcr  lapofleffion 
des  biens  iniuftement  acquis,  s'ils  monftr oient 
auoir  en  haine  &c  en  mefpris  ceux  dont  ils  les 
auoientreceus  ?  Vu  Roy  exceffif  en  dons  rend 
fes  Suje<fh  exceffi fs  en  demandes.  On  h'ayme 
que  la  libéralité  future,  pource  que  l'on  cfpere, 
éc  non  pource  que  Ton  poflede  défia  :  car  qui  ' 
a  la  penfée  à  prendre  ,  il  oublie  facilement  ce 
qu'il  a  receu.  Plus  vn  Prince  s'appauurift,  & 
plus  il  fe  rend  foible  d'omis.  Le  fils  de  Marc 
«Anthoine  dit  à  vn  paunre  qui  refu(oit  des  Va- 
fesd'ordontil  luy  faifoit  prefent;  Monamy,  ne 
ifais-tu  pas  que  c'eft  le  fils  de  Marc  Anthoino 


ttf 

qui  té  iàtmt  cela.  SIRE,  îc  fçay  bien  que 
voftre  Majefté  eft  grande  &  puiiïàntfc,  autant  Se 
plus  qu'aucun  Prince  de  l'Vniuers,  mais  ayant 
à  donner  à  plufîeurs  ,  vous  deuez  eftre  fage  Se 
loyal  dtfpcnfateur  de  vos  richellès.  Donner  à 
ceux  qui  font  indignes  de  recçuoir  ,  Se  ne  taire 
aucun  bien  à  ceux  qui  le  méritent,  eft  vn  vice 
également  blafmablc.  Vous  deuez  en  cette  • 
aâion  confîdercr  particulièrement  les  mœurs, 
&  la  dignité  de  ceux  aufquels  vous  voulez  faire 
du  bien.aufcrement  ce  que  vous  çroiiiez  eftre 
louable  en  tous,  vous  retoutneroit  à  blafme  5c 
mcfpris. 

Voftre  Majefté  a  efleué  des  per Tonnes  eh  des 
Dignitez  Suprêmes ,  mais  elle  les  a  ruinez  d'hon- 
neur,pourcequc  chacun  curieux  de  rechercher 
la  cau/c  d'vnc  faueur  fi  extraordinaire,  s'enquiert 
difigem ment, qui,  &doùils  font  venus  :  en  fin 
Ton  troune  que  et  font  gens  dont  la  la  Nobleflè 
eft  de  paille,elle  n  eft  propre  qu'à  fairedu  fumier* 
De  mef  me  qu'vn  S  culptcur  fait  paroiftre  vne  pe- 
tite ftatue,encore  plus  petite  .s'il la  pofe  fut  vne 
haute colomnej  Ainfi  voftre  Majefté  ayant con- 
ftitué  ces  perfonnes  au  plus  haut  degré  de  fortu- 
ne, vous  le  donnez  icognoiftrcdauantage  à  tout 
le  monde. 

On  dit  que  Dcmetrius  fc  faifoit  idmirer  en 
toutes  fes  a<aion$,&  que  cous  fes  ouurages  reilen- 
teientfaRoyauré.  ■  '  . 

SIRE,  voftre  Majefté  qui  a  tant  donné 
*  ic  P*$WMf  de  fa  vertu,  ne  fçwroit  fe 
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porter  à  vnc  pins  belle  adion  qu'à  donner 
la  paix  à  Ion  peuple  ,  ceft  ià  où  voftre  fagclTe 
fe  rendra  admirable  en  l'extinction  de  ces  fcdi* 
ticufes  flammes  ,  qui  s'augmentent  de  iour  en 
iotir  à  voftre  perte  ,  c'eft  où  voftre  courage  fe 
fera  paroiftre,  en  pardonnant  à  ceux  que  vous 
auriez  peu  punir.    Il  faidt  dangereux  de  con- 
*    traindre  les  ennemis  de  trop  prés  ,  &  deleuc 
ofter  toute  efperance  de  ne  fe  fauuer  que  par 
'  les  armes.    Le  defcfpoir  eft  vne  porte  de  der» 
rier*  ,  grandement  i  craindre*  li  nous  donne 
allez  fouuent  ce  que  nous  n'auîons  peu  gaigner 
par  prudence,  Se  fruftrede  la  victoire  ceux  qui 
ont  delauantagcfur  nous:  Voftre  Ma/  cftéJoil 
prendre  garde  de  ne  fe  porter  point  à  cefte  ex- 
trémité. ^  * 

Le  Marinier  defeharge  Ton  vaille  au  de  la 
marchandife  qui  luy  pefe  le  plus  ,  lors  que  la 
mer  eft  couroucee.  Si  voftre  Majeftédefue 
fauuer  fon  Eftat  de  l'orage  qui  le  menalfe  ,  il 
eft  necelîaire  qu'elle  bannilfe  d'elle  ces  trois 
Boute-feux  ,  qui  comme  vipères  feront  périr 
ceux  dont  ils  tirent  les  biens  Se  la  vie  SIRE, 
vous  eftes  comme  le  malade,  qui  au  fort  de 
fbn  accez  ne  peut  relfentir  fa  doulçur  ,  vous 
rcc©gnoiftrez  vn  iouc  le  dommage  que  vous 
ont  apporté  ces  Scorpions  ,  dont  ia  feule  rui- 
ne y  peut  remédier.  ^'Empereur  Machrian  di- 
foit  que  les  .armes  n'eftoient  point  neceffaircs 
à  vn  Prince  ,  quand  il  loy  cftoit  loifible  d'à» 
uair  la  paix.    Ceux  quf  vous  croyez  s'eftre 
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cfleuez  contre  le  Teruice  deu  à  voftre  Majefté, 
n'enuicnt  point  la  iuftc  &  tranquille  poflcflion 
de  voftre  Royaume.ils  n'ont  les  armes  à  la  main 
que  pour  vous  obeyr,&  non  pour  vous  comman- 
der. Ce  (ont  ames  noircies  d  vne  infinité  de  vi- 
ces: qui  vous  remonftrent  lecontiairc  ,  &  qui 
coulpablcs  de  mille  mefehancetez,  vous  deftour- 
Hem  d  apporter  vn  règlement  à  leur  dereftable 
vie,  &  empeichcnt.voftre  Majefté  d'b&roycr  i 
vos  fubiedtsvceàquoy  vouseftes  obligé  par  les 
loixtliumes.  &  humaines,  &  dont  voftre  Mer* 
vous  lupplie.       .  :      :  ;  . 


-    T»    «     "1  «►.'•    •  .        •  <     ■*      *•  f 


LETTRE    D  E  j  L  a  J{OTK£  ME^È 

emoyte  ah  I{oy. 


Onfieur  mon  fils, 

Ily  a trois  fepfnaines  que  iauois  enuoyévers 
vous  pluûeurs  de  vos  plus  affectionnez  &  fidcls 
ieruiteurs  pour  fçauoir  les  remèdes  quils  efti- 
moient  les  plus  conuenablcs  aux  defordres 
de  voftre  eftat,  &  par  après  vous  faire  enten- 
dre ce  que  i'en  verrois  le  plus  important  à  vo- 
ftre bien, en  vous/uppliant  pour  l'amour  de  vous 
mclmes  d'y  vouloir  pourueoir,  félon  que  vous 
le  iugerez  à  propos:  mais  voyant  que  quelque* 
vns  ;  delireùx  de  conieruer  leurauthonté  dans 
laconfufionj  vous       précipitamment  porté  à 


aller  en  voftre  Parlement,  où  ils  ont  fard  déguiJ 
fer  mes  a&ions  pour  vous  rendre  mes  conieilf 
moins  confiderables.  El  que  la  vous  auez  pris 
reiolution  d'aller  en  Normandie, où  vous  vous 
eftes  acheminé,  l'ay  creu  que  vous  n  auric* 
point  Jwi agréable  que  ic  vous enuoyalîe le fieuc 
de  Sardiny  pour  vous  prefenter  par  eferit  ce  que 
ie  vous  eufïe  fupplié  d'entendre  de  viue  voix 
en  voftre  Parlement  mefme.  le  croy,  monfïcur 
mon  fils  ,  que  vous  trouueircz  bon  queiefafle 
voir  la  mcfmechofeà  cefte  célèbre  compagnie, 
Ji  fin  que  cognoiiïant  mes  fentimens  ,  vous  les 
condamniez  par  Induis  de  tant  de  gens  de  bien, 
s'ils  crouuent  qu'ils  ayent  autre  but  que  voftre 
intereft  Se  celuy  du  Royaume.  La  iuftice  que 
vous  defuez  rendre  atout  le  monde, fait  que  ie 
fuis  alïeuree  que  vous  ne  la  dcfnirczpas  en  ce- 
ftç  oecafion  à  vous  mefmes ,  ny  à  celle  qui  a 
l'honneur  d'eftre  voftre  Mere;veu  principalemct 
que  vous  auez  faid  dire  en  voftre  Parlement  que 
vous  -  voulez  me  donner  tout  cJontentement,  & 
que  celuy  que  iefouhaUJte  ne  confiftaen  autre 
chofe qu'en  la  liberté  queie  vous  demande,  & 
au  bon  eftabliilemem  qu'il  vous  plaira  appor- 
ter en  vos  affaires.  le  vous  (upplie  ,  M*  mon 
fils,  au  lieu  de  vous  précipiter  en  des  refolutions 
qui  pourroient  caufer  du  trouble  en  voftre 
£ftat,demaccorder  ce  que  iedefuc,&  de  croi- 
re qu'il  vous  en  retiendra  vn  très  grand  fruidt, 
ce  que  vous  recognoiftrez  en  peu  de  temps  :  n'at* 
tendant  que  voftre  pexnaiffion  pour  vous  ou* 
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Il  tir  les  moyen  s  de  vous  rendre  le  plus  glorieux 
Prince  du  monde;  &  moy  par  conséquent  la  plus 
Jheureufc  Mere  qui  puiffe  eftre.lay  donné  charge 
mu  Vicomte  Sardiny  de  vous  dire  qu  en  cela  con- 
fifte  tout  bien  &  contentement  ,  ie  vous  prie 
prendre  créance  entière  en  luy  comme  a  moy- 
fme,quifuis: 


Monfieurmon  fils. 


Voftre  tres-humble  &  trcs-afFe&ionnee 
*  Mere  &  (mette.  MARIE» 


D'Angers  le  12.  Iuillctitfio. 


*M%AKIFESTE   DE    LU  I^OrKE 
*  Mcte  enuoyi  du  l\oy* 

,  c 

LA  Royne  Mere  du  Roy  voyant  auec  toute 
la  France  (  à  Ton  très  grand  regret)  les  de- 
/ordres  de  cet  Eft4t  venus  à  tel  point,que  le  mé- 
contentement vniucrfel  qu'en  ont  tous  les  fub- 
icétedu  Roy  ,  en  pourrait  produire  vnè  entiè- 
re (ubuerfion  ;  Animée  des  vrais  fenritnens  de 
mere  ,  Se  fortifiée  par  laduis  des  Princes  du 
Sang,a«tres  Princes, Ducs, Pairs, &  Officiers  de 
la  Couronne,&  Communautezde  ce  Royaume; 
fepphe  très  humblement  It  Roy  de  troiruer 
bfcn  qu'elle  luy  falîc  entendre  Jcsmoyensqu'el- 
i$  cAiiaç  lçs  piui  conucnablcs  pour 


parce  que  Porigine  des  maux  de  TEftat  confifte 
en  ce  que  perfonne  n'ofe  parler  librement  au 
Roy  furies  occurrences  les  plus  importantes,  fa 
M.  eft  trcs^humblement  fuppliéede  confiderer 
que  les  Roys  fes  ptedecelfcurs  ayant  toufioqrs 

f>Ius  qu'aucuns  autres  de  la  cerre  fait  cefte  grâce  à 
curs  fuie£fcs,que  de  leur  dôner  libre  accez  auprès 
d'eux.  Il  eft  très  nece flaire  non  feulement  quel?  9 
le  permette  aux  plus  grands  d'approcher  fa  per-^ 
fonne,  mais  en  outre  •  qu'elle  leur  commande 
comme  auflï  à  fes  Parlemens  &  autres  Cbmrou- 
naueez  ,  de  luy  reprefctiter  ce  qu'ils  eftiment 
important  pour  le  bien  de  fa  perlonne&  defon 
Eftat,  fur  peine  d'encourir  l'indignation  du:  Ciel 
&  lafienne. 

■ 

Les  remèdes  des  maux  des  Eftats  dépendent 
principalement  de  l'équité  &  delà  prudëce^d'va 
Confeilbien  reiglé,  [a  M. eft  trel-humbleraent 
fuppliée  d'en  vouloir  eftablir  vn,qui  falle  fes  fon- 
£Hons,auec  ordre  conuenable  à  h  dignité,  &  la 
liberté  qui  luy  eft  deuë  pour  cet  efft&:  on  eftime 
à  propos  d'en  établir  quatrcai^fquels  fe  rapporte- 
ront toutes  les  affaires  de  V  Eftat.  » 

Le  premier,  compoféde CardinauXjChan» 
çclier,  Garde  des  Seaux  ,  Archcucfques,Eue£ 
qjjcs  &  Prélats  ,  de  vie  exemplaire  >&  de  pro* 
bité  cogneuë,  en  tel  nombre  qu'il  plaira  au  Roy, 
auec  telles  autres  perfonnes qu'il  auraagreable: 
deuant  qui  fe  traitteront  les  affaires  qui  concer* 

seront  l'Eûat  &  police  de  l'ordre  Ecclcfiafti- 
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%\  Le  fécond  des  Chanceliers,  Marcfchaux 
de  France  ,  Colonels  de  la  Caualerie&  In  fan- 
terie,  Gouuerneurs  des  Prouinces,,  Secrétaires 
d'Eftac,  Marcfchaux  &  Maiftrcsde  Camp;  dc- 
uanc  lefqucls  fe  rapporteront  toutes  les  aftaiies 
de  la  guerre. 

),  Le  troifiefme,  des  Chancelier,  Garde  des 
Seaux,  fur-Intendant  &  Intendans  des  Finan- 
ces :  Secrétaires  des  commandemens ,  Anciens 
6c  Expérimentez  Confeillers  d'Efht ,  deuant 
lesquels  on  agira  de  la  diteftion  &  maniement 
de  toutes  les  Finances  de  l'Eftat,  en  forte  tou- 
tesfoisquelesrefolutions  qui  fe  prendront  tant 
en  ce  Confeil  qu'es  deuxfufdics,  feront  rappor- 
tez au  Roy^en  prefence  des  Princes  de  fon  îang, 
&  autres  Grandspour  eftre  authorifeesainfi  qu'il 
loy  plaira. 

4  Le  quatriefme  fera compofé  des  Chan- 
celier ,  Garde  ' des  Seaux  ,  12.  Confeillers  par 
chaque  quartier  ,  fçauoir  4.  du  corps  Ecclefîa- 
ftique,  4.  de  la  Noblelfe,  &  4,  de  la  iuftice, 
&  les  Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  l'H  o- 
ftel  ,  deuant  lefquels  fe  décideront  les  affaires 
qui  concernent  les  parties  ,  fors  celles  qui  font 
de  lurifdi&ion  contencieufè  ,  Iefquelles  feront 
renuoyées  félon  que  leur  nature  le  requerra:  ce 
Confeil  auflï  ne  pourra  plus  faire  éuoeadon  des 
caufes  pendant  deuant  les  luges  ordinaires  ,  ou 
par  appel  aux  Parlemcns^furïèoirjcafler  3  oure- 
uoquer  fur  (impies  requeftes  les  Arrefts  donnez 
aucc  cognoiffance  de  caufe,ny  décerner  au  en* 
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nés  Commiflîons  pour  iugcr  fouuerainement  les 
pcocez  criminels. 

5.  Or  d'autant  que  ce  n'cftpasaflTcz  d'efta- 
falir  vn  Gonfeil,fi  tous  les  ordres  de  TEftatn'en 
reçoiuentlcs  Reiglemcns  oui  leur  font  necef- 
foires,  fa  M.  eft  très  humblent  fuppliee  ,  pour 
ce  qui  concerne  I  Ordre  Ecclefiaftique  d'ac- 
refter  en  fondit  Confeil ,  que  Tart.IX.de l'Or- 
donnance d'Orléans  fera  religieufement  ob- 
fèruee  pour  la  nomination  aux  Bénéfices  Con- 
fiftoriaux  ,  fi  elle  n'eftime  plus  à  propos  que  ceux 
defon  Confeil  d'Eghte  luy  propofent  tous  ceux 
qu'en  leur  confeience  ils  recognoiftront  capa- 
bles, d  eftre  pourueus  aux  bénéfices  qui  vacque- 
ront ,  pour  fur  leur  adms  en  choifir  tel  qu'il  luy 
plaira. 

6.  S.  M.  trouuera  bon  aufli  de  faire  obfcrucr 
les  Bulles  des  Papes  Pie  &  Sixte  V.&  fur  le  fuiedk 
des  Simonies  &Confidence,comme  aufli  de  rc- 
uoquer  t;outes  referues  &  Coadiutorcriès  ,  fort 
celles  qui  lontaccordees  au  cas  de  Droiâ. 

7.  De  faire  que  les  Euefqucs  refident  en 
leurs  Diocefe,&  y  facent  leurs  fondions  &  vifites 
fuiuant  les conftitutions  Canoniques,  &que  les 
Monafteres  &  Conuents  foient  réglez  par  les  Su- 
périeurs des  Ordres ,  aflemblez  félon  les  Ordon- 
nances des  Conciles  &  Statuts  particuliers  de 
leur  Ordre. 

8    Pour  ce  qui  rcgardela  Noblc(Te,fa  M.  eft 
trcs-humblement  fuppliee  de  pourucoir  aux 
Offices  de  la  Couronne ,  Gouverneurs  des  Pro- 
"  ~  uinces? 


I 

uinces,  villes  &  places;  premières  charges  mi-  ! 
litairesde  fa  Mailbn,  de  perfonnes  de  grandes  J 
-    &iiluftres  familles»  tous  vrais  &  naturels  Fran- 
çois, &ce,  enconfiderationdeleursferuices,  & 
que  les  chargés  de  Capitaines,  Lieutcnans,  Se 
Enleignes  des  Regimcns  de  fes  Gardes,  &  autres 
de  t^s  gardes  entretenues, foient  données  à  ceux  à 
qui  par  Tordre  de  guerre  y  deuront  monter  de  de- 
gré en  degré ,  fï  ce  n'etl  que  quelque  fignalé  fer-  ! 
uieeleconuie  à  en  vfer  autrement  &  celles -ies 
Gentils  hommes  de  fa  Chambre,  cent  Gentils- 
hommes ,  Vlatftce  d'Hoftel ,  Gentils  hommes  | 
ferviant3KE'cuycrsd,Ercurie,  Archers  de  la  Gar- 
de, à  perfonnes  d'excra&ion  Noble  y  elle  oftera 
auflï,  s'il  luy  plaid,  la  vénalité  delJites  charges,  | 
reuoquera  toutes  les  Saruiuances  qui  ont  elle 
données. 

9.  Sa  M.  eftaufli  fuppliée  de  faire  palTer  eu 
Loy  Fondamentale)  qu'aucuns  Fauoris  ne  pour* 
ront  plus  auoir  de  forces  &  de  places ,  G  elles  ne  j 
font  en  fi  petit  nombre,  &  de  fi  petite  confequen- 
ce,  qu'eftant  marques  de  faueur ,  elles  ne  puiilcnc 
dire  fondement  dèpuitlance  redoutable  à  leurs   .  j 
Maiftres  &  à  TEftat:&  pouc  ce  qui  s'eft  fait  depuis 
quelque  temps  contrôla  teneur  de  cefte  propofi-  ! 
tion,  i&M.  y  apportera  s'iljuy  plaift  ,  vn  tempe* 
rament  requis  tel  qu'il  eftdefiré  de  tous  les  gens 
4c  bien. 

ip.   Pour  ce  qui  regarde  la  Tuftice,  fa  M.  eft  . 
très  humblement  iuppliée^de  maintenir  fes  Par- 
lerons &auties  Cours  a  ouuctaines,  en  leur  au- 

•  T 
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thorité,  conformément  aux  Edi&sdcleurcfta* 
bliflement  :  De  faire  exa&emênt  obfcruer  les 
Ordonnances  fur  le  reiglemcnt  delà  lufticc.  Et 
pourobuier  aux  abus  qui  s'y  commettent ,  â  la 
foule &opprcffion  du  Peuple,  de'trouuer  bon,* 
que  nulle  Commiflion  ne  puifïe  eftre  envoyée 
pour  exécuter  dans  les  Promnces,  fans  eftre  pre- 
mièrement vérifiées  aux  Parlement, &  de  ne  faire 
patfer  aucuns  Edi&s  par  fa  prèfence  &  authorité, 
que  lors  que  la  notoriété  fera  paroiftre  que  tout 
delayeft  dangereux.  «  -   \   •  :  J 

11.  Pour  ce  qui  eft  des  Finances,  fa  M.  eft  tres- 
humblement  fuppliéc  de  retrancher  l'vfage  des 
Comptans ,  dé  modérer  à  Taduênir  les  Penfions  , 
Dons,  &  Defpenees ,  en  forte,  que  fon  Peuple  en 
puilfe  eftre  foulagé,  &  pour  le  païïé,  faire  Faire 
vue  exa&e  rececche  des  abus  &  maluerfations 
commifes  au  maniement  Se  diftribution  de  fe$ 
Finances ,  fans  Exception  ou  cotapofition  quel- 
conque, &  que  les  deniers  qui  en  prouiendront 
feront  employez  à  la  fuppreffion  des  Offices  defc 
Finances ,  qui  fe  trouucrorit  eftre  le  plus  préjudi- 
ciables au  Peuple. 

12.  Elletrouuçra  bon àuflîv s'il  luy  plaift,  que 
les  dons  &  gratifications  excedans  la  fomme  de 
trois  mil  hures  (oyfeht  vérifiées  en  fà  chambre 
de  Comptes  ;  &  payez  feulement  au  dernier 
quartier  de  Tannée  courante,  les  charges-ordi- 
naires de  l'Eftat  préalablement  acquittées^  & 
que  les  donataires  foyent  obligez  d'exprimer 
ca  leurs  lettres,  les  autres  tettte*  de  don  qu'ils 
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auront  eus  durant  le*  trois  années  précédentes. 

if.  Et  pour  empefcher  les  grands  &  exceflits 
incerefts  que  tirent  les  Officiers  des  Finances» 
fous  prétexte  d'auance  &  prefts  par  eux  fai&sà 
faM.ellearreftera,  s'il  luy  plaift,  qu'ils  ne  pour- 
ront plus  faire  à  i'aduenir  ,  finon  en  vérifiant 
premièrement  en  la  chambre  des  Comptes, 
l'employ  du  fonds  qu'ils  doiucnt  auoiren leurs 
mains.  *  •  •  m 

14.  Pour  pouruoir  au  foulageraent  du  peu- 

()le  ,  fa  M.  eft  fuppliée de  faire  vn  reiglcment  fur 
c payement  des  Gabelles,  à fiif  d'empefeher  la 
.  vexation  que  fouflrrent  les  ftijeéb  du  Roy,  par  les 
Preuofts,  Archers  4  Se  autres  Officiers  du  ici ,  de 
reuoquer  les «50.  fols  pour  minot,  qui  ont  efte 
«depuis  peureftablisvî  la  grande  charge  de  fou 
peuple. 

15.  Ordonner  que  les  Fermiers  des  Gabelles; 
Aydes,  &  tous  autres  fubfides,  ne  pourront  faire 
recherche  en  exécutions  de  leurs  baux,  fîx  mois 
après  qu'ils  feront  expirez. 

16.  Et  que  les  commiiïions  extraordinaires 
pour  l'exécution  de  l'Edit  des  Courtiers  de  vin, 
&  autres  marchandées,  feront  ceuoquées,&  touc 
cequiaefté  faiut  au  préjudice  delà  Déclaration 
du  moi^de  luillet  1610.  portant  réuoeation  de 
pluûeurs  Edids  &  Commillions. 

17.  Il  fera  arrefté  fous  le  bon  plaifir  de  fa  M.  que 
tons  donneurs  d'aduis  pour  eftablir  nouueaux 
partis  qui  ne  concernent  point  le  rachape  dû 
Domaine  f.  extinction  de  nouueaux  gages,  fup  « 
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preffion  d'Offices  ,  rachapt  des  Aydes,  ventes 

des  Gabelles  ,  mais  font  à  la  charge  Se  fouledu 
peuple,  ne  foient  ouysauConfeil,  ainsrejettcz 
&  punis  s'ils  entreprennent  de  faire  telles  ou- 
uertures. 

18.  Le  Roy  eft  très-  humblement  fopplic  de 
pouruoir  pour  l'exécution  de  ce  que  deflus,  de 
moyens  fi  infaillibles  qu'il  ne  loit  pas  libre  à  ceux 
qui  pour  leurs  interefts  particuliers ,  ont  fouuen t 
empelché  qu'on  nereceuft  des  effe&saduanta- 
geux  de  les  bonnes  intentions ,  de  faire  le  mefme 
encéfteoccafion.         1      T  , 

Et  moyennant  l'effet  de  ce  règlement,  l'Eftat 
reprenat  fa  première  fplcndeur,  tous  les  François 
feront  contens,  la  Royne  f  les  Grands  ,  tous 
les  Ordres  &  Communautcz  d'iceluy  loueront 
Dieu  de  yoir  régir  le  Roy  auec  bénédictions ,  & 
deforte  queftant  aymé  &  chery  de  tousfesfu- 
je&sj'eftant  de  tous  les  Eftrangers,  craint ,  & 
redouté  de  tous  fes  ennemis,  il  puifle  agir  puik 
famment  &  glorieufèment  dedans  &  dehors 
le  Royaume. 

F  41  El  *  Angers  le  8*  luillet  16  zo. 
"Ceft  adnis  a  efté  ennoyé  au  Roy  ;  mais  les 
Luinifteseftans  les  plus  puiffans  auprès  de  luy, 
abufans  de  fon  authorité  ,  ont  empelché  de  le 
receuoir  ,  &  d'entendre  la  fuppltcation  ttes- 
humble  que  la  Royne  luy  failôit,  d'arrefter  le 
cours  de  fes  armes  pour  conferuer  le  repos  à 
fon  peuple. 

JLa  Royne  voyaat  cefte  procédure  du  tout 
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inouye,  êè  qu'en  mefme  temps  Ton  Jcfpoiîillc 
le  Duc  de  Longucuille,  Se  autres  Gouuerneuts 
particuliers  de  leurs  gouuernemens,  qu'on  in- 
terdit fes  principaux  Officers  de  la  Jufticc, 
qu'on  prend  les  villes  de  ceux  qui  l'affection- 
nent ,  &  qu'à  l'ombre  de  raccommodement, 
qu'on  fai&fcmblantde  traitter,  on  tafche  de  tai- 
re des  pratiques  au  propre  lieu  de  fa  demeure, 
&  d'y  gaigner  des  gens  contr'elle.  Sa  M.  a  eftimé 
cftre  obligée  de  donner  cognoiffanceà  toute  la 
France,  de  l'indigne  traittement  dont  on  vfe  % 
non  feulement  en  (on  endroit,  mais  des  princi- 
paux fujc&s  du  Roy ,  à  fon  propre  préjudice ,  & 
contre  les  bonnes  inclinations  quelle  a  toufiours 
recogneuïs  en  luy ,  &  par  après  pouruoir  à  fa  def- 
fence  félon  que  la  nature  l'enfeigne  à  vn  chacun  : 
demandant  à  Dieu,  &  attendant  de  fa  bonté 
les  remèdes  au  defordre  de  l'Eftat,  &  qu'il  luy 
plaife  faire  tetomber  les  maux  que  la  guerre 
atire  après  foy  furlechefdeceuxqui  en  font  les 
autheurs. 

de  U  Bjynt  Mer  t. 

LA  Royne  fe  plaint  grandement,  qn'eftant 
née  Princcfle  d'vne  des  grandes  raaifons  de 
l'Europe»  &aprezauoir  eu  l'honneur  deftre  ef- 
poufe  d'vn  des  grands  Roys  qui  aye  jamais  ré- 
gné en  France,  &mere  du  Roy  regnanr  aujour- 
d'huy,  &  après  auoir  gouuerné  auec  tant  depe* 
cils  6c  de  foin  durant  la  majorité  du  Roy  jfaa 


fils ,  ce  Royaume ,  que  pour  reco'mpenfe  de  tant 
de  labeurs  &  affe&ions  maternelles,  elle  ait  efté 
honteultment  chaflëe  delà  Cour ,  de  la  prefen- 
ce  du  Roy  Ton  fils,  Se  de  Tes  autres  enfans,  pour 
eftre  reléguée  comme  prifonnieredansBloisa- 
uec  toutes  foires  d'indignîtez,  contre  le  refpeft 
deu  àfanailfance,  &  à  tant  de  grands  Princes  à 
<\ui  elle  a  l'honneur  d'appartenir, &  contre  l'hon- 
neur qui  eftôitdeu  au  deffunft  Roy ,  &  decelny 
<lu  Royfon  fils;  le  tout  par  l'aduis &  confeil  de 
Ltiynes,  fes  frères  &  adherans,  pour  pouuoir 
plus  facilement  durât  le  basaagedu  Roy  Ion  fils, 
vfurper  lauthorité  Royale,  par  le  maniement  de 
Teftat. 

Efcpoufcc,  la  Royne  s'eft  plainte  que  les  fut 
nommez  abufans  de  la  ieunelle  Se  faueur  du 
Roy,  ont  tellement  continué  leurs  mauuais  def- 
feins,  que  non  contens  de  la  priuer  de  la  veuë  du 
Roy  (on  fils  &  de  fès  autres  enfans,  qui  eft  la 
crainte-la  plus  barbare  qui  fe  pourroit  excogiter 
contre  la  plus  indigne  Se  plus  ville  perfonne  du 
monde  :  Ils  ont  faid  ofter  d'auprès  elle  fes  meil- 
leurs &  plus  fidelles  domeftiejues  ,  fait  prifon- 
fliers  fans  occafîon  plufîeurs  autres,fan$  railon  ne 
iuftice,  contre  les  pratiques  ordinaires  de  ce 
Royaume.^ 

Faiâdeffence  à  routes  fortes  de  perfonnes  de 
la  voir,  ny  de  la  frequcnter.cornme  fi  elle  euft  efté 
criminelle  de  ieze  Majefté.  Fait  faire  comman- 
demctdenelepourmencr  plus  loing  d'vne  lieue 

delà  ville  de  Blois. 

v 
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FaitdonnerlefieurdeRoyflï  pourefpier&  vtiU 
1er  fes  avions  ,  fubornerlesfiens  pour  la  trahir, 
enuoyer  lops  ombre  de  mellTages  les  vns  après 
lesautrcsdepùis  xi.  mois  en  ça  auec  mille  teuf- 
fes  promeiïés  de  la  faire  reuenir  au  gré  de  fa 
Majefté  pour  luy  faire  croiftre  le  nombre  de  les 
affligions. 

Marier  Madame  fa  fille  a  vn  Prince  cftranger 
fans  y  auoireftéappellée,  afin  que  fa  honte  (oit 
manifefteàtouslesRoys  &  Princes  de  laChe- 
ftienté,  &  à  toute  la  France. 

Dequoy  ayant  cfté  fidellcmcnt  aduertie  :  par 
Yvn  de  ceux  à  qui  ils  le  conhoient  de  leurs  plus 
particuliers  fecrets ,  elle  auroit  efté  contrainte  de 
ïortir  de  nuiét  pour  fe  retirer  vers  môfieur  le  Duc 
cTEfpernon,pour  Iny  dônerfeure  retraite  dans  la 
ville  d'Angoulelmc,  pour  là  eftant  en  feureté  de 
de  fes  ennemis,  pouuoir  auec  plus  de  liberté  faire 
entendreà  fa  Majefté  les  outrages  &  inhumains 
traicemens  quelle  a  receus  des  lufdits  nommez, 
&  luy  donner  aduis  des  defordres  que  celles  gens 
caufentdansfon  Royaume,  &  lesmoyen*pouc 
y  apporter  remède. 

Et  pour  commencer  leurs  mauuais.deporte- 
mens,  feroit  à  corifiderer  quels  artifices,  prati- 
ques &  ru i es  ils  ont  exercées,  pour  violenter  le 
Parlement  à  donner  l'arreft  de  mort  contre  la 
Marefchalle  d'Ancre  par  fauiles  aceufations,  à. 
fin  d'en  auoir  la  defpoiiille »  de  laquelle  U  voyans 
afleurez,  auroient  encores  pour  fe  rendro  tbfo- 
las,  confeillé  le  Roy  de  retenir  monfieur  le  Pria. 
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ce  de  Conde  prifonnicr  auec  Madame  fa  fem- 
me, à  laquelle  les  ennuys  de  fa  captioité  ,  ont 
fait  périr  trois  enfans  :  duquel  cmprilonmmenc 
la  fcoyne  confefle  vetitab^menr  &  attefte  de- 
vant Dieu  n'auoir  vn  plus  grand  icgrctau  mon- 
de que  le  mauuais  Con(eil  &  faux  (Tonné  à  en- 
tendre, elle  en  ayt  cité  induite,  ayant  recognu 
depuis  h  vérité  de  fen  innocence,  de  laquelle 
elle  peut  allèurer  le  Roy. 

Ft  eftencoresà  noter  les  rerfHes  trahifon*  & 
artifices  dont  ils  fcfontferui*  pour anachei  des 
mains  du  Mare  chai  de  Vicry  ,  &  du  fieur  de  i  er- 
fan  (on  beau  frei  c,  la  Pcrlonne  dudit  Prince  pour 
l'auoir  entre  leurs  mains,  Se  quelle  hardiefle  ils 
ont  eue  encore  de  faire  vn  régiment  nouueau 
cour  auoir  la  force  &  la  puilfance  des  armes  entre 
leurs  mains-  ( 

h  quoy  il  faut  adjoufter  la  prefomption  &*  au- 
dace qu'ils  ont  eu  d'auoir  voulu  ge  int  i  &teduire 
la  Princeife  d'Orange  à  telle  extrémité, que  f  our 
libérer  ledit  fieur  Prince  fon  fiere,  d'efj  oufer 
Cadnet  ,  à  fin  que  par  le  moyen  dvne  telle 
obligation  &  albnce  ,  ils  pcutfent  le  confer- 
uer  ious  la  protection  d'icelle,  au  grand  pré- 
judice &  dommage  du  Roy  ,  leur  pouuoir  & 
authorité. 

De  plus,  pourpoenoir  monftrer  leurs  perni- 
cieux dciïeins  tous  éuidens  ,  chacun  voit  qu'ils 
ont  chalFé  d'auprès  Monfieur  frère  du  Roy, pour 
le  pouuoir  difpofcr  à  leur  fantafie,  le  fieur  de 
Breuc,  pcdbnnage  chaifi  pour  (es  mérites,  &  qui 
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s'aqtrittoit  dignement  de  cefte  charge  pour  le 
mettre  entre  les  mains  d'vn  de  Ieuts  confidens, 
dont  il  a  efté  autrefois  très  heureux  d'eftre  dome- 
ftique. 

Monfieutle  Comte  de  SoiflTons  n'a  pas  efté 
exempt  d'eftre  obferué,  &  n'ont  pas  manque  de 
faire  veiller  Ton  Gounerncur  par  perfonnes  qui  le 
frcquentoient,&  fes  adions.  y 

Quant  aux  autres  Princes,Ducs,  Pairs  &  Offi- 
ciers de  la  Couronne,&  Seigneurs  du  Royaume, 
ils  ont  efté  entièrement  priuez  de  la  cognoiflance 
&  gouuerncment  des  affaires,pour  en  donne!  ic- 
tiei  matuentent  à  Modenc,  Deagent ,  Colonel 
à  Ornano,  &  Marcillac,  perfonnes  du  tout  indi- 
gnes ôc  incapables  de  telle  charge. 

Les  traittemensquel  on  faiû  à  monfîeurlc 
Duc  d  Efpemon  ,  après  fi  longs  &  fidclles  fer- 
uicesrenuus  à  cefte  Couïonne,  en  rendent  tefl 
moignage  ,  leur  infolence  ayant  efté  iufques  I) 
que  le  vouloir  faire  prifonnier  du  Roy  *  &  du 
depuis  Tayant  fai&  retenir  i  Mets  fous  prétexte 
des  affaires  imaginaires  de  Bayonnc ,  à  fin  de  n'a- 
noir  aucun  contredit,  &  pour  faire  les  fondions 
de  fa  chaige  de  Colonel  de  l'Infanterie.  A  quoy 
ilfauradiouftcr  les  perfecutions  que  Ton  a  faid 
fouffrir  à  et fte  occafion  à  Monfieur  le  Mare& 
chai  de  Roquelaure,  au  fieur  Tilladct ,  &àla 
Damoifclledu  Tillct. 

Pour  Monfieur  le  Marefchal  de  Bouillon* 
le  grand  meipris  que  Ton  a  fard  de  fa  qualité 
&  pouuoir,lc  traktaat  auec  touteforte  d'indiffe- 
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fencKfai&afTez  voire  qu'ils  veulent  faire  perdre 
au  Roy  l'attention  des  plus  graues  perfonnages  de 
ce  Royaume  qui  ne  le  peuuenc  pas  dignement 
feruir. 

Monfieurle  Duc  de  Montmorency  a  auffi  ex- 
perimenré  leur  impudence  par  les  affronts  qu'ils 
onttai£t  à  Madame  la  Conneftable  fa  belle  mè- 
re, l'ayant  oftée  d'auprès  la  perfonnedcla  Roy- 
aie  pour  complacer  madame  de  Luynes  &  leurs 
fœtus ,  à  fin  que  perfonne  n'approche  de  fa  Maje- 
fté ,  que  par  leur  moyen,  ledit  Seigneur  de  M  ont- 
moreney,  quiexerceant  fa  charge  en  fon  gouuer- 
nement  ,  a  receu  toute  forte  de  mefeontente- 
ment  parles  mauuais  offices qu  ils luy  ont  rendu 
auprès  du  Roy. 

Lôn  fçait  les  grandes  perfidies  qu'ils  ont  vfé 
vers  monfieur  le  Grand  pour  les  affaires  de 
nionfieur  d'Efpemon  ,•  &  du  Marcfchalde  Vi- 
try,  &  comme  en  fa  grande  maladie  en  la  vil- 
le de  Paris  croyant  qu'il  deuft  mourir  ,  en  au- 
roient  obtenu  les  chaiges,truftrans  par  ce  moyen 
les  mérites  &  les  ieruices  du  Baron  de  Termes 
fon  frère.  .  ,  • 

Pour  toutes  les  charges  qui  ont  vacqué  durant 
le  temps  de  leur  faucur  ,  depuis  la  plus  grande 
iufques  à  la  plus  petite  charge,  nulle  n'a  efcha- 
pé qu'ils  n'ayent  retenuëspour  eux,  vendue,  ou 
donnée  à  ceux  deleur  caballe,&  n'ab.ayent  en- 
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cores  tous  lesiours  que  la  mort  de  ceux  qui  ont 
les  bonnes  &  grandes  charges,  pour  en  auoirlx 
defpouille>  à  la  rujne  &  dommage  de  ceux  qui 
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pâtleurvcreti&fermcc  pourroientiaftementeri 
eftrerecompenfez. 

Quant  aux  Finances,  ils  en  ont  difpofé  &  difpo- 
fentefrontément  à  leur  volonté  fans  aucun  con* 
trcdit,&lesont  tellement  épuUées  ,  que  le  Roy 
&fon  Eftat  en  font  grandement  endommagez. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  &  dignité  Roya- 
le à  diftribuer  Tordre  en  toute  choie,  Se  à  dé- 
partir fes  biens- faicte,  &  les  audiences  enuers 
ceux  qui  en  font  la  fondion  ,  faifant  les  Roys 
propofans  &  refoluans  aux  plus  grandes  affaires, 
iàns  y  appeller  que  ceux  qui  bon  femble;  don- 
nant les  Àudiancesmefmes  en  plein  Confcil  aux  * 
plus  grands  de  l'Eftat,  fe  refèrrans  par  après  dans 
leur  chambre  où  ils  font  que  chacun  attende  la 
définition  de  lecrsvolôtez  fur  toutes  fortes  d  oc- 
currences. Pouràquoy  paruenir  les  difficultez 
de  les  approcher  &  de  leur  parler,  font  perdre  le 
courage  à  quantité  de  gens  de  bien  de  (e  tenir 
prés  du  Roy. 

Et  ce  qui  eft  dé  plorable  ,  eft  que  tandis  qu'ils 
font  ainfi  leurs  affaires  aux  defpens  de  la  France , 
ils  font  amufer  le  Roy  pardesboufons&  g^ens 
de  néant,  à  des  ieux  5c  exercices  d'enfant,  cho- 
fe  indigne  de  l'aage  d'vn  fi  grand  Roy,  duquel 
les  actions  doiuent  feruir  d'exemple  à  tous  fes 
fuiects. 

L'affem  blee  des  N  otables  faites  à  R  oiïcn  fous 
le  faux  prétexte  de  donner  contentement  à  la 
France, fur  les  demandes  propofees  aux  Eftats 
Généraux  fi  neceflàires  à  eftre  exécutées  ,  pour 
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rompre  feulement  la  Paillette  ,  à  la  ruyne  dè 
toutes  les  affaires  de  la  France,  tout  au  contrai-  « 
f e  des  intentions  &  moyens  qui  auoicnt  eftc 
demandez  en  l'allèmblee  des  NotabWs  ,  à  fin 
qu'eux  puiflent  difpofer  des  affaires  qui  vien- 
dront à  vacquer  ,  tant  pour  en  tirer  de  grands 
deniers,  que  par  ce  moyen  d'acquérir  des  créa* 
turcs  par  toutes  les  meilleures  villes  de  ce 
Royaume  ,  qui  eft  vne  preuue  manifefte  qu'ils 
preferoient  Jeur  bien  particulier  à  celuy  dcl'Eftat 

•&  vtilité  publique. 

Depuis  ce  temps ,  le  nombre d'impofts  &  le- 
uées  de  deniers  extraordinaires  ont  efté  impofes 
fur  lepeuple,  qui  eft  du  tout  accablé.  Aquoyla 
Royne  mcrefupplielaMaiefté  de  vouloir  don- 
ner ordre,  comme  aufli  empe/cherla  Cour  des 

v  tyrannies  &  vexations  des  Officiers,  Capitaines 
éc  Archers  des  gabelles  ,  qu'ils  exercent  iour- 
flcllement  fur  tous  fes  fubiedts,  particulièrement 
fur  ceux  duClergé&delaNobleire  ,  chofe  qui 
n'auoitiamais  efté  exercée  du  temps  dudeffun& 
Roy ,  ny  de  la  régence  de  la  Royne  >  ains  depuis 
que  ceux  cy  participans  auec  les  partifans  ont 
donné  impunité  à  toutes  ccspillerics,  confufions 
&  alfa/Tîns. 

Lareuentedes  Greffes  fai&e  fi  mal  à  propos 
contre  le  proie<5b  du  deffunâ:  Roy  ,  où  S.  M.  a 
efté  volée  de  plus  de  fix  milionsde  liurcs,pour 
enrichir  les  fufnommez  aux.defpens  des  biens 

■  de  la  Couronne .  auec  les  penfions  Se  impofts  de 
vin,  le  tout  fur  tous  les  partis  &  fermes  de  ce 
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Royaume,  font  alîezvoir  les  threfors  qu'ils  ac- 
cumulent,  pourfe  rendre  redoutables  à  l'Eftat, 
&  en  pouuoir  chalFer  parle  moyen  de  cefte  puif- 
fanec  ceux  qui  voudroicnts'oppoJer à  leur  tyran* 
nie, 

Enfuittêde  tout  ce  que  deflus ,  ils  fc  font 
rendus  rmiftresauec  l'alliance  du  fieur  Duc  de 
Mon tbazon,  &  de  la  Citadelle  d'AmiensJa  Fere, 
Soitrons,Coucy,Chauny,  &  du  gouuerncmécde 
rifle  de  France, &  inftallé  le  Colonel  d'Ornano 
dans  le  Pont  de  V  Arche,Vetneuil  au  Perche^uec 
la  Lieutenance  de  Normandie ,  pour  ioindre  plus 
facilement  Quille-bœuf,  afin  de  tenir  Paris  Se 
Rouen  en  fuiedion. 

Non  contenu d'auoir  le  Chafteau  d'Amboifè 
&  Nantes  fur  la  riuiere  de  Loire  ,  ont  encores 
depuis  peu  de  temps  voulu  cftre  recompenfez 
du  gouuerncment  de  Bretagne  ,  Lieutenance 
de  Roy  à  Blauet^Couianneaiiauec  Fugetesque 
tient  Modene,  à  fin  de  ioindre  tous  les  perni- 
cieux ,  &  fous  leur  authorité  s'eftablir  fi  puilFam- 
ment  que  quand  mefme  le  Roy  les  voudroic 
abailFer  ,  voyant  leur  trop  grande  puillànce,  Se 
dangereufe  à  vn  Ellat,  n'en  peuftvenità  bout, 
quand  par  fortune  il  viendrait  à  défaillir,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaife>,ils  puiÏÏènt  partager  ce  Royau- 
me auec  fes  fuccelFeurs.  Chacun  fçait  aufli  les  ef- 
forts qu'ils  ont  faiét  pourauoir  fi  peu  qu'il  refte 
d  authorité  en  Picardie  à  moniteur  de  Longue- 
uille, nayans  obfUcle que celuy  là ppurempef- 
*hcr  dauoir  le  refte  fte  place  de  celte  prouince. 


Quand  aux  affaires  de  dehors  ,  ccft  vne  chofe 
tftrange  que  tous  les  AmbaflTadeurs  &  Princes  de 
la  Chrefliencé  ayant  à  faire  leurs  propofitions  & 
prendre  leurs  refolutions  de  perfonnes  fi  imperti- 
nentes^ défi  baffe  condition,*:  que  la  cognoif- 
fanceen  loitolUe  aux  principaux  Officiers  delà 
Couronne  &  principaux  déF£ftat.;      u*  > 

Ceft  de  là  que  la  bonne  intelligence  &  eftroi- 
te  amitié,  qui  dés  le  lotig'tëmps  auoit  efté  contra- 
ctée auec  la  Couronne  d'  Angleterre  &  celle  de 
France  a  lèfté  fi  mal  téïogneuë  &  traitée  auec 
tant  dinefperance  comme  fi  nous  n  fcnattionsle 
foing.     -  — 

ils  n'ont  pas  moins  portéd'enuic  à  Meflïeurs 
les  E'Hfs  de  Hollande, faifans  prendre  au  Roy  la 
caufeen  main  de  Bernauel y  &  des  trahifons  ett- 
tkrs  fa  parue  quinepeuuent  Jamais  eftreVpreu- 
ûez  dés  Chrè(ïiens& bons  François.  : 

Les  menées  faides  pour  pratiquer  le  Gonuer- 
neur  d'Orange,  pour  le'fotiftraire  die  l'ôbeiflknce 
qu'il  doit  à  Ion  maiftré&  à  (on  feigneuc  ,  n'ont 
pas  rrtoins  tbuché  le  courage  de  ce  grand  Capi- 
taine, dont  là  vertu  &  l'affection  qu'il  a  tou/îours 
eue  à  la  Fràhce,né  mérite  point  eftf  ^traitée  dé  la 
forte  contre  le  dr«i£t  des  gens.  r    "*  r 

En  fiii  chacun  peut  ûlgcf  quelle*  roi ferc# 
defolations,  rigueurs,  calarriitez,  personnes  de  fi 
bafie  condition,  defnuez  de  toute  expérience  ca- 
pacité &  probité,  peùue^t  apporter  stà  manie- 
ment d'vn  fi  grand  Royaume,  quelle  hofttec'cft 

â  la  France  de  louiïur  #1  tel  infâme  >  auquel  de- 
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forcîfc  &  abus,  la  Royne  mcrc  ayant  vn  très- 
grand  <&  notable  intereft  qu'il  foie  remedié 
promptement ,  tant  pour  l'extrême-  affe&ion 
qu'elle  porte  au  Roy  comme  mere  ,  &  à  loti 
Eftat  ,  qu'auflt  pouf  les  grands  inedhueniens 
qui  en  peuuent  arriuer  ,  lupplie  très  humble- 
ment fa  Majefté  de  vouloir  charter  d'auprès  elle 
telles  perfonnes  indignes  &  incapables  ^contre 
l'infolente  rapine  defquels  toute  la  France  doit 
crier  vengfctàce  ,  &  remettre  tous  les  Princes 
du  Sang,  Pairs  &  Officiers  delà  Couronne ,  Sei- 
gneurs ,  Gentils-hommes,  en  la' libre  fon&ion 
de  leur  charge  &  dignitez,  &  s'approcher  pcés 
de  fa  personne,  pour  bien  feruir  fon  Eftat ,  &c 
qu'elle  puiffe  eftre  en  forte  prés  de  fa  Majefté, 
comme  enfant  ,  8c  qu'elle  n'aye  point  ce  de* 
plaifir  qUè  derpet  fonnes  qui  l'ont  fi  maLtraiâée 
foient"  imuftement  maintenus  contre  tant  de 
bonnes  aflfc&iofts  quelle  luy  porte  &  .à  fou 
Royaume  ,  ce  qu'clk  efpere  de  fa  bonne  incîU 
nation  qu'il  vocile  efgaller  l'amitié  des  vallcts  à 
celle  qu'il  doit*  à  celle  qui- a  l'honneur  de  1  auoic 
mis  au  monde.  *  s  "  -    .  .  .  :  :  .  ;; 

Sinon  elle  protefte  d'employer  toqs  ceux  1 
quiellea  l'honneur  d'appartenir -,  fa  vie  &  ceux 
qui  honorent  la  mémoire  du  defunffc  Roy:,  con- 
tre les  fulhommez,  pour  en  auoir  raifon&  iufti- 
ce,  proteftation  qu'elle,faiâ:  deuant  Dieu  &  de- 
uant  4es  hommes ,  de  n'auoir  aucun  rellentiment 
contre  (a, Majefté  ,  qu'elle  tient  innocente  de 
tous  les  fenfibles  defplaifits  que  ion  luy  a  faiifc 
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foùffriràleur  occafîon,  noyant  autre  but  &  in- 
tendon  que  la  grandeur  de  ptolperité  de  fa  Ma* 
ietèè  Se  de  Ion  Royaume, 


Ljl    SYB  IL  L  E    FR^KCOISE  PUI^ 
v  Uni  tuBjyi 
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IRE, 


Comme  Sybillc  &  Mcflagere  des  Cieux,  ie 
viens  à  vous  de  la  part 'de  celuy  qui  eftant  le 
Souaerain  Roy  des  Roys,  Monarque  lupréme 
des  Monarques  &  principautez  du  monde  ,  qui 
cnthrofhe  les  Royr  cji  fa  clémence  &  bienueiU 
lance  ,  &  les  defthrofne  en  Ton  ire  &  fureur 
quandii  luy  plaiftu  vous  annoncer  deux  fortes  de 
nouuelies  du  toutcontraires,honnes&mauuai- 
fes:  elles  feront  bonnes  fi  les  prenez  &  rece- 
uez  auee  le  niueau.  &  tcigle  de  la  vericé-mais 
elles  feront  mâuuaifes  fi  vons.  les  receuez 
fous  le  voile  de  vos  patfîons  >  de  vos  volontcz  ab- 
folues  fans  prêter  rQreilleàlaraîfQi^quinapour 
guide  que  la  lutticc  Se  I*  vérité. 

Sçachez,  S  I  R  E,  auiourd'huy  vne  fois  pour 
toutes ,  veu  qu'il  en  eft  temps ,  &  que  le  mal  eft  1 
la  porte  de  v  oftre  cabinet ,  voire  bien  fort  alumé 
aux  quatre  coins,  mats  helas ,  au  milieu  de  celte 
Empire  François,  qui  gémit ,  qui  fai&  entendre 
fes  lamentations  &iuftesregrttshufques  aux  li* 
mires  eftranges  ,  pour  le  dclotdre  qui  menace 
deruync&  deïolation  prochaine  5c  voftre  per- 
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fbnnc  &  voftèe  Roy  atiroe.  Reucillez^ous ,  Si- 
re ne  dormez  plus  ;  ie  vous  viens  efoeillcr  :  ic 
vou&aduectis,  il  n'y  aura  plus  de  temps  défor- 
mais ,  le  feu  eft  allumé,  &  lembrazcment  eft 
prochain. 

Pourquey  eft-cé,  Sire,  que  Dieu  vous  a  fait 
miftrcenla  tfes-Illu(h*& incomparable  lignée 
des  très  Chreftiens  Roysdc  France?  mais  encor 
àcmt  Hcfnryk  Grand  voftrePere,  lamerueil- 
le  des  Roys  du  monde  j  pouç  (es  rares  vertus 
heroïq&cs*  ^  Royales  *  Pourquoy  auez  vous 
cfté  Orngt  &  SacréR^y  fur  4e  redouté  Empi- 
re Frauçois  ?  Pourquôy  en  l'aage  de  dix  ans 
Diéa  vous  a- il  mis  le  Sceptre  en  la  main  droit- 
te  ,  la  Couronne  en  la  tefte,  la  main  de  Iufticecn 
la  gailéfiè,  &  lefpée  Royale  au  cofté  ?  pourquoy 
eft-ce  -qsrorné  de  telles  pièces  &  marques  de 
lôuùerain  Empire ,  parbiffez  vous  au  milieu  de 
noùt  «Htttel ;,  n'ayant  neantmoins  rien  qui  ne 
foie  icnmof cel  ?  cftant  l'Oingt  de  Dieu  vous  ne 
receuez  coniparaifon  que  de  vous  mcfmcs. 
Qui  eft  le'  Roy  dans  le  grand  globe  &  circuit 
du  raondé  ^ui  fok  Sacré  d'huyle  ,  enuoyé  des 
Cieuxf  qui  (oit  appelle  ttes-Chreftien  ,  &fils 
aifné  de  TiÊglife,  finon  vous  ?  mettez-  vous  donc 
à  nonchaloir  tefs  bettefiecs  &  telles  grâces  que 
I>ieiïriVdépattiesàaucun  Roy  du  monde  qu'à, 
vous?  Considérez  ces  chofes,  Sire,  &  cognoiffez 
aucç  l'oeil  de  la  raifon  que  vous  eftes  Roy  fur 
la  belle  France,  fille  bien-aymée  des  Cieux;Roy- 
*amç  premier  fur  toutes  nations ,  Rayaumç  > 

7     1  "  '     '         ~  % 


Digitized  by  Google 


fleuriflant,  &  beny  de  Diei*  partitoUetement; 
&  d'vn  foin  paternel  ,  qu'il  luy  a  eflargy  en  trcs- 
grande  abondance  ,  miracles  &  mecueilies,  ja 
depuis  enuiron  treize  censatf$4<  , 

/Dieu  donne  il  les  Royaumes  aux  Rayspour 
cri  abufer,  pour  fè  doniver  du  bon  temps $.  remet- 
tre les  affaires  de  leur  h&itès  mains  des  r Étran- 
gers, voire  ennemis  qfij  abafans  &  de Taagc  SC 
de  l'authorité  du  Roy  ,  le  traifnçjnt  finjajemrnt 
en  ruine  :  &  n'eft  beloin  icy  d  en.  jçccrfbei  des 
exemples  :i'Hiftoirefaçrée  &  les  prophanes  en 
produifent^e  groj»  &i  infini  cayers  ,  iJ^honto 
pour  la  pofterité  &  des  Roys  &  de  leurs  Ray  àu- 
xnes  delolez  &  venus  en  décadance.  Manafltx 
en  la  (aci  ee  page ,  Ioas,  Q  fus,  jeunes  &  njàl^ojv 
feillcz  ;  quelles  marques,  d'ignominies  n'qm-ils 
laiiré?  Salomon  n'en  dira  il  rien  ?  mais, helas  i /on 
jeune  Se  téméraire  fils  Roboam ,  comment  a-il 
cftédcfpoiïillé  des  dix  lignées,  ne 'luy  en  reûant 
que  deux?  îlareceuleconfeil  des  flatteurs,  des. 
pipeurs  ,  des  flagorneurs  &  jeunes  geps  perni- 
cieux :  mefprifant  les  fages  Çonfeillets  que  Ion 
pere  luy  auoic  laiflez  &  recommandez,  il  s'eft 
rendu ennemy  de  Ion  peuple,  l'a  melprifé,  la 
foulé  &oppreiré  ;  le  peqple  auffï  fe  voyant  ain  fi 
outrageufement  traiçté  Ta  abandonne  ,  &  s 'eft 
reuolté  de  fon  abeyirancc  6c  luy  a  rait  guerre. 
Vous  cftes  dans  la  mefme  barque,Sire,  fi  de  bon- 
ne heure  n'y  prenez  garde:  le  vous  annonce  ou 
la  paix,  ou  la  guerre,  le  choix  eft  en  vos  mains. 

Qui  peut  &  ne  veut  pas  s  ne  peut  pas  quand  il 
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veut: tandis qu'au  ez  le pouuoir  en  main  ,  que  le 
bon  Se  fage  confeil  des  bons  Conleillers  &  An- 
ciens accouftumezaux  affaires  d'Eftat ,  &  fidelleg 
feruiteursd'Hemy  le  Grand  voftre  feu  pere,  eft  - 
auprès  de  vous  :  gardez-lc,rctcncz  le,  ne  le  lailTcz 
efchapper:Ét  remarquez  que  ce  grand  Empereur 
Fedeiic  a  fai&  heureufement  efclatter  par  tout 
J'Vniucrs  l'effet  de  fon  nom,  riche  de  foy,mon- 
ftrant  que  tout  fon  bon-heur  ne  confiftoit  qu'en 
vae  tranquille  paix,  durant  laquelle  les  Princes  & 
Roys  dominent  en  afleurâce  :  font  aymez,  bénits 
&  honorez  par  leurs  fujets»  les  fu  jets  auffifleuiif- 
fent  en  tous  biens.  , 

C'cft  vnechofê  tref  dangereufequ  vne amitié 
defguiféc  :  vous  auez  auprès  de  vous,  au  dellus  de 
vous,  en  voftre  Cabinet  &  par  tout  où  vous  allez 
trois  ennemis  capitaux,  trois  monttres  abbayans, 
trois  enchanteurs  diflimulez  &  cauteleux ,  qui  ne 
portent  point  fans  caufe  le  mufe  quant  &  eux: 
Pourquoy  ce^me  direz-vous?  c'cft  pour  couuric 
la  puanteur  de  leurs  exécrables  vices  :  ha  !  que  Ci 
ce  mufe  extérieur  pouuoit  eftrc  l'intérieur  de 
leurs  mefehancetez ,  quel  bien  pour  toy ,  ô  Fran-  - 
ce!  de  voir  ton  Roy  defenchanté,  defcharmé,Sc 
les  yeux  ouuerts  pour  voir  &  efchappcr  lemal 
qui  le  menace. 

Laiffez-  vous  donc,  Sire,  conduire  à  la  vérité*' 
donnez-luy  la  Palme  &  ferez  victorieux  par  iceU 
le  comme  ce  grand  Roy  duquel  il  eft  parlé  au 
3.  Hure  du  voyant  Efdras,  au  quatriefme  chap# 
ceftuy-  cy  ne  voulut  iamais  auoir  que  gens  vet- 
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tueux  près  Iuy  ;  ayant  toujours  cécy  en  bouche  » 

yinum,  f(ex,  'tnutier>  cedumjtmulomnia  vero.  • 

Leviri,  le  Roy,la  femme  iont  très- forts:  mais 
vérité  eft  cnçoteplusfortè,  c'eft  àicclle  que  vous 
deuez  vous  retirer,  &  chaffer  ces  trôis  enchan- 
teurs &  trompeurs,  qui  ont  plus  d'inucntions,  de 
tours ,  de  rufes  &  finefïês,  que  iamais  eut  le  Ma- 
gicien Prothee  :  Voyez-vous  pas  que  leuffc  men- 
diantes pratiques  les  ont  tellement  guindez  au 
defTus  des  plus  belles  fortunes  de  la  France, 
qu'il  vous  fera  peut-eftre  impoflîble  de  les  en 
dépotieder;  &  par  ce  moyen  ont  abufé&abn- 
fentdeiour en iourde  voftte  bonté,  &  de  celle 
des  François?  Le  jeune  (erpenteau  tû  venimeux, 
mais  non  pas  tant  que  lors  qu'il  eft  deuenu  grand 
&fort,  &  qu'il  a  les  dents  fortes  &  mortelles: 
Ceux-cy  font  entrez  en  renards  cauteleux  iils 
plument  la  poule  maintenant  à  l'aife  ayant  gai- 
gnélepoulaiier  :  Et  que  ne  feront- ils  déformais 
ievoyansenla  pîeniere  pofleffion  de  voftre  per- 
sonne, &  de  vos  biens  particuliers,  mais  auflî 
de  toute  la  France?  lisônf  (  trôpeurs  qu'ils  font) 
cnuahy  ôc  polfedé  en  vn  moment  ,  ce  que  de 
grands  Princes,  Seigneurs,  &  Gentils  hommes 
ont  autrefois  acquis  auec  longueur  de  temps, 
&  trauaux  inombrablcs  ,  par  bons  Se  louables 
fer  ni  ces  à  la  Couronne,  qui  leur  deura  à  iamais 
leguerdon  honorable  de  leurs  fidellts  labeurs: 
Et  ceux-cy  ,  oifeleurs  eftrangers  indignement 
efleuez  en  la  maifon  des  enfans  lcgitimes,qu'ont- 
ils  fait }  Ils  ont  pillé,  ils  pillent  encor^ôc  pilleront 
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ittfqtfâu reftc ,  levant,  filous n  ?m(k*Uwli£ 

dcurdcroefiiiee&infuppor^blc^  ;  .     o; ; 

Maisquellehonte,  Sire,  que}  des-honn«x  ; 
non  feulcmét  à  vous,  rç&is  quel  vitupère  &  igno- 
minie htmteqfeà.la  France,  &  à  tous  vos  bo^s fui- 
jets  qui fouipirent  &  voyeACquç  vous eft#|jsHo/ 
Souuerain,  lâns  pair  &  compagnon  ,vpusibu£. 
mettiez  voftre  putiFancc  &  voftre  aaçhoçité  ($ 
nui  autre  commurçicable  )  à  trois  Serpenteaux ,  à 
trois  harpies,  à  trois  affamez  gvieux  eftrangen>/ 
Q»e  vous  permettiez  que  tels  affronteuts  logent 
au  deftbsde  vous ,  &  Toient  fi  impudens  &  témé- 
raires de  ytom  enuoyeç  dite  par  leurs  fcmbfc*blcst 
fi  voulez  monter  en  leur  chambre?  Qu^eft-ce  à 
dire  cela  ?  quelle  mocquerie  ?  permettrez,  vous 
long  temps  tels  bouffons  &  hape^ourdiers  qei  fe 
mocquenc,  de  vous  ,  &  des  Grands  de  voftre 
Royaume?  Ce  qu*  les  gens  de  bien,  fousiùftcç 
Se  équitables  demandes  requièrent  de  voftre 
Majcfté ,  cespipeurs lobtiçttnein  incontinent & 
fans  refus.  \ 
■  Si  ce  mal -heur  continue,  adieu  voftre  France," 
adieu  voftre  Eltat  4  adieu  voftrecouronne  (que 
Dieu  ne  vueillc  )  leur  audace ,  voire  pluftoft  leur 
ficre&  defçfpcrcc  ambition  leur  dpuncra  telles 
aides,  &  Ci  fortes ,  qu'ayans  vn  tel  pouu oir  Se  au  - 
thoritédan,s  voftre  Royaume  &  auprès  de  vous, 
ils  voudront  bien  toft  dei  partir  le  Royaume  en 
trois,comme  dernièrement  a  efte  fait  du  Royau-  ' 
me  de  Bohême  en  l'Empire,  fvn  voudra  auoic 
la  Couronne,  lautrek Sceptre, l'autre i'Efpeci 
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-¥4nl*ètét  logent  de  vos  coffres  & finances? 

l'autre  les  terres  &  gouuernemens  de  vos  Pro- 
uinces ,  &  I  autre  l'auchoricé  fouueraiiie  de  com- 
mander par  tout  abfôlument  :  Et  qu'auriez- vous 
après  tout  cela  ?  que  deviendra  voltreauthoritc£ 
cjue  deuiendtonc  vos  places  Se  vos  finances  ? 
Mais  que  diront  les  Princes  de  voftre  Sang,  & 
autres ,  qui  (ont  le  bras  ion  Se  défenfeue  de  vo- 
ftre Eftat  ?  quelle  contenance  tiendront  ils  voy  ât 
ces  affamez  en  lieu  de  manger  le  pain  de  leur 
table  ,  difpofcr  haut  Se  bas  ,  fans  rcfped-cles 
tiens  de  la  maifon?  &  fe  voyans  ainfi  priuez  de 
leurs  droi&s,  honneurs,  prééminences,  &  prero- 
gattues:  Quefcront-ils?ou  que  deuront-ils  faire? 
vous  le  iugerez,  Sire,  aifément,  Se  verrez  que  tel- 
les chofes  ne  font  que  portes  ouuertcs  à  mefeon- 
tentement ,  à  iufte  colère  v  mais  helas  !  fouuent 
àxeuoke  :  Les  exemples  de  cecy>tant  anciens  que 
modernes,  n'en  rendent  que  trop  de  tefmoigna- 
ge;  j'en  prendray  vn  feulement  qui  eftdutouc 
f  unerte  &  lamentable  en  la  perfonne  d'vn  de  vos 
jaredeceffeurs,  qui  a  cfté  le  vingt  Se  neufiefmc 
JRoy  des  François ,  &  leur  dernier  Empereur,  ç'a 
cfté  Charles  le  Gros ,  qui  pour  auoir  mieux  ay- 
mé  Tcttranger  que  les  propres  fujeéfcs ,  ne  tenant 
compte  d'eux  >  ny  de  ladminiftration  des  affai- 
res de  fon  Royaume,  fevit  comme  en  vninftant 
la  butte  de  tout  mal  heur  &  d'infamie  immor- 
telle! &  exemplaire  à  fes  fuccelleurs.  11  tut  de- 
giadédu  Royaume&dcrEmpire,  Se  Ce  troaua 
ieul  fans  vnc  pauure  feule  rnailonnettc  pour  faire 
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Ta'aèWeWfe  :  émtftt  ignomiAicofcmcnt  dcft) 
Palais  &'d«hWaré**taIc ]  confiné  hôntcufe- - 
nftiUi  vh  pàtarc  râlïgedc  Snàube  en  Alle- 
magne ^  où  il  acheuaiesioursen  extrétoedifet- 
te>lan#fecour$  d'auctfn>  fans  eftrc  regretté  de 
petfëflh^:  bref,  6  mife*tf!'fan*pain,  fanshonneur 
St'itittfrlWk*&* hiflfeiW potiuenia btc  pour  les 
Royti  iteyant,  Sire^érttendant  tel  exemple, 
permettez  vous  que  ces  tf^tepipeursvous  trai- 
nent  emportent  par  tout  où  leur  pkïfir  les 
porté  :  ha  !  qu'ils  fçanent  bien  que  leur  cas  eft 
fa \ë par  dtçà ,  oeft  pourquoy  ils  vous  font  efloi- 
gnerde  Paris,  au  grand  preiodice  &  regrec  de 
vos '  bons  &  fidelles  feruitenrs  qui  languirent 
ic  voyans  priuez  de  l'agréable  prefence  de  leur 
bon  Roy  &  Perc,  par  les  mefehantes  menées} 
brigues  &  mefehants  rapports  de  ces  hommes 
pernicieux,  &  fous  le  mafque  faux  d'vne  diflu 
molec  amitié  enuersle  Roy,  fe  fanant  très- bien 
payer  de  leurs  iournees  par  les  Efchcuins,  Maires 
&  G  ouuerneurs  des  villes  à  voftre  delceu ,  Sire , 
exigeans  feerctement  des  fbmmcs  énormes  pour 
aiïbuuir  leur  damnable  auarice  ,  en  aigrilFans 

Sr  ce  moyen  les  cœurs  &  les  courages  de  vos 
bjeéks  qui  fe  voyent  pincez  fi  viuemenc  par 
ces  fangfnës  altérées  &cnyurées  du  fong  de  vos 
Dauures  fubjc&s  ,  qui  jettent  cela  fur  quelque 
haine  que  leur  pouuez  porter.  Le  mefeontente- 
ment de voftre peuple,  Sire,  eft  grand,  le  mur. 
mure  cft  merucilleux ,  tous  fc  p  aignent,  on  n'en_ 
tend  auiourd'huy  que  plaintes  ,  que  propos 
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eft  en  maunaife  &  fifliflré ifpÎPWB^Wl»»»*! 
a b an  d  o m e ^oftire  vi \\ c>  de;  $+Ùs>  ¥ f  &  1  ajtûe t  à  J,V  { 

bandoa  vos  J^bjeft*  fous  la  iauffç  fpg&eflW*  & 
iïniftres  rapports  quç  ^^PÙ  pMWfl«»Jfci&./ 
maK heujjçux  hommesiv ««§  ?  fafft .i ^JMKtiil»* 
auoir  lieu ,  xeq^^^pjfqt^ç^kj&pn  dQjVpj^^rfcUec 

leurs  iuftss  plaiiHt^im*  f/OM^  ay<W 
que  ces  tyçi&qui  ti^ftnJLvofhe  :Oj$tilf  ^  j^ftre* 
volonté  &  yoftreautbofiçé  en  leium^in^jiei- 
pouuez;  par  ce  ropyftn  èftre  a4,uerty  du  m&l  beor 
euident  que  ces  trois  feront  çnfanter  par  leurs 
defloyaUs  pratiques  :  l'a*  dofolationeftf  roctai- 
ne,  &rembrazement  prQçhain,  çeux-cy  y  ont 
porté  le  bois,  le  feu,  &  les  loufïlets  ;  Sçachez>  SU 
rc,  que  la  trop  grande  familiarité  cauia  la  totale 
ruine  à  ce  grand  conquefteut  de  cènes  &  Rco- 
uinces,  Cefar  premier  Empereur  des  Ramains: 
on  laduertiffoit  de  tous  coftez  }  Prenez-vous 
garde,  vous  déclarez  trpp  ouucrtement  vos  fe* 
crets  &  vos  entreprifes  à  vos  deux  nepucux 
Caffius&  Brutus,  ils  vous  trahiront,  &  en  ferez 
marry  à  la  fin:  Il  n  adiouftaiamaisfoy  auxfages 
remontrances  de  fes  bons  Conleillers;  Qu'eu 
aduint-il?  fa  ruine  &  dommage  :  ils  le  tuèrent  en 
fonfiege,  de  vingt-deux  piayes  mortelles,  lors 
que  moins  il  y  penfoit.  Il  ne  faut  mefprilcr  les 
feriepx  adueitiilemens  des  hompes  iages  &  fi- 
délies,  &  ne  faire  comme  ce  fol  Roy  Architas, 
qui  eftant  aduerty  de  la  confpiration  qui  luy 
eftoitbrairée,  il  die  remettant  à  table  pour  fou* 
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j&vt^fcmfcles,  affaicêi,! demain  :  maisili 
pwJri lendemain  ,  çariau  milieu  defonfoa- 
pfWîil  J&teppigaardc ,  caftait  bien  remettreàdd* 
mgàa  les  affaires ,  le  dormir  &  la  nonchalance' 
font  <fctogOTeux,  jjriDScïpaletncntà  vn  Roy ,  qui' 
daiçdtiliftojira  defpendcc  ^U*s<*rh  tailon  qa«n 
la  votante  propre-.  Cccpaivoiïs  dxiit  ptu'sémou- 
uqiibtet*â«itier  ,  Sire  ,  p'eft  qvœnott ^pas  vn,- 
deux  ou  Crois  cens  vous  aducttiflênt  des  mel- 
chaînes  pratiqùcs:  &  menées  de  ces  trois  hom- 
mes côrapgcra  3  mais  toute  la  France  evit  mi- 
lenco i  de  :  Sire ,  torvt  fe*perd  t  vous  vous  perdez 
&  nous  (  vti&pepuli tmtxti)  la  voix  du  peuple 
c  cft  la  voix  de  Dieju,  les  -eftrangers  mefmes,  les 
Princes  effranger  s  s'en^eftorinent ,  font  efbahis 
que  telles  gens  incognus  &  chetifs  mercenai- 
res ayent  gaigne  tel  crédit  enuers  vôus,  &  fe 
foient  agrandis  au  dellus  des  Princes  &  des  plus 
grands,  à  voftre  perte.  Mais  ie parle  à  toy  ;  o 
defolée  France,  voyant  ton  malheur,  quel  de^ 
faûre,ô  pauurc  France,  que  tu  voyeS  ces  mal- 
heureux ingrats?  ces  pernicieux  hommes  te  ra- 
uir  le  plus  beau  de  ta  ioye: Yçnleuer  ton  Roy; 
&cune  fçais  ce  qu'ils  en  feront:  le  faire  coutic 
après  leurs  voloncez,  bref  ,1e  perdre  fi  Dieu  n'a 
pitié  de  toy  :  Tu  les  vois,  maisauec  teslarmes: 
comme  œufs  mortels  efclos  de  Proferpine  au 
milieu  de  tes  places:  mais  pluftoft  ,  ô  grand  dou- 
leur ,  tu  les  vois  accompagnez  &  fortifiez  de 
fàtellites  de  leur  eftoffe ,  qui  t'animent  &  ton 
-ieune  Roy ,  pour  vous  perdre  &  deûruircD//^- 
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tmm  panas  ditleP.coiicrber  fiWw^^^w^î 
im  mal*;)  en  différant  le  fupplice  des  m  e fchans  on 


chai  tie,  Vous  deuez  raeccre  en  efïeâ:.  vnè  telle  & 
f?  belle  fentence, ;  puis /qu'an:  vous  aionftfe4  ctef- 
\     couuert  leurs  mefchaoccÉefc;  z„+ ,  ^n3  :  o  xw1» 
.  -  fQwdlttgcr  {me  mort  h  fa  /-.diiènt  les  I  u  ri  fc  o  n  luîtes, 
que  fetuent  les  Jaix  faus  les  mœurs  ?  qu*cft-ce 

qu'vnc  ville  (ans  ioix,  vn  Roy  tans  le  feeptre 
&  main  de  iuftice  ?  çamment,  Site  ,  vousreco- 
gnoiftra  on  pour  vrayj&oy ^  4>ôur  pere  &  piotc- 
âeur  de  voftre  pcuple/fitoutlepremicrvousne 
.  pe*jtczleflambeande  vertu  pour  efclairec  voftre 
peuple?  m  vous  endurez  les  mefclians &  perni- 
cieux, qui  vous  honorera  fi  vous  auez  auprès  de 
vous  dcsflateurs,  des  trompeurs  &  flagorneurs? 
qui  croira  que  vousauezle  droiâ;  &  l'équité,  qui 
'    font  manques  eflenxielles  dvrt  bon  Roy  ?  fi  vous 
endurez  ces  trois  Appollions ,  ces  trois  deltru- 
deurs de  voftre rçjiommée,  de  vos  biens,  &du 
total  de  la  France,  eftimez-vous  qu'on  die ,  nous 
auons vn  Roy  bénin  &  debônaire,  vn  protecteur 
&  detenfeur  de  nos  biens  ,enfans  &  vies*  voicy 
vn  mauuais  coup  de  Roys,  Sire ,  qui  fe  feruenede 
flateurs,de  rraifttes  &  ennemis  de  i'Eftat*  oùdic 
l'ancien  Prouetbe,  que  ceux  qui  demeurent  en 
leurs  cours  font  farcenez,  &  défirent  viurcroal- 

heureux.  ... 
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Imhfczpluftoft  voftre  fage  &  deuot  prede 4kT~ 
feurClouisquiaregnéij.  ans  Payen,  &  ij.  ans 
Chrcfticn  ,  qui  ayant  rccogncu  la  vérité,  il  la  def* 
fendit  touûours  auec  lcfpee ,  &  fe  fie  renommer 
en  Iuftice,  Pieté,  Clémence,  Se  Force,  dechaffit 
tous  mauuais  Confeillers &  gens  malins,rcconus 
telss  imitez  an  flï  ces  braues  Roys  Iofias,  Ozias, 
Salomon,  Dauid,  &  autres  Roys  recommandez 
en  T  Efcriture  faindc. 

Vous  ftorirez  par  Iuftice ,  qui  eft  la'  bafe  &  le 
fondement  de  toutes  vertus;  Lors  que  vous  chaf- 
ferez  d  auprès  de  vous  les  melchans  qui  fous  cou- 


» 
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ces  trois  m 
par  où  ils  paflent.    V  j 

le  vous  prie,  Sire,  pourquoy  eft-ce  que  Cice- 
ron  au  premier  de  Tes  Tu fculanes  appelle  Rha da- 
mante luge  d'Enfer,  inexorable  ?  parce  qu'il  faut 
les  jogemens  fans  corruption  :  on  vous  dit ,  on  le 
crie  &  publie  par  tout,  &  de  voix  &  d'eferits ,  on 
ne  s'en  peut  plus  taire,  que  ces  trois  vous  pillent, 
vous  enchantent,  mais  helas  J  vous  perdent,  Se 
voftre  pauurc  France. 

Voftre  pauurc  peuple  oppreflepar  eux,  cric 
gémit ,  foufpire ,  fc  plaint ,  vous  drelîc  its  conv. 
plaintes  :  ferez  vous  inexorable  à  (es  iuftes  prie* 
res  i  mais  pluftoft  foyez  inexorable  à  ces  trois , 
chaftiez  les  en  voftrc  iufte  colère  &  iuftice,  fans 
leur  bailler  plus  fi  longues  reines.  Vfez  enuers 
eux  de  voftrc  Iuftice  »  laquelle  doit  eftre  comme 
la  mort  qui  ne  pardonne  à  petit  n'y  à  grand ,  i 


\  W 

foime  ny  fort  à  riche  ny  paunre^ef  â  nul.*  ^ 

Ceux  cy  ayansrois  la  plumeau  vent,  &  perdu 
tonte  honte,  fie  fefouuicnnent  de  rien  .  car  s'ils 
ont  bien  o/évous  tromper  &r  enchanter  ,  com- 
mune n'oferont  ils  ioiier  des  reftes  de  la  France^ 
Mais,  Sire  ,helas  !  finalement  oubliea-vous 
voftre  bonne  &tres-fidele  ville  de  Paris  >  aura 
clîe  voftre  rnal- grâce  par  la  tromperie  &  faux 
rapports  de  ces  trois  méchaks  hommes  ?  Àinfi 
n'aduienne,  Syre,vque  voasoftiez  lepaiflpdela 
main  de  Vos1  enfans  pour  le  donner  aux  chiens, 
-aux  ennemis,  mercenaires  &cftrangers.,à  voftre 
France, iuy  ferez  vous  rigoureux?  voftre  Palis 
qui  eftla  meilleure  des  villes  du  monde  ,  fera 
elle  iniuftementhaye  de  vous  fon  Roy  &  Pere: 
Paris  ,  dt' je  ville  capitale  de  voftre  Royarwie; 
le  Throfne  (acre  de  la  vénérable  &  iauiolable 
Aftrée  ïuftice  ,  où  les  Dieux  tueelaires  d'icellc 
prononcent  leurs  iuftes  Arrefts  :  mais  ploftoft 
Oracles.  France  quieft  heureufe  en  manne  ma- 
nuelle ,  qui  entourée  dVpics  &  de  rai  fini, 
nourrit  de  Ici  biens  les  ficns,&  (es  voifinsplus 
efloignez.  Paris  encore  Throfnc  facré  &  redouté 
de  nos  bons  Roys  Tref-Chreftiens,  viendra  elle 
en  voftre  haync  par  l'enuie  de  ces  trois  incognosé 
non:carvouseftes  Loysle  Iufte,  qui  cognoiftrez 
les  pipèurfc,lcs  cognoiirantj  auffi  vous  le  châ- 
tierez félon  leurs  démérites  &  forfaits  pour  cx3^ 
pie  &  mémoire  à  tous  autres  pernicieux  ,  qui 
comme  ceux -cy  voudroient  troubler  voftre  re- 
pos &  de  vos  bons  fuiets; 
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C'eft  Tambaflade  que  i'ay  eu  par  deuers  vous^ 
«ccutés-le, Site, fi  defîrez  l'honneur  de  Ditu, 
quivousaftid  Roy  ,1c  bien  de  voôre  peuple  ,la 
ioye  &  contentement  des  gens  de  bien  en  lextir- 
pâtiota  décès  trois  ètenemis  iurez  de  la  France.les 
vœux  de  voftre  bon  peuple  vous  redront"  recom  - 
tnandable^r  aymé  d'vn  chacun  ,  &  finalement 
^omblédebenediâlioftstemporeliesjipintuelles 
&  éternelles,  vous iouyrez des  biens  du  Ciel  eu 
ia  compagnie  des  efpiits  bien  heureux  à  ïamais: 
&  auant  que  me  départir  de  voftre  prclence,Sire, 
iefay  pour  vous  cette  prière  à  celuy  qui  ma  en- 
voyé, difànt; 

Dieu  Souuerain,  Monarque  de  toutes  chofes  % 
qui  tenez  les  cœurs  des  Roy  s  en  vos  mains,  affem 
'  yùilhz l'Empire  de  ce  ieune  Roy  voftie  Oingt, 
que  vous  au ezchoifi  pour  goouerner  voftre  hiie 
bien  ay mec  la  France  :  regardez  le  toujours  de 
voftre  œil  débonnaire ,  fauorifez  fes  commence  • 
mens,  rendes  par  tout  heureufes  fes  fainâes  en- 
,  treprifes ,  chaflèz  de  luy  ce  monftre  à  trois  certes, 
qui  menace  fon  Empire  de  ruyne:  conferuez  eir 
amitié  lés  Princes  du  Sang,  la  Royne  la  Mcre, 
Madame ,  Monfieur  fon  frere  ,  faites  flonr  la  lu- 
fticeau  chafiiment  des  mefehans,  (  notamment 
de  ces  trois  malins  &c  pipeurs  )  &  maintien  des 
gens  de  bien.  ,  * 

Exaucez  les  au  iouc  de  leurs  prières» 
Ainfifoit'il. 


i 
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LE  IVGEUEUT  DE  MIKOS  COUTEE 
les  trot*  Gênons  qui  pillent  U  France. 


CE  grand  Agefilaus  Roy  de  Sparte ,  eftant 
vn'iour  auec  certains  de  les  Fauoris  ,  & 
que  chacun  propofbit  quelque  gentille  queftum 
furies  affaires  de  l'Eftat  &  gouucrnement  d'va 
Royaume  ,  Republique ,  ou  Monarchie  ,  vn 
.d'entr'eux  luy  demanda ,  Sire,  quelle  chofe  eft la 
plus  requife  &  neceffaire  pour  le  gouuerne- 
ment  &  conduitee  de  voftrc  Royaume  de  Spar- 
te ?  Luy  qui  eftoit  très  fage  &  magnanime 
Prince,  rcfpondit  promptement,  Ceft  Iuftice; 
car,  dit-il,  quefertla  Force,  la  Prudence,  &  au- 
tres vertus,  f\  Iuftice  ne  marche  en  tefte,  n'ac- 
compagne &  ne  fuit  de  près  le  Roy  aux  affai- 
res de  fon  Eftat.  O  refponce digne  d'vn  tel  Roy! 
Lors  que  le  loup  vient  attaquer  le  parc  des  bre- 
bis, il  nefuffit  pas  de  crier,  hau  le  loup,  haule 
loup  :  mais  fans  tarder  il  faut  h  al  1er  les.  chiens 
d  e  (lus ,  Se  auec  leuiçrs  &  baftons  le  mettre  à  bas» 
pour  deliurer  les  pauures  brebis  des  pattes  & 
dents  langlantesde  celoup  affamé.  Ha  pauures 
François  aoiourd  huy  !  ic  di$  vouement  pau- 
mes, (ans  vous  faire  tort,  parce  que  nauez  plus 
ceftegencrofité,  ce  cœur  magnanime,  ce  bras 
vainqueur  de  monftrcs  que  vous  auiez  autre- 
fois: vous cftes de  pauures  Se  craintiues  brebis» 
qui  laiifez  tondre  voftrc  laine  aux  eftrangcrs  : 
qui  donnez  voftrc  chair  à  manger  aux  loups,  Se 


vôtis  mettes  comme  en  feruitude  fous  le  idog  - 
in/olent  &  cruel  de  trois  harpies  mal-hcureu- 
tes  qui  fe  moccjuenc  du  Roy  .  le  trahillent,  le 
pipent,  &  emportent  tous  les  iourspai  fubtils 
moyens  fe*  richefles  &  les  voftres:  vous  voyez 
voftrc  ruine  ôc  n'en  ofez  parler  ;  vous  voyez 
Toftcc  honte  &  voftrc  naufrage  prochain  ,  ÔC 
vous  ne  dites  mot  ;  Qupy  eftes  vous  enchantez, 
«ftes  vous  perclus  de  fens  &  d'entendement* 
mais  eftes  vous  léthargiques  ?  où  eft  la  fidélité 
que  monftrez  au  Roy  ,  qui  {Jour  fa  icunelTe  ne 
peut  encore  pénétrer  dans  l'ambigu  des  malins, 
&  diffimulez,  courages  de  ceux  qui  lefl  attans  le 
trah}fTcnt:vou>  voyez  fan  dommage  &  le  voftrc, 
éc  vous  dormez  ?  H*,iftmiiir  mortel!  qui  fera ,  (i  . 
n'y  prcnezgarde,fèmblablc  à  ecluy  de  Palmu- 
re conducteur  de  la  nef  d'Enec,  qui  cheut  en- 
dormy  dans  la  mer  lors  qu'il  falloic  veiller  pour 
conduire  le  Nauire  à  port.  Que  pleut  à  Dieu 
qu'en  cecy  vousfifliczcorame  les  anciens  Cau- 
mens, qui  pour  la  ialoufie  de  leurs  Dieux  pro- 
pres &  tutélaires^prenoient  les  armes  en  dos  le 
lourde  leur deuotion  &fefte,&  courrpient  par 
toute  la  banlieue ,  frappans  1  air  de  tous  coftez 
auec  glaiues   pourchauoient  ainfi  à  outrance, 
ôc  bannilfoient  les  Dieux  eftrangers  de  leur 
territoire  Vous  voyez  trois  hommes  plus  per-  * 
nicieux  mille  &  mille  fois,  portans  plus  de  mal- 
heur à  voftrc  bon  Roy  ,  que  ne  fit  oneques  le 
mal-heureux  &  infortune  cheual  Seian  à  ces  5» 
nnicrabïes  Çheualiers  Gneus ,  Seianus ,  Do- 
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laBcîIa,  GneusGafiïas  V  Marc  AnchôiWB&Ni* 
gidius  :  ils  fe  font  eftablis  par  moyens  pernicieux 
&  illicites»,  au  delfus  de  la  chambre  cfu  Roy  ,dans 
ion  Lonure  :  occupé  par  ânefle  les  plus  belles 
&  forces  places  <Jcfon  Royaume*:  feiont  four- 
rez cautcleulement  dans  les  plus  illuftre*  fa  mil  » 
les  &  pris  leur  alliance,  encore  qu'ils  en  toienc 
du  coin  indignes  pour  leur  bailefiè  &  de  tout  ob- 
feure  extraction ,  ils  peuuent  due  auffi  vn  chacun 
àpartfoy:  '  ■  *v  •  r 

Quot  Vrotbei  vtdtus  ,  M  fnnt  mihi  vomwa 
&  artes. 

Plus  diffimulez  &  trompeurs quvn  Ptothee 
deceuable  qui  fe  transfoimoit  en  toutes  .ma- 
nières pour  tromper  &  deceuoir  :  &  pont  fe 
mieux  eftabliront  attiré  &  attrapé  hors  des  cof- 
fres du  Roy  des  fommes  de  deniers  excefïï- 
ues,  6c  qui  affoibliflènt  du  tout  ce  pauure  Em- 
pire. H  a  erté  du  de  toy  autrefois  ,  ô  France 
qu'il  n'y  an  ou  point  de  m  on  lires  dans  ton  beau 
&  plantureux  terroir:  ouy  cela  a  efté,  mais  hc« 
las  !  auiourd'huy  tu  y  vois  à  ta  grande  honte  8c  ' 
ruine  trois  Monftres  horribles  &  hideux  ,  trois 
Gérions  ,  trois  Prothces, trois  Acheloës  ,  trois 
harpies  ,  trois  ontrageux  &  inhumains  lu  pi  ter 
Neptun,&  Pluton  ,qui  chaflent  leur  bon  père 
Saturne  de  Ion  Ciel ,  partagent  fon  Empire  & 
lendépolILdent  :  Et  pouuons  dire  de  ces  trois 
qu'ils  en  font  le  mefme  ,  (  fa  faifans  redouter 
comme  crois  Roys  en  France,  au  grand  mépris 
&  perte  du  Roy,&  àtamyne,ô  France  mife- 

rablc, 
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rafele,  Ci  tu  fermes  dauatage  tesyeux  pour  ne  voie 
ton  naufrage.  L'entrée  des  noirsenfers  corne  dU 
fendes  Poètes  (  mais  (ous  vn  bon  fens  &  moral  ) 
eft  gardée  par  l'omble  chien  à  trois  teftes,  ab- 
bayans  iour  Se  nuiét,  &  au  milieu  de  nous  s'y 
voient  trois  horribles  monftres  qui  empefehenc 
vn  chacun*  fors  leurs  partifans  dauoir  encrée  au 
Roy.  Lemiferable  Oreftes  pour  le  crime  exécra- 
ble par  luy  commis  en  la  perfonne  de  fa  Mere> 
fut  agité,  &  tourmenté  par  trois  cruelles  furies: 
de  mcfmes  nous  voyons  que  trois 'infernales 
Harpies  charment  noftre  bon  ieune  Roy,  &luy 
font  accroire  tout  ce  qu'ils  veulent,  l'endorment 
&  l'enchantent,  &  nous  le  voyons  Se  n'endifons 
mot:  Les  trois  fatales  Parques  Clotho;  Lâche- 
fis,&  Atropos  tirent,  &  conduifent  le  fil  Se  le 
cours  de  nos  ans:  5c  trois  frère?  incognus  Se  eftra* 
gers  tiennent  le  Roy  Se  TEftat  en  leurs  mains; 
en  difpofent  comme  ils  veulent  :  &  nous  les 
voyons  ,  &  ('endurons  :  Bref  comme  les  trois 
Roys  vindrent  d'Orient  aydez  de  i'Eftolic  qui 
les  conduisit  ,    offrirent  leurs  riches  dons 
humblement  au  grand  Roy  nouuellement  nay 
en  Bethléem  ,  Se  sen  retournèrent  :  mais  ces 
trois  tout  au  rebours,  font  venus  des  lieux  hors 
de  France,  fous  Payde  Se  conduire  de  leurs  Pies* 
Singes  Se  moineaux ,  defrober  l'or  &  l'argent  du 
Roy ,  enuahir  fes  villes  &.places  fortes ,  Se  ne 
s'en  retournent  point,  qu'en  dites  vous/ ô  Fran- 
çois, non  plus  François  ou  Coqs  généreux,  non 
Gé\ ifuçntçcs ,  fed  ejfœmtnm  Clones  :  voyez  vous* 
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pasvoftre  honte;  fentezvous  pas  vofkedomma: 
ge;  ho  quefagementceftuy-cy  adiâ:  que(o/>tf- 
mum  eft  aluna  infama  fapere)  entendez  fi  vous  vou- 
lez c'eft  vn  poind  bien  aizé,  faut  cftre prudent 
encecy,  mais  auflï  il  y  faut  remède  &  contre- 
poilon,  car, 

Vennemy  àècomert  ,  qui  cïvn  cœur  géné- 
reux* 

Vient  pour  nota  défaillir  riejl  pas  fi  dange- 
reux. 

Que  fil  qui  eli  edebè  ,  au  Tttarigner  plus  [âge 
Ucfcueïl  caché  fotu  l'eau  caufe  fouuent  nau- 
frage. 

Lepipcurvfe  détours  fecrets  pour  attraper 
"en  fes  filets  ceux  qui  n'y  prennent  garde  :nc  faut 
s'endormir  comme  l'anima!  Oryx,  qui  au  lieu 
dcUe  mettre  en  fuitte  ayant  apperceu  les  chaf- 
ieurs&  les  chiens,  samufe  a  brouter,  &  cftant 
pris  s'endort  dans  les  filets:  ne  nous  endormons 
point  ,  nous  voyons  ces  trois  ruiez  chaifeurs, 
qui  font  iour  &  nui&  àlaproyc:  ils  emportent 
*'  tout,  ils  jouent  à  la  rafle  de  nos  reftes:&fe  can- 
tonneront à  la  fin  chargez  de  nos  defpoiiilles  & 
nous  feront  la  guerre  :  car  qu'elle  fiance  y  a-il  à 
gensinconus  &  eftrangers,  qui  n'ayans  refpe£fc 
àlaperfonne  &authorué  du  Roy,  à  l'honneur 
Se  rcucrance  des  Princes  Se  des  grands,  ne  cher- 
chent qu'à  s'agrandir  (  fer  fœs  er  pefas)  d'eftoc 
&  de  taille,  comme  qu'il  en  (oit?  voire  eftans  fi 
impudents  de  dire  que  la  France  redemble  vn 
Oylon  y  plus  on  luy  arrache  de  plume  :  plus  il  en 
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recroift  à  forfon  !  Ha,  trompeurs  s  vous  auez 
raifon,  diroit  on,  mais  ordinairement  les  plu- 
meurs  de  tel  Oifon  en  rendent  la  plume  cent  ans 
après  ,  Se  n'efehapent  iamais  la  vengeance  de 
Dieu  &  des  hommes  qu'ils  offencenc  auec  fi 
grande  impudence  &  licence  defbordee ,  cac 
comme  a  dit  vn  ancien, 

Dutit  nttmcn  malos  dd  poems. 
Le  mefehant  n'efehappe  point  la  peine:  qui  le 
fuit  pas  à  pas,  &  latrape  finalement,  luy  faifanc 
chèrement  &  auec  grolîc  vfuro  payer  l'amende 
de  fa  perfidie,tromperie,  &  defloyauté  :  &  n'eft  ia 
befoin  de  s'en  fuincar  vengeance  armée  courant 
après  cric. 

Ouo  fugis  :  db  démens: 

Huila  ejifugd ,  tu  licet  y  [que 

iAd  Tdnqym  fugta*. 

Infldt  pœttd   tibi  fufYd  caput  ,   injldt  vbi~ 
que. 

.  Ha,  mefehant  ,oupenfes-tu  fuyr.  Il  n'y  a 
pas  moyen  :  tu  feras  !  o  hideux  monftrcs  à  trois 
telles,  attrappé  ,  caria  iufte  vengeance  te  fuie, 
n'atiez  vous  point  appris,  hardis  attrapcurs,com- 
me  Sepio  Seruilius  Conful  Romain,  mourut  mi- 
ferabicment  [pour  auoir  defrobé  l'Or  du  Tem- 
ple de  ThoIofe,&  tousceuxqui  en  touchèrent 
auec  luy. 

N'aucz  vous  point  auffi  ouy  dire  (  non,  car 
vous  n  auez  iamais  rien  appris  qu'à  piper  &  chaf- 
fer  aux  moyneaux  à  Tentour  de  Mornas,  &  les 

porter  vendre  à  Orange  )  Comment  Brennus 

*   -  x  ij 
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très  valeureux  Capitaine  des  Anciens  Gaulois 
pour  auoir  rauagé  &  pillé  le  Temple  de  Del- 
phes, fut  foudroyé  du  Ciel  ,  &  accablé  de  la 
grefle  auec  toute  fon  armée  ,  comme  le  recicc 
Tite  Liue  liuref.  Iuftinian  Hure  tt.  Aulc  Gcllc  % 
I.j.  chap.5).&  Strabonliure  4.  &  vousayansvo- 
lé  le  Roy,fuccé  les  biens  de  la  France  par  mef- 
chantes  &  frauduleufes  practiques  ,&  fai&  mil- 
le énormes  a&es  pour  vous  hauffer,  ne  penfez 
vous  d'en  receuoir  le  falaire  à  vos  peines.  Les 
vrais  François  zélateurs  au  feruice  de  leur  Roy, 
cependant  que  Minos,  ^Ecus,  Se  Rhadaman- 
te  luges  infernaux,  font  voftre  procez  ,  prient 
Tantale  ,  qu'eftant  arriuez  en  ces  bafles  foiïès  ' 
Plutoniques  ,  qu  il  vous  refufe  de  fon  Onde  à 
boire: que  Pluton  relafche  Yxiondcfar<&uë,& 
qu'il  vous  y  attache  :  que  Mercure  delîie  Pro- 
methee,  &  qu'il  vous  mette  en  fa  place  au  plus 
haut  du  Caucafe,  en  peine  toufiours  renairïan- 
te  &  nouuelle  ,  Se  que  rouliez  à  iamais  le  rocher 
de  Sifyphe,puifque  voulez  ruinet  noftrc  Fian- 
ce, &  que  le  Cynique  ne  cefled'abbayer  après 
vous  ,  eftans  viâimes  exécrables  arriuez  en 
noftre  terroir,  pour  abufer  le  Roy, vous  moc- 
quer  des  Princes  &  des  grands,  &  mettre  à  fac 
]a  France  :  allez,  allez,  eftrangcrs  ennemis  ,  aux 
cannibales  auec  ceux  qui  vous  tiennent  le  men- 
ton ,  fe  feruant  de  vous  finement  comme  de 
marottes  pour  vous  donner  le  fault  quand  ils 
auronr  cftably  leurs  affaires  :  ils  font  trop  co- 
gnus  par  tout ,  il  n'çft  befoin  de  les  qualifier 
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autrement  ]  nè  Voulans  recognoiftre  perfTjfiné 
plus  brauc  qu'eux,  &  ne  receuoir comparaifon 
que  d'eux  mefmes  ,  tant  ils  font  impudens: 
Veniie  &  autres  lieux  ayans  recogneu  leurs  rufes 
&  hypoenfie  ,  ne  veulent  plus  ouyr  leurs  cor 
medies,  de  peur  qu'elles  ne  fe  changent  en  tri- 
ftes  Tragédies.  L'emblefnie  du  feu  eft plein  de 
grande  fignification,  qui  dit,  nec  prope,  nec  lon- 
ge %  ny  trop  près,  ny  trop  loing ,  celuy  qui  fe  veut 
chauffer  commodément  ne  doit  s'approcher 
trop  près  du  feu  :  car  il  fe  brufleroit ,  fi  trop 
loing,  il  ne  (échauffera  point,  de  mefmes  en  eft 
il  du  Roy:  ils'enfautapprocher  aueemodeftie, 
crainte,  honneur,  &reueience,  toufiours  preft 
de  receuoir  fès  cornmandemcns&  les  exécuter 
fidellement,  &  non  pas  y  venir  auec  des  moi- 
neaux, des  finges  ,  despapegaux  ,  despiegrie- 
ches,  &  des  geais  pour  le  piper,  tromper»  &:  at- 
traper (on  argent  en  cauteleux  matois  :  iamais 
oifeleur  ne  vendit  fi  chèrement  fes  oifeaux  :  les 
flateurs  font  bien  leur  cas  en  Cour,  mais  c'eft 
aux  Roys  à  fermer  la  porte  &  l'oreille  à  tels  ha- 
pelourdiers  rufez ,  &  en  leur  place  y  admettre  ges^ 
fàges,  fîdellcs,  nonauaricieux  &  diflïmulez!  Ha 
quel  mal-heur  quand  le  flaccur  s'approche  de  l'o- 
reille du  Roy,  ou  Prince  ,  tout  mal-heur  s'en^ 
fuit,  car: 

B Ltn dus  adttUus ,  Bfgum  certifiima  Te/lis 
'Kiatur  rc fentes perderc  fape  vins. 

Le  flatteur  deceuant&  diffimulé.eft  la  mor- 
telle pefte  des  Roys  &  Princes,  car  il  fait  per- 
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drVlc  iufte  &  l'innocent ,  voila  pourquoy  le 
fage  Philofophe  Antithcncs  difoit  très- bien 
qu'il  eftoit  beaucoup  meilleur  de  tomber  entre 
les  Corbeaux  affamez  ,  qu'entre  les  flatteurs: 
car  les  corbeaux  nedcuorcnt  que  les  corps  qui 
font  motts,ne  s'ofant  attaquer  aux  viuants:  mais 
les  flatteurs  deuorentles  corps  des  hommes  vu 
uans ,  emportent  leur  fubftance,&  les  ruinent  to- 
talement. 

,Eten  paflantiediray  cecy,que  fi  ces  finets 
Se  hardis  trompeurs  prenoient  garde  à  ce  qu'à 
dit  autrefois  vn  fage  ,  ytinam  ^Aulici  faperent 
frxterita  :  imelligercnt  prtfcntu  :  pYouicicrem  futu- 
ra  :  pleut  à  Dieu,  dit-il  f  que  plufieurs  courti- 
fans  puiflent  regarder  aux  exemples  du  pâlie'; 
qu'ils  entendirent  bien  ce  qui  leur  eft  prefènt 
&à  leurs  yeux,  &  iettaiïent  leur cfprit  furlad- 
nenir  :  ils  feroient  mieux  leurs  affaires  &  plus 
feurement.n'y  a  pas  longtemps  que  le  Conchin 
en  hiffa  vne  terrible  &  mémorable  hiftoire, 
exemplaire  à  ccux-cy  ,  qui  n'eftans  deuenus  fï 
grands  &  riches  que  depuis  trois  iours,  comme 
on  dit,  font  en  danger  de  donner  du  cul  dans  les 
braizes  :  le*  téméraires  &  mal  aduifez  du  temps 
paiïé  ont  fenty  à  leur  dan  la  iufte  punition  deue 
à  leur  arrogance  &  folie  :  Conchin  commel  on 
dit ,  leur  a  çfcrït  vne  bonne  râtelée  ,  ils  oyenC 
de  tous  coftez  crier  auiourd'huy  :  au  Diable 
foient  donnez  ces  trois  canailles  ,  ces  affamez 
étrangers  >  tpusleur  en  veulent  >  Se  à  bon  droi&i 


quand  ils  entendent  cela  ,  ils  deuroient  rdoir 
peur  &  troufïèr  bagage  »  démoder  pardon  au 
Roy  &  aux  Princes, &vn  parte- port  pour  fortir 
en  afïèurance,il  y  a  de  la  diablerie  pour  eux,  ic  m'ê 
rapportc,tout  le  monde  eft  tellement  animé  con- 
tre eux,quc  ie  ne  fçay  s'ils  en  pourront  iamais  for- 
tir  brayes  nettes. 

Tant  pins   au  Ciel  les  chofes  font  ptuf' 
fees. 

3>lta  Je  fortune  elles  font  menaffees. 

Et  detenuie ,  a  qui  rien  n  eft  fins  cher. 

Que  voir  d*  en  haut  tels  pipeurs  renuerfer. 
Fortune  eft  mauuaifeà  cognoiftre,  elle  rie 
lorsqu'elle  veut  mordre  :  Ces  trois  nouucaux 
venus  la  portent  encadenaffee  de  chaincs  d'or 
penfans  par  ce  moyen  la  retenir  par  force  ,  Se 
lafoubmettre  à  leurs  extrauagantes  volontez, 
mais  eux  meïmes  rompent  ces  chaifnes  par 
leur  folie  Se  leur  fortune  auffi  ie  trouuera  de 
verre  ,  laquelle  plus  rcluifante»  plus  auffi  eft- 
elle  deceuant ,  (  vitera  eft ,  tjuum  Jplendet  frav- 
gtur.  )  L'amitié  des  grands  eft  bonne  Se  honora- 
ble quand  ou  la  fijau  bien  mefnager:  mais  elle 
eft  fort  dangereufe,  quand  on  en  abufe;  car  lors 
changeant  de  vifage,  adieu  bon-temps,  la  voi- 
ture eft  perdue  ,  le  naiferable  &  outrecujdc 
Ixion  chez  les  Poètes  ,  ayant  receu  quelque 
coup  d'œil  de  faueur  &  bonne  grâce  de  Venus, 
en  deuint  fi<orguilleux  qu'il  print  l'hardiellb 
de  s'en  approcher  vn  peu  trop  témérairement, 
mefprifans  défia  les  intérieures  Deitez  t  (  con- 
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hommes  ,  qui  mefprifent  tout  le 
monde,  ayans  1^  bonne  grâce  du  Roy)  mais  pour 
telle  témérité  il  fut  condamné  aux  enfers  d'eftre 
attaché  a  vne  rouë  par  des  Serpens  qui  le  pinçoiét 
fomordoicntincelfamment,  car  comme  a  dit  le 
Poète  de  luy, 

Ixion  qui  nauoittmbrdffêqtivne  nue 
Difoit  avoir  touy  de  lunon  toute  nue. 
Faire  entreprifes  qui  tiennent  du  tout  de  Tira- 
poflïble ,  c'eft  proprement  pefchcr  des  efereuif- 
ics  fur  les  Pyramides  d^gypte  :  faire  les  grands 
&  n'aùoir  eu  des  moyens  que  par  mefenantes 
pratiques,  &  n'auoir  iamais  eftédecognoiiran- 
ce  d'homme  que  pauures  oyfelcurs  Se  gueux 
à  platte  beface,  c'eft  vn  coup  fort  dangereux, 
SaporRoy  des  Perfes,  ilïu  de  fort  pauurc  lieu 
deuint  fi  infolent,  qu'il  fe  nommoit  Roy  des 
Roys,  compagnon  des  eftoilles,  frère  du  Soleil 
&dela  Lune  ;  mais  finalement  auec  ceft  orgueil 
infupottable  ,  ayant  perdu  la  bataille  contre 
fonennemy  fut  par  le  Preuoft  Orondates  pen- 
du au  haut  d'vne  montagne,  &  eftant  ainfi  en 
l'air,  il  fut  voifin,  non  compagnon  du  Soleil, 
des  Eftoilles  &  de  la  Lune.  Les  amis  de  ce  mon- 
de félon  qu'on  les  gouuerne  &  entretient , 
*  font  fouuent  /emblablcs  aux  icttons  des 
compteurs  ,  qui  valent  quelquesfois  cent  mil* 
le  efens,  dix  mille  efeus,  vn  efeu,  &  quelque- 
fois feulement  vn  dorh-le  ou  vn  denier  :  prenez 
garde,  vous  eftes  trop  haut  montez  &  en  peut 
de  temps,  la  cheute  en  fera  lourde  ,  (  car  comme 
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«Ht  Boccel.i.  deconfol  JJhiIofo.)femocqtiaîv/dë 
vousautres  &  de  vos  fcmblables,qui  de  tant  haut 
-  tant  basses  bras  croifiez,tant  teiftes  de  fe  voie  par 
terre  dient. 

Qutd  me  feelieem  rôties  ù&dtis  âmici*  , 

Qui  ceâdit,ftabili  non  erdt ille  loco. 
Ne  dites  point  tant ,  hô  que  lestroisLuy- 
nars  font  heureux,  celuy  qui  eft  cheu  n'eftoic 
pas  en  lieu  afleuré:  d'où  vient  ce  mal  ?  ccft  l'or- 
gueil ,  c'eft  l'ambition  qui  apporte  toujours 
vne  fin  mal-hcureufe  :  peu'unt  artifices  arte  fua: 
nous  voyons  cecy  clairement  au  hui&iefme  ch. 
du  fécond  Hure  de  Samuel,  où  il  eft  dit  quAb- 
f'alon  fils  de  Dauid  ,  nourriflbit  par  parade  fa 
pefante  perruque,  mais  il  fut  par  icelle  pendu 
comme  à  vn  cordeau  en  la  foreft  d'Ephraim  :  8c 
fut  tiré  en  cefte  façon  :  ainfil'orguilleux  &  ara' 
bicieux  nourrit  fi  long  temps  fon  orgueil  &  am- 
bition ,  quelle  le  perd  finalement,  &  lors  ces 
bonnes  gens ,  ces  glorieux  fuperbes,à  leur  honte 
\  chanteront  ce  dernier  motet ,  mais  mal  con- 
tens  &fai- an t  bonne  mine. 

las! ce  qu'on  y  oit  de  mondain 

lamats  ferm*  ne  fe  fonde  ^ 

tAins  fait  &  refait  foudain 

Comme  le  byanfle  d'vnc  onde. 
Noftre  fàgc  &  iufte  RoyLouys  que  Dieu 
conferuc  heiueufemcnt  ,  cognoiffant  quelque 
iour  que  telles  gens  &  autres  qui  veulent  aller 
à  cofté  de  luy ,  au  lieu  de  it  fcyure  l'ont  perni- 
cieux enfon  Royaume  ,  fuiura  comme  ielpere 


&  mifericordc  ,  le  fàgeconfeilque 
Periander  vn  des  fept  fages  de  Grèce  ,  donna  à 
Trafibulus  ,  grand  Prince  &  chef  d'armec  des 
Athéniens  :  il  couppa  en  fa  prefenec  au  milieu 
d'vn  grand  champ  plein  de  bleds  meurs  ,  tous 
les  cfpics  qui  ftupaiïoient  les  autres  ,  (ans  luy 
dire  autre  chofe  :  donc  depuis  il  fit  fon  profic, 
&  reduifit  fon  Royaume  à  efgalkc  ,  chaftiant 
les  orguilleux  &  téméraires  qui  abufoient  de  fa 
digrrité  &reuerence. 

Finalement  comme  le  peintre  Xeuxis,  vou- 
lant faire  l'image  de  luno  ,  pour  la  mettre  au 
Temple  de  fa  ville  ,  eue  deuant  luy  toutes  les 
plus  exquifes  beautez  qui  fuflent  pour  lors, 
afîin  que  chacun  des  plus  beaux  traits  de  leur 
vifage  ,  il  en  fift  vn  allcmblage  au  pourtraitdc^ 
Dectfè. 

Ceft  iey  le  point  &  le  pontqui  tremble  com- 
me Ton  dit,  où  ces  hardis  entrepreneurs  trou- 
lieront  la'mauuaife  chance  de  leur  ieu  ,  ils  ont 
affaire  à  des  rudes  &  inexorables  luges  qui  iu- 
gent  difïinitiuement  &  fans  appel,  &  puis  qu'il  s 
n'ont  iamais  rien  fauSt  qui  vaille  ,  quelle  grâce 
veulent-ils  prétendre»  que  veulent-ils  illcgucr, 
qui  faire  pour  leur  caufe  ?  tant  fai&  contre  eux: 
tous  leurs  en  veulent  :  chacun  attend  les  nou- 
uelles  de  leur  religion  en  leur  maigre  paysinous 
ne  les  auons  iamaiscognus  ny  aymez  ,  &  n'en 
voulons  plus  ,  ains  les  enuoyent  depaints  de 
leur  viues  couleurs  à  ces  luges  affreux  qui  au 
rapport  des  tefmoings  ,  les  déclarent  coulpa- 
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bles  &  criminels  d'vnc  infinité  de  crimes  >r/al- 
uerfations  &  fautes  infignes ,  tant  contre  le  Roy- 
leur  bon  Maiftre,  que  contre  tous  les  Princes, 
&  grands  Seigneurs  ,  &  toute  la  France  en  gê- 
nerai ,  fuiuante  laquelle  depofition  ,  &  tous  d'vn 
confenrement ,  nos  luges  Infernaux  ,  par  le 
commandement  du  grand  Pluton  :  le  tout  veu 
&  confideré  au  noir  Palais  Infernal,  auons  iugé 
les  trois  Geryons  &  harpies, à  tenir prifon  per- 
pétuelle aux  cachots  de  Pluton, leur  faifanc  en 
cecy  grâce ,  &  ce  pour  exemple  à  tcus  autres  or- 
guilicux  &  Pipeurs.Donné  &  prononcé  en  no- 
ftre  enfumé  manoir  le  dernier  defté,  Tan  de  rc- 
pentanceperpetuelle.  Allez  donc,  defeendez  ,  Se 
gardez  d'en  fortir. 


MEDlT^iTIOKS  DE  VHEB^MITE 

Valerien. 

Traduites  de  bon  Normand  en  vieux  G  3uIois  par 
vn  Pèlerin  du  Mont  S.  Michel,enfa- 
ueur  de  tous  bons  François. 


PVifft  je ,  o  tout  fuïjfan  t ,  incogntt  des  grands  R  cys, 
Mes  fo  lit  air  es  uns  atbeuer par  lu  bois.  ' 
Difoit  vn  des  grands  Poètes  de  neftre  ficelé, 
d'autant  que  les  efprits  reculiez  dans  la  (olitude 
des  deferts  ,font  plus  propres  à  la  Médication 
que  ceux  qui  font  iourncllemenc  occupez  dans 
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levontinuel  tri&rac  du  monde  :  Ainfi  pouffe 
d'vn  mefme  retfentiment ,  &  après auoir  reco- 
gnu  les  vanicez  de  la  Cour  ,  oùiay  cfté  efleué 
des  ma  ieunefle  ,  &  pailc  la  plufpart  de  mes 
ans  ,  i'ay  choifi  ce  petit  Hermitagc  au  (bmmet 
cefte  montagne  ,  pour  y  contempler  auec 
plus  de  repos  la  grandeur  des  merueilles  de  Dieu 
&  Tincondance  des  affaires  mondaines.  Que  fi 
quelqu'vn  neantmoins  trouue  en  ce  difcours 
beaucoup  de  chofes  des  occurrence*  du  temps, 
&que  là  delFasil  vienne  à  blafmcr  mon  genre 
de  viure  ,  en  taxant  l'exercice  de  ma  vie,  com- 
me contraire  à  la  profeflïon  d'vn  (impie  Her- 
mite,fouftenant  eftre  imphffible  de  bien  vacquer 
aux  contemplations  fpirithellcsparmy  le  méfia* 
gc  des  temporelles  ,ie  le  fufvplie  auanr  me  con- 
damner de  ruminer  pieufement,  que  Ton  ne  doit 
mieux  remarquer  la  bonté  de  Dieu ,  (a  luftice,& 
fàmifericorde  qu'en  iettant  les  yeux  fur  les  def- 
feins  des  extrauaganecs  humaines  ?  Quiconque 
^médite  autrement ,  relîemble  au  luge  qui  con- 
damne fur  le  moindre  récit  de  l'vne  des  parties,au 
lieu  de  leseicoutertoutesdeux,  auant  que  don- 
ner fa  fentence:  Car  on  ne  peut  bien  méditer  en 
laiufticede  Dieu>que  l'on  ne  tombe  auflî  toft  fur 
Tenormité  des  péchez  des  hommes  ,  ny  admi- 
rer fa  bonté,  que  par  la  cognoiilauce  de  Ténor- 
me  malice  des  mortels ,  partant  il  n'eft  incom- 
patibleny  mal-feantà  vn  pauure  Hermite  feu- 
Jet  d'efleuer  fes  Méditations  fpirituelles  fur  les 
infblences  des  temporelles  ;  Non  plus  qu'au 
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Pcrc  Arnoux  >  de  dire  tous  les  iours  fon  Chap- 
pelet  au  milieu  des  cabales  de  la  Cour  :  Car 
comme  le  Soleil  iette  fes  rayons  généralement 
fur  toutes  les  chôfes  d'icy  bas  ,  tant  bonnes  que 
rnauuaifes,  fans  pour  cela  en  fouiller  fa, lumiè- 
re >  De  mefme  l'homme  de  bien  peut  entiece- 
nir  fon  cfpric  de  toutes  les  a&ions  humaines, 
fans  que  fon  ame  en  foie  entachée  ny  emr>eU 
cheede  s'acquiter  de  ce  qu'il  doit  à  fa  profef- 
iîon  :  Au  contraire,  cefte  occupation  le  porte  à 
implorer  iour  &  nui&  la  Diuine  Majefté,  tant 
,  pour  (es  péchez  que  pour  ceux  du  peuple  ,  Se 

Earticulierement  pour  la  protection  de  noftte 
on  Roy  &  de  la  pauure  France ,  qui  s'en  va  de 
toutes  parts  ruynee,  lî  bien  toft  le  Ciel  ne  met 
la  main  à  fa conferaation, en  preuenant les  effets 
de  fa  defolation. 

Les  Méditations  fai&esen  cefte  forte  par  Ve- 
xamen  des  particulantez  font  bien  plus  édi- 
fiantes :  Se  nous  réticent  bien  autrement  du  mal 
que  celles  qui  fefont  confufement  fur  le  gêne- 
rai des chofes  d  icy  bas  pour  vneaueuglecroyaiv 
ce  que  l'on  fe  forme  que  rout  y  eft  melchant, 
laquelle  en  cefte  manière  condamne  quel- 
'  quefois  ce  qui  eft  bon  >  &  embrafle  ce  qui  eft 
fainâ:  comme  chofe  fainûe:  ainfi  Font  ordinaire- 
ment la  plu*  part  des  bons  Chartreux,  Se  les  fîm* 

Î>les  Religieux  des  autres  Ordres,  qui  n'ont  veu 
e  monde  que  dans  vn  Hure,  &  qui  ne  fçauentee 
qui  s  y  paflfe  ,  que  par  le  déguilement  d  vn  ré- 
git affetté ,  exagérant  par  fois  vne  chofe  plus 
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grande  qu'elle  n'eft,  &  puis  palfans  légèrement 
pardellbsvne  autre  de  très  grande  conféren- 
ce :  Là  où  celuy  qui  clair-voyant  pénètre  dans 
l'origine  du  bien  &  du  mal,  s'approche  puis 
après  de  Dieu  auecvne  toute  autre  lumière  que 
ceux  qui  vont  ainfi  à  taftons  dans  les  ténèbres 
des  ignorances  de  leurs  conceptions  :  De  là 
viennent  les  rifecs  que  l'on  faidk  des  Méditations 
gcotefques  que  font  ces  idiots  Religieux ,  peu 
verfez  aux  matoiferies  du  temps  ,  quieft  caufe 
que  les  fages  mondains  s'en  gau(Iènt,lesnom- 
mans  refueries  de  Cloiftre  *  ce  qui  les  endurcit 
au  lieu  de  leur  attendrir  le  cœur,  auec  les  attein- 
tes d'vne  nue  vérité:  Partant  il  faut  icyaduoucr, 
que  tant  s'en  faut  que  la  cognoiflance  du  GalU 
matiadu  monde  nous  empefche  d'approcher  de 
celle  de  Dieu,  qu'au  rebours,  elle  nous  difpofe 
à  nous  deftacher  plus gayement  desvanitez  qui 
nous  enueloppent  en  les  mefprifant  comme  grot- 
tes eftoupes,  qu'vne  fimple  eftinceile  réduit  en 
vn  moment  en  cendre. 

La  nourriture  que  iay  pris  dés  ma  ieunefle 
dans  vn  Palais  Royal,  m'a  donné  quelque  ad- 
drelï'e  des  meflanges  du  monde  ,  dont  ie  me 
fers  encore  auiourd'huy  pourdemefler  enjbeau 
coup  de  chofesle  vray  d'auecle  faux:  eft  le  feul 
fruid  que  i'ay  rapporté  de  la  Cour,  où  ie  con- 
fetfe  que  iay  veu  taire  beaucoup  de  mal  Se  peu  de 
bien  ;  ce  qui  a  efté  caufe  de  me  la  faire  mePprifcr, 
&  luy  dire  adieu  pour  me  retirer  auec  Dieu  en 
cet  Hermitagc  efcarté,où  ien  ay  eu  autre  def: 
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fein  en  y  entrant  que  d'y  rouler  le  refte  de  mes 
iours  en  prières,  me  diftrayant  tant  qu'il  me  fe- 
roitpoilible  de  la  vifitc  des  Cou  tri  fan  s,  &  îm- 
portmiité  des  amesbigottcs,quine  peuuent  vi- 
uret  ny  laifler  autruy  en  repos,  mais  tant  s'en  faut 
que  iy  ay  rencontré  ce  que  ie  m'eftois  promis 
pour  ce  regard,  qu'au  contraire  ieny  ay  pas  fi 
toft  efté  que  i'ay  eu  fur  les  bras  certains  ciprits 
malades  par  l'inquiétude  de  leurs  fantafies,  qui 
fe  rendoient  iournellement  vers  moy  ,  pour 
chercher  confoUtion  :  Ce  chemin  eftant  tracé 
par  la  faindkc  renommée  d'vn  vieux  bon  Hcr- 
,  mite,  qui  cftoit  auparauant  moyen  ce  lieu,  à  la 
place  duquel  i'ay  fuccedé,  &non  à  la  capacité 
qu'il  s'eitoïc  acquife  durant  48.  années  de  vie 
faluraire  ,  pendant  lefquellcs  il  auoit  faid  des 
rares  recueils  ,  tant  des  choies   pallies  de 
fon  temps,  que  par  luy  prédites  :   Ce  qui  l'a- 
uoit  rendu  fi  célèbre ,  que  ce  n'eftoit  qu'vn  con- 
cours de  peuple  qui  venoient  de  toutes  pau* 
pourauoir  fesadais. 

Ceftegrande  renommée m'efguillonna à  deux 
chofes.  La  première  à  Timiter,puis  que  i'eftois  fou 
foecciîeur>&  la  fecondeà  recueillir  les  rares  pré- 
ceptes que  les  viUgeoisd'icy  à  l'entour  s  racon- 
toient  auoiraprisde  luy. 

Comme  i'eftois  en  cefte  peine,  me  pour- 
menant  en  mon  iardinct,ilme  pricenuic  d'arra- 
cher vn  vieux  laurier  fec ,  qui  eftoic  dans  l'vn  dts 
<coins  d'iceluy  ,  m'eftanc  "cftonné  plufieurs  fois 
de  ce  quelacuriolicé  de  mon  predecefleur  ne  la 
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voit  porté  à  Pofter  pour  y  planter  vn  autre. 
Or  fouillant  àl'entour  pour  le  déraciner,ie  ren- 
contre vn  gros  caillou  noir,  fendu  en  deux  pie- 
ces  rallemblez  ,  lefquels  ayant  defioindtes  ,  io 
trouue  eferit  dedans  vn  quatrain  qui  contenoit 
ces  mots: 

Ce  laurier  fec  Autrefois  verdoyant 

Efl  yn  augure  a  fEjîat  Je  la  France, 
<  Victorieux  on  lu  y  eu  yerdoyant, 

El  autour  d'huy  il  tombe  en  décadence* 

Cefte  le&ure  me  tint  vn  long  temps  Tefprit 
en  fufpens,  pourauoiren  foy  quelque  chofe  de 
finiftre  %  toutesfpis  après  auoir  efleué  les  yeux  au 
Ciel,à  ce  qu'il  luy  pleut  garentir  cefte  Couronne 
detoutmauuaisprefage,iecontinuay  mon  petit 
trauail,&  ayant  tiré  encore  quelque  pellee  de  ter- 
re ,iapperçois  vn  autre  caillou  comme  le  pre- 
mier,dans  lequel  cft  oient  ces  vers. 

Tauur es Bourbons ,ne  chercherons  , 

Des  Couronnes  pour  y  os  y  t  foires 

C  e  laurier  mort  icy  reclus  > 

Vous  prefage  des  couleurs  noires. 

Alors  ie  m'arraftay  tout  court, touché  de  ie 
ne  fçay  quel eftonnement,  qui neantmoins  m'eO 
chauffa  le  courage  d'acheuer  mon  entreprife. 
Ce  que  iefis;  tancoft  auec  des  troublemens  du 
corps  ,  tantoft  des  mouuemens  extraordinaires 
de  Te/prit  :  en  fin  après  auoir  affez  approfondy 
la  fofle,  le  laurier  cheut  par  terre,  &  tombant, 
ie  defcouure  vne  petite  caiffe  de  pierre  qui  me 
mit  en  ioupçonque  quelque  nouucau  rnyfterey 
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pourroiteftre  caché :au(ïï  toftmeu  d'vne  nou- 
uelle  curiofité  j'ofte  le  couuercle,  &  apperçois 
dedans  deux  inftrumens ,  J'vn  fai<£t  comme  les  lu- 
nettes de  Holande,  dont  vfe  le  Duc  de  Bouil- 
lon pour  prendre  de  loing  les  vifées,  defqueiles 
Moniteur  le  Prince  auoic  grand  befoin  de  s'ay- 
der,  encore  plus  le  Comte  de  Soiflons ,  &c  Taucrc 
en  forme  d  entonnoir ,  à  la  façon  de  celuy  donc 
fc  fert  Je  Marefchai  Defdiguieres  ,  pour  ouye 
plus  facilement  les  perfuafîons  de  Bulion  Se 
d'Eagent.  Apres  ic  crouuay  vn  mémorial  eferic 
de  la  main  du  bon  homme  ,  cnueloppé  d'vne 
grande  Carte,  reprefentant  le  Royaume  de  Fran- 
ce ,  auec  toutes  fes  Prouinccs,  qui  eftoit  fore 
vieilte  ,  toute  defehirée  par  lambeaux  ,  &  au 
milieu  eftoit  eferit  en  lettre  rouge ,  Vdfjatïempo  de 
CaflilU.  Outre  ce  deflabrement  elle  eftoit  ron- 
gée en  tons  endroits,  &  aux  bordures  eftoit  ef- 
erit en  lettres  noires,  mefaage  de  fauorits  :  fur  le 
dos  y  auoit  en  gros  caractères ,  deuine^  qui  a  fm  le 
pisy  ladite  carte  &  hures  empaquetez  dJvn  échan- 
tillon de  l'eft  an  dart  bénit  que  le  Pape  Grégoire 
14.  donnaàSfondratfonncpueu,  lors  qu'il  con- 
duire en  éé'Rôyatfme  les  trouppes  enuoyécsdu 
Vatican  au  fecours  delà  fain&c  Vnion  Catholi- 
que, Fan  if$x. 

Toutes  ces  chofes  mytologiques,  pleines  de 
véritables  myfteres  ,  mè  firent  reflbuuenir  des 
tapyfleries  myftiques  du  Catholicon.  Apres 
j'ouure  le  Hure  ,  dans  lequel.ee  bon  Hermitc 
auoit  eferit  en  forme  de  journalier  >  les  occur- 
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rences  plus  mémorables  aduenuës  de  Ton  temps» 
auec  quelques  fages  aduis,tant  fur  les  affaires  paf- 
fécs,  que  celles  d'aduenir  :  &  d'autant  que  telles 
curieufes  recherches  requerount  du  loifir  pour 
les  bien  entendre»  ie  ttanfportay  le  tout  en  ma 
Cellule,tant  pour  philofophcr  fur  les  circonftan* 
ces  d'icelles,  que  pour  les  belles  leuées  de  bou- 
clier du  temps  prefent. 

Eftant  retiré  en  ma  chambrette  ,  la  première 
chofe  que  ie  fis  ce  fut  de  manier  les  deux  inttru- 
ments  fufdits,  pour  defcouurir  à  quelvfage  le 
bon  homme  s'en  feruoit.   En  fin  ne  pouuanC 
trouuer  le  fecret  d'iceux  par  fcience  ,  ie  Tapas 
pa r  hazard ,  an  rebours  de  Caduc t  qui  a  apris  l'art 
militaire  (ans  hazard  :  Ainfï  après  les  auoir  bien 
maniées  fans  y  Içauoirricn  cognoiftre  non  plus 
que  le  Garde  des  Seaux  aux  chemins  d'alentour 
d'Angers  :  le  m'admfôy  de  mettre  le  bout  de  l'en* 
tonnôir  dans  ma  bouche,  pourtffayer  s'il  feroit 
propre  pour  vncor  de  chatte:  mais  n'ayant  l'em- 
boucheure  commode  à  tclvlage;  il  m'aduintpar 
cas  fortuit  de  le  mettre  en  mon  oreille,  &  lou- 
dain  j'entendis  vn  bourdonnement  de  plufieurs 
endroits,  ieiugcay  que  ççft  inft.rument feruoit 
pourl'ouye,  &  de  fait  l'ayant  tenu  dansl'oieil* 
le  auec  plus  d'attention,  joiiys  plufieurs  propos 
qui  fe  tenoient  aux  ParroilFes  circonuoifinesde 
mon  Hermitage ,  &  entre  autre  j'entendis  la  1er- 
uante  du  feignenr  d'vn  village /qui  reprochoit 
au  valet  de  chambre  qu'il  failoit  lt  Luyne,  & 
qu'il  entretenoie  fbn  maiftre  en  diuifion  auec 
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fa  mere,  femme/rcre,  &  patens  :  à  fin  de  gouuer- 
ner  tout  feul  Ion  Maiftrcôc  iamaifon.  Vne  autre 
bonne  vieiNe  racontoic  an  Curé  quelle  auoit  oiiy 
dire  au  marché  que  moniteur  le  Conneftabieal- 
Joitcanonifcr  la  Rochelle  auec  cenc  canons,  la 
{implicite  de  cefte  femme  me  fie  rire ,  voyant  que 
au  heudecanonner  elle  difoit  canonifer ,  comme 
fi  et  fte  ville  euft  cfté  vne  féconde  Sœur  Marie  de 
l'Incarnation,  appeliée  dans  le  monde  MadnmoL 
Telle  Acarie,  deflocs  ie  preueu  que  i'entendrois 

•  bien  d  autres  drôleries. 

Quanta  l'autre  inftrument,  ie  ne  fçauoisnon 
phispenlerà  quoy  il  pouuoiteftre  vtile  :  Mais  la 
croyance  que  j'auois  qu'il  n'eftoit  moins  propre 
que  l'autre,  méfie  aufîicftre  curieux  d'aprendre 
ce  à  quoy  il  pouuoic  feruir,  enfin  voyant  qu'il 
ne  differoit  guère  des  lunettes  de  Holande  ,  ie 
me  tourne  lur  Paris,  &  leportant  fur  l'ail  pouc 
regarder  la  ville ,  ie  remarque  que  ie  voyois  dans 
les  maifons  auffi  à  clair  que  dans  les  champs ,  & 
d'autant  que  le  Louure  eft  en  a/ped  droi&  au 
Mont-Valcrian  ;  j'arreftay  mes  bczicles  fur  la 
grande  Gallcrie  ,  dans  laquelle  ie  recogneus  le 
Roy  jouant  auec  quelque  ieune  N  oblelle.  A  lvn 
des  bouts  d'icelle  ie  vis  Monfieur  de  Luyne  en- 
vironné de  pktfieurs  Princes,  aucommencement 
ie  doutois  que  ce  fnft  Iuy ,  parce  qu'il  eftoit  60U- 
uert,  Se  les  autres  nues  teftes  :  mais  après  auoit: 
regardé  de  rechef,  ie  trouuay  qu'il  y  eftoit  en  per- 
fonne,&  Meffieurs nos Grandien  valets. 
•:  Ainfiparlempyende  ces  deux  inftrumeBS,  ie 
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mHmaginay  auflï  toft  que  ie  ne  pouuois  faillie 
que  ie  ne  defcouuritfe  de  grands  fecrecs  en  peu  de 
temps,  &  qu'il  falloit  bien  que  mon  predecelleur 
euft  appris  pendant  le  cours  de  (a  vie. 
1    Ruminant  en  moy  mefme  fur  toutes  ces  cho- 
ies, ie  me  iette  incontinent  à  genoux,  priant  Dieu 
de  m'aflïfter  en  tous  mes  mouuemens:  Et  puis 
queiern'eftois  retiré  vers  luy  pour  Méditer  en 
fa  gloire,  ie  le  fupliois  deftourner  de  monefprit 
toutes  les  vaines  curiofitefc  de  la  terre,  à  ce  que 
les  diuertilïemens  mondains  ne  retardaient  mon1 
ame  de  s'efleuer  au  Ciel,  où  giû  le  fouuerain  bien 
&  non  en  la  recherche  chagrine  des  maluerfa- 
tions  ordinaires  de  la  Cour ,  où  pour  dfes  heures 
de  plaifirs,  on  rencontre  des  années antieres  de 
triftedè.  1 
Difcourant  donc  ainfi,  vn  doux  aiïbupiflement 
meprint,  tel  qu'il  furuient  quelques  fois  au  Pè- 
re Bertille  3  lors  qu'il  Ce  perd  dans  les  ex  taies  de 
fes  conceptions  politiques.  Or  pendant  cet  en- 
dormiflèment,  ilmefèmbla  que  le  Geniedufeu 
Roy  Henry  le  Grand  me  mit  en  main  les  deux 
'   inftrumensfufdits,  me  difant  :  Ne  crains  d'vfer 
de  ces  outils,  voy  tout,  efeoute  tout,  &  note  ce 
que  tu  remarqueras  digne  d'eftre  reuelé  au  pu- 
blie :  car  le  falut  d Vn  Eftat  gift  à  defcouurir  ce 
qms'ypafle,  à  fin  de  preuoirlemalquisy  braf- 
fe.  Ne  néglige  donc  de  veiller  au  falut  d«  la  Fran- 
ce que  i'ay  tant  chérie,  reuele  librement  ce  que 
tu  apprendras  par  tes  fecrets,  file  Roy  mon  fils 
Jie  t'efeoute,  à  fondam *  Tes  baris  feruitcûts  t'en 
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/^auront  toufiours  gré ,  &  trauaillerôt  i  leur  pof- 
fiblc  de  repoulferles  ambitieux  de/Teins  de  trois 
auortons,  qui  veulent  tout  diffiper  ,  pour  efta^lic 
leur  orgueilleufe  fortune. 

Ces  propos  prononcez  par  vn  efpritattrifté,  ce 
mefembloit,  m'elueillercnt  aufli  mélancolique 
que  Cadnet  ,  lors  qu'il  employa  la  première 
nuid  de  fes  nopees  à  foirer,  au  lieu  de  careficr  fa 
chère  efpoufe:  Neantmoins  reuenanc  à  l'affaire 
ie  me  rcîoudis  de  iuiurc  le  deftin ,  pour  cognoi- 
ftreceluy  de  la  France  qui  par  fes  defordres  pro- 
noftique  nos  mal  heurs,  &  par, nos  mal-heurs 
la  ruy  ne  infaillible  de  la  Monarchie.De  cela  cha- 
cun en  remet  la  faute  fur  Ton  compagnon,  nul  ne 
fe  dit  autheur  du  mal ,  les  Princes  en  aceufent  les 
Fauoris,  les  Fauoris  le  reiettentfur  les  Princes* 
chacun  publie  Ton  innocence,les  Coniêillers  d  £- 
ftat  en  lauent  leurs  mains ,  le  Garde  des  Seaux  en 
cftdcucnu  tour  blanc  de  charin:  Cependant  le 

i^auure  peuple  languy ,  &  puis  qye  ieul  il  en  porte 
a  peine,  ie  me  relouds  d'entendre  attentiuemenc 
fes  plaintes,  fans  m'arrefter  aux  defguifements 
que  les  Grands  mettent  en  auant,  pour  palier 
leur  lafeheté,  defquelsienelaiireray  qui  ça,  qui 
là ,  de  recueillir  les  difeours  pour  paruenir  à  vn 
efclairciffement  plus  véritable  de  la  lource  de 
nos  miferes. 

Surcefujet,  ilmefouuient  d'vne  difpute  fur- 
uenuë  depuis  peu  entre  quelques  Artifàns  du 
Fauxbourg  ded'Arnctal,  deuifans  entre  la  poire 
&  le  fromage,  fur  la  caufe  du  malheur  du  temps* 
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fafchez  de  ce  que  l'on  fortifie  Quilleboènf,  au 
préjudice  de  la  promeffe  folcmneilè  que  le  Roy 
auoic  donné  à  ceux  de  Rouen  ,  tant  durant  la 
tenue  de  rAtfemblée  des  Notables,  qu'encore 
depuis  par  fes  lettres  patantes,  portant  ladefmo- 
Jitiondecefte  place,  comme  ruyneufe  à  toute  la 
Normandie.  Et  cependant  fans  nulle  neceffné, 
&  nonobftant  les  deffences  du  Parlement ,  on  ne 
laiflbit  dy  trauailler  pour  y  eftablir  vn  nid  de 
tyrannie >  au  grand  deftriment  du  pauure  peuple: 
Chacun  difant  la  deflus  (a  râtelée  y  l'vn  foufte- 
noie  que  Dieu  lepermettoit  pour  nos  péchez, 
l'autre ,  que  le  Roy  ne  fçauoit  pas  tout  le  mal  qui 
le  cpmmettoit  fous  fon  aiuhorité:  vn  autre  prou- 
dloic  que  les  Parlcmens  ne  valoient  pas  vn  tur- 
lupet  d'endurer  telles  chofes:vn  autre  difputoic 
<jue5  cftoic  Monfïeurde  l  uyne  qui  auoic  enuie 
"  d'y  eftablir  fon  frère  Branthe ,  6c  de  debufquer  le 
Colonel  d'Ornano  de  la  Prouince:  En  fin  vn  bon 
vieillard  prcnantla parole,  leur  vintà  dire  :  mes 
enfansievous  veux  apprendre  deux  chofes  que 
j'ay  remarquées  durant  le  cours  de  ma  vie.  Ceft 
que  te  n'ay  point  veu  de  repos  dans  les  maifons , 
ny  de  bon-heur  dans  le  Royaume,  depuis  que 
les  femmes  font  deuenuës  Caluiftes,  &c  que  les 
pauoritsont  gouuemé  :  Apprenez  cela  de  moy 
comme  d'vn  Prophète  ,  tant  plus  les  maiis  $C 
Jes  Bourgeois  y  penleront,  &  plusils  recognoi- 
ftront  qneie  dis  vray  ,  ie  m'en  vay  boire  à  vous 
tous  là  dellus  :  Ce  bon  Manant  ratiocinoit-it 
mal,  àvoftreaduis  ?  Voy cy  ce  que  mon  prede- 
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~cefleurcn  alaifle  en  Tes  mémoires^ 
Depuis  que  les  femmes  ont  muy 
-        ve\au  cas  de confcicHce> 
-  Depuis  ce  temps*  IMesmarts, 
Ont  apns  l'art  de  Venitence. 
Ht  en  vn  autre  endroi&j'ay  trouué  ceft  autre 
«îi&ion.  *  • 

Dcjlots  quvn  Monjieurfè  remet  , 
iAu gouvernement  d'rn  valets 
Tout  de/ordre  cht\luy  abonde  , 
// fefatt  veoirfotble  d'tjprit. 
Son  valet  le  pille  <&  deftruït  y 
•  t  Et  fe  rend  ridicule  au  monde.  , 
Tous  les  particuliers  qui  font  tombez  en  ce  dé- 
faut ont  efté  ruinez,  &lesfiecles  pallcz  ont  fait 
voir  à  la  France  la  vérité  de  cefte  obferuation  ? 
Car  toutes  les  fois  qu'elle  a  eftéreduitte  fous  ce 
ioug,  l'Eflat  en  a  grandement  paty,  tefmoin  ce 
qui  s cft  paifë  durant  le  règne  de  Henry  III. 
D'autant  que  tous  les  mignons  font  Chancres 
malins,  principalement  ceux  qui  s'emparent  du 
commandement  fouuerain  ,  Iefquels  terralFent 
toujours  leurs  maiftres,  &  rongent  fes  fuje&s 
iu/quesaux  os. 

QtTainfinefoit,  fans  aller  chercher  les  exem- 
plesde  l'antiquité,  arrêtions  nous  à  ce  que  nous 
auons  veus  Se  voyons  deuant  nos  y  eux  :  Confîde- 
rons  les  troubles  que  la  France  a  foufferts  pour 
cela  »  &  les  voleries  qui  s'y  font  commifes.  Con- 
chine  aaiF  point  diffipé  tous  les  trefors  que  le 
feu  Roy  auouamaïïé,  &  pour  fon  fuje&n'auons 
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nous  pas  vcu  tous  les  Princes  fe  foufîeuer?  Luyne 
ayant  fnccedé  à  fà  place,  n'a  il  pas  encore  tai£t 
pis,  ayant rauy  en  vne  heure  toute  la  lubftancc 
de  l'autre^  &non  content^n'a-ilpasefpuifé  tou- 
tes les  Finances  du  Royaume,  &  furchargé  le 
peuple  dVri  nombre  infiny  d'Ediûs  très  perni- 
cieux, entr'autres  celuy des  Procureurs,  duquel 
ie  trouuay  cê  quatrain  dans  le  manufcrit  de  mon 
predeceffeur.  x 

Lors  qu'en  verra  les  Procureurs 

Erige^enttUre  d'Offices. 

lAlors  accrotftrom  nos  maUhcms  9   .  ^ 

Et  des  autres  les  maléfices. 
Cependant  il  gaigne  le  tieis&  le  quart  dans  les 
Parlement  par  penfions  &  prometfes.  Le  tout  au 
détriment  de  T  Eftat,  tk  pour  affouuir  ceft  orgueil 
d'eftre  le  feul  dominant,&  efleuer  fa  maifon Pro  • 
uançallcau  dclïus  delà  Roy  aile  ,  au  preiudicedu 
Roy,de  Monfieur  Ton  frere,de  la  Royne  fa  mere> 
&  des  Grands  de  la  Couronne.  C'éft  pourquoy 
les  Diaphonies  du  terops>qui  pénètrent  dans  les 
fecrettes  menées  des  Caballes,  &  tous  nos  Pro- 
phètes Gaulois  fouftiennént  vnanimement  que 
X.oyne  butte,  ou  à  vne  vfurpation  ou  àvnediffi- 
pation  de  la  Monarchie,tirans  tous  leurs  argumés 
de  la  (uicte  de  Tes  progrez. 

Orparmyles  durs  reflentimens  qu'aporte  Ja 
preuoyanced  vnmal  public;  ie  ne  laiiïe  néant- 
moins  de  prendre  par  fois  vn  grand  contente- 
ment à  les  entendre  difeourir  la  deflùs.  Et  ainfi 
fans  m  arrefter  au  iugement  qu'ils  en  font,  ie  deU 
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duiray  feulementles  raifons  qu'ils  en  allèguent* 

En  premier ,  ils  s  arreftent  aux  augurer  fune* 
fies  qui  ont  depuis  trois  ans  en  ça  enuironnéle 
Louure ,  entre  lefquels  ils  en  remarquent  deux 
fignaW,  fçauoiu  l'embrafement  du  Palais  de  la 
Iuftice,  bras  droi&dela  Royauté ,  qui  de  fond  en 
comble  a  eftédeuorépar  le  feu,  auec  toutes  les 
effigies  des  Roys  de  France,  &  celuy  desTuil- 
lenes,iieudeplaifance  des  Roys,  orné  des  plus 
rares  peintures  delà  Chreftienté  ,  où  Henry  IV. 
n'auoit  voulu  permettre  que  l'on  y  efleuaft  le 
Roy  d'aprefent  durant  fa  ieuneffe,  de  crainte  que 
les  femmes  &  enfansne  gaftaffent  celle  demeu- 
re qu'il  auoit  referuée  pour  vue  retraite  à  fa 
vieillerfe:  Et  cependant  l'infolence  de  Luyne  s'efi 

Îjortée  iufques-Jà,  que  de  remplirles  riches  Tai- 
es de  ce  logis  de  paille ,  &  foin  pour  la  pcouiiïon 
de  fes  cheuaux,  qui  a  efté  cauîe  que  Taccidenc 
d'voe  chandelle  a  reduid  en  cendre  les  plus  foin^ 
ptueux  lambris,  plafonds  &  (uperbescntmineïs 
de  l'Europe.  En  fuitte  de  ce  Gniftrc  prefage ,  ils 
prefuppofent  vnfiecle  tout  corrompu  en  l'Fgli- 
fe ,  en  la  Iuftice,  N  oblelFe,  &  Bourgeoifie  :  Tous 
Jes  Princes  (  nottez  cecy  )  ieunes,  foibles,  diuifez 
entre-eux,  fans  grande  expérience ,  abbacus  d'vn' 
Fauory,  qui  fans  contredit  taille,  coupe,  rongne, 
&diipofede  l'authorité  Royalle,  de  laqueile  il 
s'eft  emparé  par  leur  lafeheté.  De- là  ils  con- 
cluent par  cette  maxime  infaillible  que  tout  valet 
qui  tait  mieux  fes  affaires  que  celles  de  fon  Mai- 
lire,  &quifercueft  effrontément  defonautho- 
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rite,  toft  ou  tard  il  a  enniè  de  le  dépouiller. 

Cadnec  (  Dncde  Chaune)  ne  taift  pas  la  pe- 
tite bouche,  qu'il  veut  pour  (a  part  la  Prouince 
de  Picardie,  Brantela Normandie,  &  Luynela 
Bretagne ,  le  bruiâ:  eftant  tout  commun  qu'il  af- 
pire rengagement  de  ce  Duché,  pour  alleuran- 
ce  de  cinq  milions  de  Hures  qu'il  dit  auoir  prefte 
au  Roy:  llbuttcauffià  s'aproprier  dupays  d'Al- 
bert à  caufe  de  la  conuenance  auec  le  nom  d'Al- 
bert, à  fin  que  la  tranfpofition  d'vne  R.  ils  fe 
puilîeutdire  Princes  dimng,  &en  fuitte  légiti- 
mes héritiers  de  la  Couronne  :  Ceux  qui  s'en 
penfent  rire,, qu'ils  fe  fouuienncnt  qu'vn  an  de- 
vant que  fe  faire' Côneftable  ,  il  en  fit  courre  le  * 
bruidfc,  pourefeoutereeque  le  monde  diroit,  il 
fai(5t  de  mefme  pour  l'aliénation  de  la  Bretagne , 
&  de  ce  qu'il  fait  publier  que  la  Majefté  le  veut 
faire  Roy  d'Auîtrafie,  &  luy  donner  la  Couron- 
ne de  Nauarre,  par  où  il  fait  cognoiftre  ouuer- 
tementlcdefir qu'ilade  paruenir  à  la  Royauté: 
«  Adiouftezà  cela,  difentles  clau-voyans,  lemel- 
pris  qu'il  fait  des  Princes  duSangabbatardilïanc 
peu  à  peu  le  reOect  deu  à  ceux  de  cefte  qualité , 
les  icetant  tant  qu'il  peut  dans  l'opprobre  pour 
les  faire  décrier  parmy  le  peuple  :  Il  n'efpargne 
pas  mefme  le  Roy ,  fur  lequel  il  rejette  la  mal- 
veillance publique  ,  à  fin  cjes'ep  garentir  au  pré- 
judice de  fon  Maiftre  :  Qu'ainfi  ne  foit,  toutes 
lesadtions  que  Luyne  a  jugé  eftre  agréable  aux 
François  (  qui  font  rares)  il  (e les  a  voulu  attri- 
buer fcul,  &làoùiIaprcucudelahaine>  il  en  a 
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chargé  les  autres  :  Ailfalu  vérifier  quelque  pet- 
uicieux  Ediâs  aux  Parlemens  ,  ils'eft  ieruydc 
Japrefencedu  Roy,&  de  celle  des  Princes,  met- 
tant à  couuert  fa  tyrannie  aux  defpens  de  la  ré- 
putation d'autruy  :  A- il  fallu  retrancher  les  pen- 
fions?  Il  a  fait  porter  le  roolle  d'iceiles  par  fa 
Majefté  au  logis  du  Comte  de  Chomberg,  &!uy 
s'en  eft  allé  à  Lefigny ,  à  fin  que  le  mécontente- 
ment de  la  Noblelfe  tombaft  furie  Roy , laquel- 
le Luy ne  attire  à  luy  par  ce  moyen ,  en  leur  pro- 
mettant en  particulier  de  les  faire  cftablh  par 
fou  crédit  f  le  f ai  tant  ainfi  des  créatures  aux  def- . 
pens  du  Roy  :  Quececy  nefoit  tres-vernable, 
al  eft  bon  de  remarquera  ce  propos  vne  gentille 
foupkfle  qu'il  fir  au  camp  d'  Angers  :  c'elt  qu*a* 
près  Iadrolleriedu  PontdeSé,on  miftquelques 
ioldats  blefTez  dans  l'Hofpical  pour  les  taire 
penfer.  Le  Roy  leur  enuoya  à  vn  chacun  vn  efeu 
carts,  &  par  après  Luy  ne  leur  fit  donner  par  vn 
des  fiens,  chacun  vne  piftole,  pour  monftrer  (a 
libéralité,  enbrauadede  fon  Maiftre.  N'eft-ce 
paslàvn  bon  valet  qui  fe  joue  de  la  réputation 
de  fon  Prince?  Quand  il  avoulu  reftablir  la  Po- 
lette,  &fçachant  que  TEdiâ;  agréoit  aux  Offi- 
ciersdu  Parlement,  Luyne  y  a  voulu  aller  feu!, 
pour  môftrer  qu'ilen  eftoit  rautheur,mais  quand 
il  afaluverifier  l'aliénation  des  quatre  cens  mil 
liuresderentefurlefel,  il  y  a  enuoyé  Monfieur 
frère  du  Roy,  employant  vn  innocent  au  mini- 
ftere  de  fes  volcries.  Voila  la  routine  qu'il  prati- 
que en  fes  pernicieux  delTeins  ;  Qui  ne  voit  pa- 
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rcillement  que  pour  domine?  toufîour* \  il  tient 
JMonfieur  frere  du  Roy  ciuilemenc  prifonnier, 
Quand  il  vint  à  Paris  pour  y  faire  vérifier  les 
detniert  Edi£fcs,les  Bourgeois  croyoient  qu'où 
l'alloit  conduire  dans  la  Baftille*  Il  eftok  dans 
va  carrofïeauec  le  fieur  d'Ornano  Ton  Gouuer- 
jieur,nuile  N  oblefle  à  l'entour  de  luy.,  finon  vne 
compagnie  de  Carabins  conduits  par  Defplan, 
ayans  tous  le  corceiet  Se  l'a  r  m  et  en  cette.  N  eft-ce 
pas  de  bonne  heure  accouftumer  ce  ieune  Prince 
à  la  feruitude  dVn  Fauoiy  qui  veut  regnet? 
La  Roy  ne  mere  n'eft  elle  pas  fous  fa  capnuué? 
Nelafait  il  pas  fuiure  les  armées  fans  auoir  ref- 
pedb  à  fa  qualité  &  à  (on  fexe.ny  aux  incommodi- 
tezdela  longueur  du  voyage?  Qui  a  iamais  veu 
meneràla  guerre  des  femmes  &  des  enfans.  Il 
traUne  après  luy  le  Marelchal  Defdiguieres,  qui 
fur  fes  vieux  iours  facrifie  lafehemenc  l'hon- 
neur de  fa  fortune  aux  pieds  infolens  de  celle  de 
Luine.  Le  Pieflîs  Mornay  fuithonteufement/bn 
.  chariot  triomphal  ,  aptes  auoic  faiefc  vn  fécond 
volume  du  Myftere  d'Iniquité  ,  pour  dédier  à 
Parabelle  8c  Braiïac.  Ce  n'eft  pas  iufques  à  la 
perfonne  du  Roy  qu'il  n'apende  à  fès  trophées, 
à  laquelle  ilnedonne  des  atteintes.furieufcs  de 
fw  ambicion.  Vne  des  marques  de  la  dignité 
Royalle  gift  en  la  fplendeur  du  rcfpe&queron 
luy  rend ,  en  quoy  Luine  s'acquitte  fi  mal ,  que 
par  cette  fciille  adHottiltefmoigneaflèzfon  peu 
d  affe&iqn^ttant  fi  irreuerend  ,  qu'il  traittede 
toutes  affaires  ,  fans  le  communiquer  que  lors 
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quil  Iuyplaift  à  fa  Majefté,  i!  parle  à  clic  pu- 
bliquement le  bonnet  fur  l'oreille  ,  il  fe  iai& 
mieux  fuiure  quelle ,&  ce  quieftà  remarquer, 
il  Ta  meineà  troutfe  bagage,  çà  Se  Ià,oùfcsin- 
tereft?  particuliers  l'appellent ,  fans  en  prendre 
adms  du  Confeil  ,ny  mefmeenparlerà  la  Roy- 
ne  régnante  ny  à  la  Royne  merc  ,  finon  lors 
qu'on  les  fai&  partir. 

Tous  lesf  voyages  précipitez  qu'il  faift  faire 
au  Roy  >  n'ont  efté  que  pour  aller  defbufquei: 
quelque  Gonucrneur  ,  pour  s'accommoder  de 
leurs  forterefles.  Il  en  ferademcfmedela  Cou- 
ronne ,  6  on  le  laiffe  (uiurc  fà  pifte.  Pourquoy 
non  ?  Si  en  trois  ans  &  demy  de  faueur ,  de  Am- 
ple Gentil- homme  où  il  a  bien  ozé  effrontément 
fe  reyeftir  de  la  charge  de  Conneftable,aupre- 
iudicede  ceux,  qui  de  rang  &  capacité  le  meri- 
toient  cent  fois  mieux  que  luy, 'ne  pourra-il  pas 
auec  le  temps  s'aproprier  des  fleurs  de  Lys  au 
preiudice  des  Princes  du  Sang  auffi?  Et  comme 
il  a  fruftre  les  Ducs  du  Maine.de  Guife,  &  Ma- 
refchal  Defdiguieres  de  la  Conneftablie  ,  il 
pourra  bien  exclure  les  Bourbons  delà  Roy- 
auté: La  Centuriè  que  i'ay>  trouuee  dans  le 
mémorial  de  mon  predecefleur  doit  taire  refuer 
ceux  qui  y  ont  incereft  :  voicy  ce  qu'elle  con- 
tient, 

»  « 

Des  Lys  mettront  en  leur  racine, 
Dejjouj  vnjîecle  malheureux, 
N  Lers  que  les  François  malgré  eux. 
Boiront  du  m  àt  U  Lttyne. 

*  * 

•  - 
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Cède  Prophétie  marque  grandement  le  temps 
prefent,  où  l'on  voit  toutes  chofes  louylepou- 
uoirablolu  de  Luyne,  qui  en  quatreansaeipui- 
fë  le  Royaume  de  France,  &  réduit  fon  Maiftrc 
à  lempiunt.  Iay  ouy  vn  des  fiens  qui  fç  vantoic 
auoir  conduit  grand  nombre  d'argent  dans  la 
Citadelle  d'Amiens  ,  &  affeuroit  qu'il  y  auoit 
plus  de  trente  miilionsde  liures,  ceftpourquoy 
lorsque  le  Roy  alla  en  Picardie,  il  n'eptra de- 
dans laditte  place  que  luy  hui&iefme  ,  Luyne 
ayant  commandé  qu'on  retulaftla  porte  aux  Gar- 
des metmes de  fa  Majefté,  &  à  tout*  la  Cour: 
Adjoudcz  à  cefte  immenfe  richeffe ,  &  ice.grand 
nombre  de  villes  qu'il  tient,  vn  defir  ambitieux 
de  régner,  l'infidélité  des  François  qui  fontau- 
jourd'huy  à  qui  plus. leur  donne  ,  la  charge  de 
Conneftable  qui  luy  .attiibuë  l'authotité  des  ar- 
mes, tout  cela  entemble  neluy  fraye  il  pas  le  che- 
minàrvlurpation  ?  Qui  l'empefcherady  parue- 
nir ?  Le  Roy  qui  eft  tout  bon^Monfi.eur  fon  fifre 
qui  eft  comme  en  pri(on  ,  lesJPrincerquifonçen. 
diuifion,  ou  la  noblefle  qui  eft addonnéeà  la  cor- 
ruption. Non  ,  nondifent  les  Diaphoriftcs,  le 
moindre  maLqui  peut  arriuer  à  l'Eftat,  ceft.Ia 
diffipation. 

L'ambition  d'honneur  cft  tolerableauxhom- 
mes,d  Yutantqu  elle  nous  portent  aux  a&ibnsge- 
nereufes  :  Mais  l'ambition  de  régner  eft  redouta- 
ble, en  ce  que  pour  y  paruenir  ellepouirerefpric 
aux  a&ions  tyraniques  :  Luyne  tient  tout  à  faidfc 
dudernier,  il  entreprend  tout  audacicufcmcnc, 

» 


Digitized  by  Google 


?5r 

il  neparoift  doux  que  pour  tromper,  &  promet 
largement  pour  abufer  ceux  defquels il  a  beioin, 
iem  en  raporte  à  Monfieur  noftie  premier  Pre- 
fïdent  de  Roiien^&  Dieu  vueillc  qu'il  neJouë  vn 
tour  d'ingrat  au.  Roy,  auffi  bien  qu'il  a  faiû  aux 
^nbns  de  deffund  la  Varenne,  qui  a  eftél'au- 
theur  de  lauencement  de  Luyne ,  ayant  procuré 
pour  Juy  &  fes  frères  neuf  cens  Iiures  de  penfion , 
puis  il  fie  tant  vers  le  feu  Roy  qu'il  l'augmen- 
ta à  douze  censliures,  &les  introduire  Gentils- 
hommes feruans  près  fa  Majefté alors  Dauphin , 
Se  en  recompenfe  comment  a-il  trai&é  les  entans 
du  deffun&  y  iufquesi  defnier  à  la  Comtefle  des 
Vertus  vn  des  moindres  bénéfices  vaccanspar le 
deceds  de  l'JEuefque  d'Angers  fon  freie ,  de/quels 
Luynea  difpofé  à  fon  plaifir.-S'il  a  efié ingrat  à 
celte  maifon,&enucrs  beaucoup  d  autres  de  (es 
bien  faiseurs;  La  continuation  de  fes  procédures 
ne  promet  pas  qu'il  face  mieux  enuers  le  Roy. 
Tant  l'ingrat  eft  vne  beÛe  abominable  &  mal 
faiiante!  , 

Et  d'autant  qu'il  n'y, a  que  Us  Princes  qui  le 
peuuent  rrauerfer  en  (on  agrandifferoenc,  l'cf- 
coutois  vndes  fublimw  fpeculatcurs  ;  du  temps 
quiracontoit  quç  le^rçmier  confeil  que  d'fca- 
gen  &  ie  Pere  Arnpux  donnèrent  à  Luynefuc 
d'empefcfier  le  retour  de  la  Royne  mère  près  du 1 
Roy.  C'eft  pourquoy  ce  Iefuitev  rut  ennoyé  à 
Blois  vifiter  ladite  Dame,  oùeftant  il  s'efforça 
pieufement  de  perfuader,  voire  de  faireiurerà 
cefte  frinceflq  |ur  les  Saintes  Elùangilcs  qu'el: 


le  ne  reuiendroit  en  Cour,  ny  demandroità  voir 
fes  enfans, que qumd  les  affaires  duRoyleper- 
mettroient,  ceft  à  dire  celles  de  Luyne, &  le  fé- 
cond conieil  fut  detrauailler  au  pluftoftà  mec- 
tre  la  des- vnion  encre  les  Princes,ce  qu'il  au  bië 
pratiqué,  qu  ilaeu  cet  aftucé  de  faire  croire  à  fa' 
Majefté  ,  que  luy  &  les  frères  cftoientles  feuls 
fidèles  feruitears  ,  fur lefquels elle fc doit  repo- 
1er  ,  rebuttant  généralement  tous Iesaûtres, de 
quelques  qualitez  qu'ils  fuffent.  Cen'eft  pasiuf- 
quesàla  Royne  quilsefloignenttant  qu  ilspeu- 
uentdcsembralïemens  du  Roy.  Ils  portent IV 
prit  de  (a  Maieftéà  viurceh  foupçon  de  Monfei- 
gneur  foitftere,  &  fur  tout  la  Royne  fa  mere. 
En  fuite  de  cela  pour  ruiner  lés  Princes  plus  fa- 

.  cilement,  Luyne  a  feme  fadiuifion  parmy  eux: 
Premièrement  il  faid  fon  poffible  ,  à  ce  que 
Monfieur  frère  du  Roy  ,  Monfieur  le  Prince 
ne  s'entre-ayment  point  ,fe  feruantà  cet  effet  de 
certains  valets  qui  ront  tous  lesioursdes  petits 

4  rapportsàI'vn&  à  l'autre  pour  altérer  leur  affe- 
ction. Pareille  foinga-il  qu'il  ne  fe  renoué  aucu- 
.  ne  intelligence  entre  la  Royne  mere  &  ledit  Sei- 
gneur Prince,  à  fin  dè  ftibfîftèr  toufiours  aux  dé- 
pens des  deux  :  Le  rtlefine  fai&  il  entre  ledit 
Prince  &  le  Comte  de  Sortions?  Se  font  touiû 
aueuglez  de  nepreuoir  que  Luyne  triomphe  de 
leur  fimplicité  Què  Madame  la  Comteffe  fe 
fouuiennc  que  lorsqu'il  refolutde  continuer  la 
détention  du  Prince  au  boisdei  Vincenne.il  luy 
protefta  de  la  feruiren  touslesijhtcreftsdémon- 

lieur  le 
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fleurie  Comte;  &  ne  vouloir  tenir  fa  fortune  f 
que  /a  bien  veillancc  ,  employant  au  mefme 
inftant  (  notez  cecy  )  lé  verd  &  le  fec  pour  aliéner* , 
l'ancienne  amitié  qui  eftoit  encre  Iadi&e  Dame 
&  ledit  Seigneur  Prince,  Puis  quand  il  a  veu  ne 
le  pouuoir  plus  détenir  prifonnicr,  il  a  quitté  le 
Comte ,  &  rafché  de  gaigner  Je  cœur  du  Ptince* 
Juy  faifant  entendre  qu'il  trauailloit  à  difpofec 
l'etprudu  Roy  à  luy  donner  la  liberté,  à  fin  de 
l'obliger  par  là  à  s'oppofer  aux  efforts  nouueaur 
d'vn  grand  party  quijfc  formoit  contre  la  tyran-' 
nie  des  trois  frères.  Non  content  de  cela  pour  fe 
defehargerde  la  détention  du  Prince  &  des  en» 
fans  qui  luy  eftoient  morts  dans  le  Bois  de  Vin*  " 
♦   cennè,  Luyne  luy  fai<5fc  entendre  fauffement 
que  ladite  Dame  auoitempefché  fa  liberté  pout 
le  rendre  par  là  irréconciliable.  Voilà  comme  il 
A  abandonné  le  Comte,  fans  fcfouuenir  de  lafc 
fiftance  qu'il  en  a  receu ,  &  s'eft  appuyé  du  Prin^ 
ce  en  ces  derniers  môuuemens ,  qu'il  a  puis  après 
quitté  quand  il  a  penfé  n'en  auoir  plus  affaire  »  & 
s'eft  remis  auec  ledit  Comte,  duquel  il  fe  ferai* 
ra,  &Ic  trompera  comme  auparauant.  Autant 
en  a  il  Faict  delà  maifbn  de  Lorraine,  de  laquelle 
ilacirédegrandsfuports,  Se  puisafaitdesnazac- 
des  à  Monfieur  de Guife,  âuquçl il auoit  promis 
la  charge  de  grand  Marefchal  de  Camp  Se  armée, 
pour  luy  faire  quitter  fes  prétentions  de  Gonne- 
ftable:  Monfîctir  du  Maineaçftétraittédemefc 
me,  auquel  cefte  dignité  appartenoit  &  par  me- 
ttes  5c  par  promettes  du  Roy  :  8c  le  Marefchal 

Z 


\  -  • 


Digitized  by  Google 


Dcfdiguieres  (quoy  que  vieux  Renard)  s'y  eft 
laiïïe  piper ,  &  quafi  tous  les  Grands  de  la  Cour. 
•C'eft  pourquoy  vn  bon  compagnon  difoitque 
Luyne  failoic  des  Princes  comme  des  (eaux  d'vn 
puis,  ivndefquelsonfaitdefcendre  en  bas  tou- 
tes Fois  &  quantes  qu'on  ûre  l'autre  en  haut  pour 
auoir  de  l'eau.  Vn  autre  rencontra  auflî  plaifam- 
ment,  qui  comparoir  Luyne  à  vn  danfeur  fur 
corde,  lequel  panche  ou  hauffe fon  contrepoids 
pour  l'accommoder  aux  mouuemens  de  Ton 
corps  .-Quainfi  faifoit-il  des  Grands  les  appro- 
chant ou  reculant,  (elon  qu'il  recognoift  en  auoir 
affaire  pour  fe  maintenir  au  fommet  de  la  roui:  de 
xorcune. 

Sur  cela  j'entends  la  populace  qui  s'eferie  con- 
tre tous  les  Seigneurs,  les  accufansdelafcheté, 
&  Mefiîeursdu  Cenfeil  d'infidélité,  deconfentir 
tant  decalamitez  caufées  par  vn  Fauory,  Pour 
xnoy  j  auouë  que  ie  nem'eftônepasfiforcdcnos 
xnUeres,  que  de  la  continuation  de  nos  defordres; 
Admirant  en  moy-mefmc  comme  tant  de  conf- 
iions paflees  f  qui  toutes  ont  pris  naiflance  de 
l'ambition  des  mignons)  nfont  enfin  rendu  les 
François  pïus  prudents.  Et.  que  tant  de  vieux  Cô- 
fcillers  d'Eftat  n'ayent  trouué  moyen  de  remé- 
dier aux  maux  de  l'Eftat,  ou  que  du  moins  pour 
leur  honneur  ils  n'ayent  publiquement  donné 
<  leurs  aduis  pour  les  préuenir. 

La  durée  des  guerres  fait  les  bons  foldats,  mais 
la  longueur  de  nos  defolation*  nè  nous  rend 
point  plus  fages  au  fait  du  gouvernement.  Où 
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éft  feulement  le  premier  qui  aye  encore  aduerry 
le  Roy  des  bourafques  qui  menaffet  fa  Couron- 
ne? Exempteray-ie  ceux  qui  ont  vieilly  dans  les 
affaires  qui  regorgent  de  biens,  q  ui  ont  mefmelc 
pied  dans  la  folfe,&  au  (quels  il  ne  refte  rien  à  fou- 
haitter,  que  de  faire  quelque  gener'eufe  adion 
pour  mourir  glorieufcment  ?  Helas  ï  aucun  d'eux 
n  a  encore  porté  les  relïbrts  de  fbn  courageiuf- 
ques  là.  Us  font  Confeillersdecomplaifance,& 
non  deconfcîence»  raffinez  à  la  modc/&  nourris 
de  maximes  accommodantes. 

Cependant  nous  (entons  les  orages  des  vents 
furieux  du  Midy,  fortanc des  Pirenées& monts 
Apenins,  &  ceux  qui  font  commis  aux  efchau- 
guettes  pour  defcouurir  l'ennemy ,  n'en  difène 
mot.  Voila  l'habileté  des  gens  du  fiecle,  &  i'eftâc 
où  nous  fommes  redui&s  :  Hftat  defplorable,  & 
malheur  irrémédiable  tout  enfemble  !  Là  de  H  us 
j'entens  dire  à  Contade  qu'il  nefefauteftonnec 
de  tout  cela,  que  ce  Royaume  a  toufiours  fubft- 
fté  dans  les  confufions,  que  Monfîeurde  Luync 
ne  fait  rien  que  fes  predeceiTeurs  n'ayent  faift  de- 
uantluy,  &que  de  foncofté  il  n'eftoit  obligé  de 
faire  mieux  qu'eux ,  que  c'eft  l'opinion  de  Mada- 
moifelle  de  Goumay,&  Roullèlay,  quête  deuois 
nomer  le  premier/voire  mefme  du  Perc  Arnoux» 
&  toute  la  fainde  Société, 

Ainfînos  Confeillers'auflï  bien  que  nos  Prin-' 
ces,  lemblcntconfentir  à  tout  par  vue  commu- 
ne lafeheté.  Que  n'ont- ils  pour  le  moins  au- 
tant de  préuoyanee  pour  U  conferuation  de 
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KEftat,  que  Luync  en  a  pour  la  fîcnne  proprèi 
Il  y  a  tantoft  quatreansqucj'oiiys  les  trois  tre- 
res  confultant  de  leurs  affaires  en  vne  des  cham- 
bres du  Louure  ,  en  quoy  ils  tombèrent  tous 
d'accord,  qu'il  falloit  en  tome  diligence  qu'ils 
fe  rortifiallent 'le  plus  qu'ils  pounoient  d'aï* 
lianceM  argent,  &  de  places,  àfinj  difoit  Bran- 
the,  que  tous  ceux  que  nôus  auons  ofFencez  ,  Se 
que  nous  offenecrons,  ne  nous  poifTent  nuirez 
cncasquele  Fyoy.  vienne  i~«ems  manquer,  loit 
parledecedsdelà  Majefté  ,  /oit  par  vn  change- 
ment d'affe&ion  :  Nous  auons  ces  deux  points 
à  craindre;  diloit  Cad  net  :  mais  vous  oubliez  la 
Royne  mere.  A  quoy  il  nous  eft  ayfé  de  remé- 
dier en  la  détenant  .coutumes  prifonniere,  ou 
en  luy  donnant  tant  de  trauerfes,  que  nous  en 
puiflions  eftre  deliurez  par  les  ennuis,  Le  plus 
leur  de  tout,  répliqua  Luynè  »  eft  de  nous  eftablic 
par  tout  fi  puidammenc  ,que  nous  puiflîons  don* 
ncr  la  loy  à  qui  nçtus  voudra  heurter,  quelque  ac- 
cident qu'il  iutuicnne.  Nos  Princes  &  Confeil- 
lers  deuroient  faire  le  mefmc ,  &  préuoir  que  des 
petits  galans  pe  lé  rendent  fi  abfolusdanscefte 
M  onar chie ,  qu'ils  ne  (e  façent  fouuerains,  en  cas 
qu'il  arriuaft  faute  du  Roy  >  ou  que  (a  Majefté 
yùitàrecognoiftre  les  abus  de teisFauoris,  &à 
vouloir  chaftier  leur  infolence  :  âQui  ne  toit 
que  Luyne  leul  eft  fi  puiflant  de  villes,  de  Finan- 
ces, &  de  Créatures,  qu'il  peut  plus  ayfemenO 
trauederle  Roy  en  fon  Royaume,  que  le  Roy 
luy  ?  Ceft  la  prçuoyancc  generalle  que  doiucnç 
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auoir  tous  les  François  :  Car  fi  le  Duc  d'Efper- 
non  a  bien  donné  la  loyàccs  M  effieurs  n'ayant 
que  trou  ou  quatre  places  ;  A  plus  force  raKon» 
Luyne  qui  a  des  Promnces  entières  auec  les 
meilleures  forrerefles  de  ftftat.  Eç  puisileftft 
accouftumé  à  faire  le  Roy,  que  mal-ayférncnc 
luyenfera-on  quitter  la  pratique,  ilcommea-* 
de  en  Roy,  parie  en.Roy,efcrit  en  Ro^p/eman- 
derque  fes  paroles  vailent  Breucts  :  le  m  pen- 
fe  pas  que  fa  Maiefté  pin  tic  faire  dauantage  !  Il 
a  plein  vne  efçarcelle  de  Breuets,  de  pendons, 
&  d'Eftatsde  Marefchauxde  France,  auec  le£> 
quels  il  bielle  yn  chacun  :  Ce  rf'eft  pas  iufques 
àChaftillon  quiatuhy  fa  Religion  pour  eûre 
des  fes  Mare  (chaux  à  la  douzaine ,  deùjuels  on 
fera  aux  premiers  iours  vne  compagnie  de  Ca- 
rabins ;  Ha  !  ChaftUlon  !  tu  n'es  pas  defcendu-.de 
ce  Galpard ,  tu  es  de  la  race  du  ficelé*  &  com- 
me tel  tu  as  efté  chafle  honceu(emenr  hors  de 
Montpellier  ,  auec  toute  ta femilic,  qui  fera  à 
iaxnais  vne  marque  d^gnominic  pour  ta  po- 
ftetité. 

Helasliln'eft  pas  feul  enfariné  d'ignominie, 
tous  nos  grands  en  font  yn  peu  barbouillez, 
excepté  le  Duc  de  Mayenne.  Bon  Dieu,  à  quel 
degré  de  mefpris  eft  redm&c  la '„ réputation 
de  nos  Princes  ?  Il  y  a  de  Thorreur  à  l'eleouter 
&de  l'eftonncmcntàle  croire,  chacun  les  dcf. 
peignant  auec  les  plus  chetiues  couleurs  du 
monde.  Les  perfonnes  iudicieufes  en  gêne- 
rai les  tiennent  fans  cœur  >  ians  honneur  ,  &. 
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fans preuoyange.  Ce  neft pâsiufques aax  fem- 
mes qui  ne  les  mcfprifent  :  Il  y  a  quelque  temps 
quei'efcoutois  des  Crocheteurs  beuuans  en  vrt 
cabatet,  l'vn  defquels  fe  mit  fur  la  fripperiétFes 
Grands  &  fans  reipeft  de  leurs  extradions  ,  qua- 
lirez,  ny  crainte  de  reprehetition  de  luftice,  du 
fbit  mille  fornettes  d'eux  :  Mais  ce  que  ie  fup- 
porte  plus  impatiemment ,  ce  font  les  mefdi- 
iances  qui  fe  publient  au  dcfaduantage  de  Mion* 
neur  deu  à  ces  bons  Princes  de  la  Malfon  de 
Guife,vrays  Catholiques  s'il  y  en  euft  iaroais, 
&  qui  ont  toufiours  eu  (  quoy  qu'on  en  die  )  plus 
d'ambition  de  bien- faire  que  de  régner,  prin- 
cipalement  ceux  d  aprefent  ,  Icfquels  néant- 
moins  on  accule  d'eftre  tant  foit  peu  lafches, 
<juoy  qu'au  refte  trefgcns  de  bien  Se  fort  en- 
durans  ;  hormis  le  Cardinal  qui  folictte  fespro- 
<ez  à  coups  de  poing.  Cependant  quelques  en- 
vieux hérétiques  ou  fauteurs  appellent  Mon* 
£eur  de  Guiie  tantoft  Père  fouffrant ,  tantoft 
eftaffier  de  la  tan  eu  r,  Dieu  te  garde  la  Rofe,  & 
autres  femblables  t  il  très  ridicules  ,  qu'ils  di- 
rent auoir  acquis  félon  les  occurrences  du  temps 
ce  qui  rauale  grandement  la  gloire  que  (es  anec- 
Ares  auoient  acquis  à  cède  race.   Mais  ce  que 
ïentendis  de  trois  perfonnages  deuifans  dansU 
Cabinet  du  Garde  des  Sceaux  ,  me  fit  feignec 
depuis  le  front  iufqucs  au  nombril.   Ils  fbuite- 
jnoient  qu'vn  des  bons  Mareichaux  de  Fiance 
auoit  porté  parole  au  Duc  de  Guyfe  ,  que  les 
Ducs  de  Mayenne  Se  de  Neuers  i'attendoienc 
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auec  fon  frère  Ginuille  ,  &  que  R  le  cœbr  Iny 
en  difoit  qu'il  les  conduiroit  tous  deux  au  lieu 
où  les  autres  eftoienc  ;  àquoyle  Duc  feigna  <fu 
nez.  En  fuittevn  autre  alïèura  que  Monlïeur  de 
Neuersauoicenuoyévn  gentil  homme  Lorrain 
nommé  Bolandre  vers  Te  Prince  de  Ginuille 
pour  l'appel  1er  en  duel.  Bolandre  eftant  à  Fon- 
taine- bleau,  va  droi&au  logis  dudit  Prince  qui 
le  cognoilloit ,  lequel  d'abord  Pembrartà  ,  & 
luy  fit  mille  carcires  ,  ne  fçachant  le  fuieû  qui 
Tamenoit  en.  France.    Ce  Lorrain  demeure 
huiefc  iours  à  fa  fuitte  fans  defcouutir  fon  def- 
fein  àperfonne,  efpiant  toufiours  foccafion  de 
luy  porter  la  parole  du  combat.  Vn  iour  Ginuil- 
le., &  quelques  autres  ,  difeourans  des  belles 
Dames  ,  le  Prince  dit  à  Bolandre  qu'il  luy  en 
vouloir  faire  voir  vne  des  plus  belles  de  Paris: 
Ce  Lorrain  luy  répliqua  ,  qu'il  en  fçauoit  vne 
plus  gentille  que  lafienne  ,  que  s'il  luy  vouloit 
jurer  d'eftre  lecret  qu'il  la  luy  feroit  voir  en 
chémife  :  cinuille  luy  promit,  mais  dit  le  Lor- 
rain: vous  auez  des  gardes,  le  moyen  de  vous 
cfchapcr?  Lailfè  moy  faire,  dit  le  Prince,  ie  m'en 
delmefleray  bien  :  Alors  Bolandre  s'approchanc 
de  fon  oreille,  luy  dit,  e'eft  monfieurde  Neuers 
que  ie  vous  feray  voir  en  chemife  auec  1  efpée 
en  U  main  i  &  vous  y  conduiray  fi  le  defirez  ;  A 
cesmots,  ce  Prince,  au  lieu  daller  où  fon  hon- 
neur l'appelloit,  s'excufàtout  haut,  difànt qu'il 
ne  s'y  pouuoit  trouucr  contre  les  deffences  du 
Roy,  ny  auitter  les  gardes  que  fa.  Majefté  lu/ 
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au  oit  fait  bailler.  Ainh  l'affaire  fut  efuentée ,  # 
Bolandiesefchapp*. 

Le  Duc  de  G uife  3  fait  vne  cagade  auffi  gen- 
tille que  celle-là,  qu  endefpit  de  ce  queLuync 
iuy  refufadé  traitter  de  la  charge  de  General  des 
Galleres.»  il  partit  de  Fontainebleau  pour  s'en 
venir  à  Paris,  en  refolution  démettre  de  force 
fon  frère  le  Cardinal  hors  du  Bois  de  Vincennes. 
Ji  ceft  effe&  il  communiqua  fon  deflçin  au  Che- 
ualier  de  Bipux,  lequel  ileonjura  defe  tenir  preft 
auecfcsamis,  pour  le  lendemain  matin;  Bioux 
qui  eft  braue  &  hardy  tout  en fem ble ,  loy  pro- 
mit. Se  $ie  fait,  des  l'heure  donnée*  il  ne  man* 
qua  defe  rendre  à  THofteUe  G  uife,  pouradui- 
ieraux  moyens  de  l'éxecution.  1  luouuc  le  Prin- 
ce encore  endormy,  &  comme  il  lèpourmenoit 
en  la  Cour  du  Manège,  attendant  qu'il  fuft  ek 
tteillé,i!  renconrra  l'Abbé  de  Han  l'fcfcalopier, 
auquel  il  demanda  où  il  alloit  fi  matin?  Faire  vi- 
jfites,  dit  l'Abbé;  fi  vousn'eftespreffé,  répliqua 
Bioux,  ie  vous  veux  faire  veoir  vn  homme  qui 
«ftoit  hier  au  foir  extrêmement  camus ,  Se  ce 
matin  j'efpere  que  vous  Se  mqy  le  verrons  fans 
Dez.  L'Abbé  de  Han  qui  eftok  bon  railleur,  dit 
qu'il  en  c ft oie  content ,  &  ainh  s'en  vont  droiét  à 
la  chambre  du  Duc,  lequel  s'habilloit,  après  Iuy 
auoir  fait  la  reuerance  ,  Bioux  luy  demanda  s'il 
s'eftoit  fouuenu  des  propos  qu'il  luy  aqoit  tenu 
le  iout  d'auparauant }  Guy  bien  refpondit  le 
Duc ,  mais  j  ay  refué  toute  la  nuiâ:  fur  cét  a ffairei 
&  ay  touué  quileftpiusè  propos  que  j'efrooye 
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ma  femme  à  Fontaine- bleau,  pour  fairçlçauoît 
à  monfieur  le  Conncftablc  mon  defplaifir  >  Se 
ma  refolution  quand  &  quand,  au  cas  qu'il  ne 
me  donne  contentement.  Hëbien  (dit  Bioux 
à  l'Abbé)  ne  fuif-je  pas  homme  de  piomeflc, 
ne  vous  ay-je  pas  dit  queie  vousfetois  voir  va 
Gentil  homme  qui  eftoit  hier  au  foir  bien  ca- 
mus, &  que  ie  vous  le  fcroisvoir  ce  matin  fans 
liez?  A  celle  repartie  çhacun  le  print  à  rire,  & 
le  Duc  comme  les  autres ,  tant  il  cil  bon  Prince» 
Apres  cela  il  ne  faut  plus  s'eftonner  fi  nos  Fa- 
nons font  les  Roys,  puis  que  la  lafeheté  de  nos 
Grands  fert  de  Marchepied  à  leur  formidable 
eflabliflement.  Car  qui  confiderera  depuis  Iç 
commencement  de  leur  fortune  iufqoes  à  l'heure 
de  maintenant,  il  remarquera  que  la  feqle  pufi- 
lanimitc  des  Princes  les  a  portez  où  ils  lontà 
prefent ,  ce  que  Branthe ,  Lpine^  Cadnet  n'euf- 
fent  iamais  entrepris  s'ils  euflent  veu  ei>  eux  tanç 
foit  peu  de  generofité  ,  eftans les  plus  timides 
poltrons  qui  foienc  onc  fortis  de  Prouence,  tef- 
moin  ce  qui  s'eft  palle  aux  mpuuemens  derniers 
QÙ  aucun  d'eux  n'a  fdi#  aucun  exploit,  ny  paru  à 
la  Campagne;  Luyne  s'eftan*  toufiouf s  tenu  dans 
le  quartier  du  Roy  :  Cadnet  s'eftant  renfermé 
dans  la  Citadelle  d'Amiens,  &  Branthe  eftoit  de- 
meuré hypopondriaque  dans  Poi&iers,au  lieu 
deftre  tous  trois  les  premiers  aux  charges  de 

?uerre,  comme  ils  veulent  cftreaux  charges  de 
Eftat  ,  puis  que  c'eftoit  pour  eux,  &  contre 
euxquelafeftçfcprepfupit. 


Cadnet  n'a  il  pasmonftré  en  tôutcSles avions 
qu'il  n'eft  propre  qu'à  la  piaffe,  &  raconteraient 
en  Ton  Ambalîade  d'Angleterre  ,  oCl  il  eft  allé 
auecvn  équipage  Royal,  ayant  l'ambition  de  fc 
faire  fuiure  par  hui&  ou  dix  Cheualiers  du  S. 
Efprit  :  Ce  qui  fut  caufc  que  les  Anglois  par  con- 
plimens  luy  prefenterent  vn  Carte!  de  deffi  de 
dix  contre  dix  au  Tournoy,  dont  il  s'exeufahon-  | 
teufement,  fur  ce  qu'il  difoit  n'auoir  amené  Tes  1 
grands  cheuaux  poar  paroiftre  enlacourfe  ,  & 
•  iur  ce  que  les  autres  luy  offrirent  deTcn  accom- 
moder des  meilleurs  de  leurs  Efcuries.  Il  répli- 
qua qu'il  eftoit prefle  de  s'en  retourner,  enga- 
geant par  fi  lalche  défaire  1  honneur  de  Ion 
Maiftre, &delanation  Fcançoife;.  Si  Branthcy 
euft  cfté  en  fa  place,  il  euft  mieux  mis  fa  réputa- 
tion à  couuert:  Car  il  n'a  pas  de  honte  de  mar- 
cher à  la  tefte  delà  Compagnie  des  cheuauxle- 
gersdu  Roy,  fous  vn  parafol  de  velours  cramoi- 
n      Ci  ,  ainfi  que  les  Dames  de  Poi&iers  l'ont  re- 
mar^uéau  voyage  de  l'année  paflee.  Ecpuis fai- 
tes vous  aiïbmmer  pour  deffendre  telles  gens, 
qui  ne  demandent  ouela  mort  d'autruy  pour  at- 
traper leur  defpouillef.  G'eft  pourquoy  monfieur 
de  Montmorency  doit  prendre  garde  de  ne  fc 
trop  engager  en  la  guerre  de  Languedoc  ,  que  fi 
par  mal-heur  il  luyarriuoiteTeftretué,ilsfemoc« 
queroient  de  luy,  en  fe  reuefti (Tant de fes char- 
ges.  Ainfi  les  bonnes  femmes  difent  qu'ils  font 
habiles  de  rencontrer  tons  les  iours  des  fots  qu'ils 
attirent  à  leur  party  ,  renuerfer  par  promeffes 
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tout  ce  qàr$*oppofe  à  leur  grandeur.téfmoin  la  li- 
gue des  mal-  contens,  qu'ils  ont  defcoufuë  fans 
mettre  la  main  à  l'efpec. 

Là  deflus,  i'en  ouy  d'autres  qui  répliquent  que 
ce  n*eft  pas  leur  habileté  ,  mais  la  feule  laichetc 
des  hommes  du  temps,  qui  a  rendu  leur  fortune 
heureufe  &  de  durée  ;  Or  en  tout  cela  qui  m'a 
le  plus  cm  brouillé  la  ccrucl  le,  on  teftéles  diuers 
difeours  que  i'ay  entendus  fur  les  occurrences 
des  mouuemens  derniers,  àraifon  des  diuers  iu- 
gemensque  chacun  en  faict ,  félon  lapaffionqui 
l'emporte.  Les  vns  fouftenans  les  armes  de  la 
Royne  mere  auoirefté  tres-iuftes,  comme-fon- 
dées fut  la  deftence  de  fa  liberté3&  pour  preuenir 
les  oppreflïons  dont  elle  eftoit  menatfeepar  les 
violences  dVn  Fauory  ,  qui  par  des  artifices 
abominables  de  charmes  &  de  menfonges,  s'ef- 
forcent de  deftourner  TafTedion  naturelle  du 
Roy  fon  fils; afin  de  le polledcr  feul,  en  depof- 
fedantla  mere  de  la  place  qu'il  luy  eft  deuë,  Se 
dansl'Eftat,  &  dans  le  cœur  de  fa  Majefté,abu- 
fant  de  l'authorité  fouueraine  pour  opprimer 
tous  les  grands, 

-  Ceux, qui  deffendoient  Luyne  ,  difoient  au 
contraire,  que  c  eftoit  au  Roy  à  qui  on  envoû- 
tait, contreîequel  on  ne  peut  iaroais  armer  iufte- 
ment ,  quelque  prétexte  que  lonpuiile  prendre* 
Qu'il  n'appartiéntà  la  Royne  fa  mere  de  cotrol- 
ler  lesaffe&ionsdefon  fils:  Qu'elle fe  doit  con- 
tenter de  l'honneur  que  fa  Majefté  luy  rend ,  fans 
qtï'elleny  lesPûnces  fe  meflent  de  l'Eftat  ,  qui 
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Monfiçur  de  Luyne ,  que  la  femme  de  d'Eagen  a 
fouftenu  deuanc  Madame  Defdiguieres  ,  qu'il 
auoit  mis  les  affaires  de  la  France  dans  les  voûtes 
Empiree$,t*nt  cette  Dame  a  de  naïueté.Toutcs 
ces  raifons  neantmoins  n'ont  pas  empe.ché  la  ie~ 
ttee  des  armes  ,  dnfucecz  defqueiles  i'ay  encore 
eu  les  oreilles  diuerfement  battuës,les  vnsextol- 
Jane  les  exploits  de  Luywe  à  Tefgal  des  conque- 
ftcsdeCharlemagne>&le'saucresdu  party  de  la 
Roync  mereraccufansle  tiers  &  le  quai  t  du  mau- 
uais  ïuccezdes  affaires,  pont  palier  leur  lalchecé 
&  exeufer  leur  imprudence. 

Pour  donner  mieux  tout  cecy  à  entendre»  il 
faut  te  coter  ce  que  i'ay  ouy  de,«  plaintes  des  par* 
ticuliers  penfans  couurir  en  gros  les  fautes  qu'ils 
ont  commifes  dans  le  deftail.  Les  premiers  font 
Ceux  qui  auoient  entrepris  de  deffendre  la  Nor- 
mandie des  oppteflîons  de  Luyne.  En  quoy  ils 
fe  font  trouuez  delchcus,  non  par  faute  de  dû 
ipodtion  du  codé  du  peuple ,  mais  pourn'auoir 
feeu  terçir  i'ôrdre-qu'vn  mafle  courage  y  euft 
peu  apporter  5  Se  par  cette  voyc  efchaufer  ceux 
qui  fe  font  refroidis  ,  voyans  fi  peu  de  tefolutiort 
aux  Chefs  qui  les  deuoientdeffendce:  Ceux  qui  ' 
eftoient  au  Pont  de  Sé,chantem  vn  pareil  iargon 
chacun  reiettant  la  faute  fur  (on  compagnon  & 
mil  conférant  la  Tienne  hors  mis  le  Duc  de  Rets, 
quifouftientn  auoir  reculé  que  pour  mieux  fau- 
ter prouuant  par  le  prouerbe.  Italien  quenon  fug- 
&<chi  tinta  4  ta\4*xn  quoy  s'il  a  eu  du  malheur, 
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il  l'attribut  aux  bleues  vencî  que  Ton  Oncle  le 
Cardinal  luy  a  faiâ  prendre,  qui  luy  ont  caufé 
beaucoup  de  honte  &  peu  de  profid  ,en  quoy 
il  a  receuvn  notable  intereft  en  la  neccflïté  de 
Tes  affaires.  Pour  tous  les  au ttest  ils  mettent  leur 
poltronnerie  à  couuert  fousta  Mitre  de  l'EueG* 
que  de  Luçon,  lefqucls  ils  chargent  de  toutes  les 
difgraces  qui  leur  font  (uruenuës,àraifondes  in- 
telligences qu'il  a  toufiours  euauec  Meilleurs  de 
lafaucur  :  î'Euefque  d'vn  autre  cofté  ,  reiette 
tout  le  mal  aller  fur  les  impertinences  des 
cfpritsde  quelques  vns,  &  bafleffe  de  courage 
dcsautres,qmne(ont  propre  qu'à  faire  les  tur- 
bulans  dans  les  villes, &  non  à  s'oppofer  gen  ereu- 
fement  au  péril  des  combats,  ' 

.  Or  parmy  la  diuerfité  de  ces  raifons,ie  me 
trouue  quelquefois  fi  confus ,  que  ie  luis  con- 
craint  d'auoir  recours  à  mon  efeoutoir^our  en- 
tendre lesaduis  desiudicieux  du  temps  ,  lefquels 
apprbfondiifans  le  tèut  meurement^ouftiennenc 
que  Luyne  ne  peut  s  at  tri  b u e  r  grande  gloire  en  la 
vi&oire  du  Roy;  Ny  la  Royne  mere  grand  blaf- 
me  en  la  conduite  de  ion  party  :  Pour  le  Roy, 
il  a  vaincu  fans  ordre,  &  elle  a  corn  bacu  fans  refi- 
ftance  ,  ce  qui  a  deinonftré  lafoibleile  gênerai- 
le  de  l'Eftat  François,  Car  il  n'y  a  rien  déplut 
certain,  que  fi  l'effranger  fut  entré  dans  le  Roy- 
aume aucc  feulement  dix  mil  hommes  ,  il  euft 
faiét  fayr  deuant  luy  les  forces  du  Roy,  &  cel- 
les de  la  Royne  (a  mere, tant  il  y  auoit  de  confufio 
Se  des  Chefs  peu  expérimentez  de  parc  3c  à  autre. 
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De  forte,  difent-ils*  que  la  feule  prefence 
,  dtvJRoy,  que  Luyne  ahazardé  pourfe  mettre  à 
cou  ncr t ,  a  elle  vn  efpantail  à  niais  %  Se  partant  les 
trophées  de  Monfieur  le  Conneftablepe  font  fi 
grands qu'on Içs  publie ,  puis qq'aifçmènt on  les 
rédige  par  efeript  en  des  petits  liuretsde  trois 
1  feuilles, dans  lefquellesil ne  fepeut  remarquer 
aucune  chofe  digne  d'eftre  laifïecàla  pofterité* 
Qgantau  fai&dela  Roynemere  ,  ilna  pas  efté 
renuerfé  faute  de  Iuftice,  mais  par  la  feule  laf- 
cheté  de  la  plufpart  de  fon  party  :  Qui  a  empefché 
qu'on  n'ays  mieux  faidk  dans  Roiien  ,  Se  que 
ceux  qui  commandoient  aayent  pteuenu  ceux 
quilesont  preuenus?  Ce  n'a  pas  efté  la  barbe  de 
Moniteur  noflre  Archeuefqué,  ce  n'a  efté  que 
l.enrfoible  refolurion.^  Surquoy  s' ex  eu  fera  Pru- 
u  denc  de  n'auoir  mieux  munitionné  Se  deffendu  le 
Chafteaude  Caen?pourquoy  quelque  grand  ne 
s'eft  il  ietté  dedans  ainfi  que  fit  le  Duc  du  Maine 
1  dans  SoilTpns?  Si  cefte  place  euft  efté  confiée  à  vn 
homme  de  courage  la  moindre  deftence  faifoit 
tourner  le  dos  aux  armes  de  Luyne,  Se  donnoic 
temps  à  celle  de  la  Rpyne  ,  quiparec  moyen  en 
eurtdeliqrérefpritdu  Roy  du  charme  des  trois 
'  frères.  Ceux  qui  font  près  de  madame  la  Corn- 
tefle  deSoi(Tons,furquij:eietteront  ils  la  confii- 
fiom  de  leurs  brouillons  Confcils  ?  Sera-  ce  fur  I  a- 
uaricc  qu'ils  publient  deleurmaiftrelle?  Cepen- 
dant qui  les  el coûtera  caqueter,  ilsontfaiâ  des 
merueilles.  Autant  en  diront  placeurs  autres  qui 
fçauent  faire  mille  belles  proposition*  ,  Si  n'en 
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fç&uent  exécuter  aucune.  Non  plus  que  MariU 
lac  les  deileins  de  les  fortifications,  ny  le  Car- 
dinal de  Sourdy  arrefter  le  vol  de  (es  légères 
imaginations  :  En  vn  mot ,  voilà  le  véritable 
pourtraiâ  de  ces  derniers  mouuemcns,  où  Luy- 
ne  a  cmplpyé  l'entière  authorite&  les  Finances 
del'Eftat  pour  fon  feul  intereft  :  Là  ou  il  eft  à 
préfumer  que  la  Roync  mereaefté  contrainte 
de  s'incommoder  en  la  conduitte  de  fes  affaires 
pour  s'accommoder  à  Tintereft  d  aucuns]  parti- 
culiers qui  là  fuiuoient ,  Luyne  au  rebours  rif- 
quoit  (on  maiftre  &  Ton  Royaume  aux  de f- 
pens  du  public  ,  pour  feul  le  mettre  à  l'abry  de 
1  orage. 

Ce  que  la  Royné  mere  ne  u  ft  Jamais  voulu  ha- 
sarder, comme  de  fait  elle  a  bien  monftré ,  ayant 
mieux  aymé  s'alluiécir  à  vn  traitté  de  paix ,  quoy 
que  defauantageux,  que  de  régner  en  la  côfufionr 
^tin/î  qu'elle  eujtl  peu  faire  if  elle  euft  palTé  en 
Guyenne.  Mais  fon  bon  naturel  Tatoufiours  re- 
tenue dans  le  refped  &  amour  qu'elle  doit  au 
bien  des  affaires  du  Roy  fon  fils,  &  du  public. 
Pleuft  à  Dieu  que  Luyne  en  euft  autant  pour  fon 
maiftre,  les  chofes  ne  feroient  réduites  en  Teftat 
déplorable  qu'elles  font  à  présent,  pour  la  glou- 
tonnie  de  fon  ambition  deuorante  qui  le  faiefc 
palier  par deffus  tout  refpedfc,  pour  paruenir  au 
but  de  fes  orgueilleufcs  pretenfions  !  Ce  n'eft 
pasiufquesàlaperfbnne  duRoy ,  de  laquelle  luy 
Se  fes  frères  abufent  auec  mef  pris.  Se  peut-il  rien 
«marquer  de  plus  infoie n c  qu q  ce  qu'a  tait  Bran; 


the,  quand  dé  haute  lutte  il  ofta  à  la  Chefnajre  Iâ 
place  de  premier  cheuau  léger  de  la  Compagnie 
du  Koy  pour  la  donner  l  la  Fauchferie,au  preiudi- 
ce  du  dan  que  fa  Majeftéenauoit  foidtde  fa  pto- 
pre  bouche  à  laChefnaye?  Mais  vn  de  mes  plus 
grands  plaifiis  fut  lors  que  i'efcoutay  la  répri- 
mande que  Luyne  fit  à  Defplan  ,  fur  le  fiijed  de 
la  charge  de  grand  Preuoft.    Il  faut  icy  fcoter 
que  lors  que  les  premières  nouuelles  de  la  mata- 
die  du  lieur  de  Bsrengeùille  arriuerent  au  Louure 
Defplan  ioiioit  àuec  le  Roy,  qui  defonpfopre 
mouuement  luy  donna  ladite  charge  ,  an. cas 
qu'elle  vint  à  vacquer.    Ce  don  eftant  venu  aux 
oreilles  de  Luyne ,  il  enuoye  aufli  toft  quérir  De* 
fplan,  &  àuec  e (motion  de  colère  ,  luy  demanda 
cfni  l'auoit  fai£t  fi  hardy  x^ue  d'accepter  ledit 
Eftatjaucc  de  grandes  menaces,de  forte  qu'il  fal- 
lut que  Defplan  luy  temift  ledit  Office  de  grand 
Preuoft.  Au  mefmeinftant  ie  vis  Luyne  qui  alla 
trouiter  le  Roy,  auquel  il  dit  d'abord  fans  parler 
ny  de  parheroihny  de  cire.  Auez  vous  donné  la 
charge  de  Berengeuille  à  Defplan  ?  Sa  Majefté 
ademy.furprifejuy  refpondit  qu'ouy.  Vraye- 
ment,  répliqua  Luyne  ,  vous  fçauez  bieneequ* 
vous  fai&es.  Cefte  charge  eft  la  recompence  d' vu 
braue  Cauallier ,  &  vous  l'allez  donner  à  la  volée 
à  vn  ieune  fot.  Voila  bien  le  moyen  de  ruyner  vos 
affaires. 

Quand  ie  confidere  ce  que  dellus ,  ie  deman- 

derois  volontiers  à  Luyne  qui  taxe  le  Roy  d'auoir 

gratifié  Defplan  de  la  Grande  Preuoftel  de  PHck 
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ftel ,  auquel  de  fait  il  Ta  ofté  pour  en  reueftir  Mo* 
dene  Ton  oncle.  Que  dira-il  fi  Ton  l'interroge  fuc 
TEitat  de  Conneitable  qu'il  a  extorqué  de  fa 
Majcfté?  Refpondia-ilque  le  Roy  ne  fait  point 
de  faute  quand  il  luy  donne  quelque  chofe  ?  Il 
n  oleroit  dire  non  - plus  que  fa  Majefté  l'aye  fai& 
par  délibération  de  fon  Confeil  :  le  contraire  fa 
prouue  par  les  lettres  que  le  Roy  a  cfcrit  aux 
Grands  de  fon  Royaume  fur  celùjet,  lefquclles 
Luy  ne  a  taiét  dreffer  à  fa  fantaifie.  En  voicy  la 
teneur  de  quelquvne  :  le  vous  ay  aufli  voulu 
donner  aduis  comme  jay  pourueu  mon  Coufin 
le  Duc  de  Luyne  de  la  charge  de  Conneftablc 
de  France,  ayant  iugé  que  le  reftabliflèment  d'iJ 
celle  feroit  grandement  vtile  &  aduantageux 
au  bien  de  mes  affaires ,  &:  de  mon  Royaume  en 
la  mettant  entre  les  mains  d'vn  perfonnage  quî 
ait  toutes  les  bonnes  qualitez  qui  font  en  luy, 
en  quoy  ie  m  'a  fleure  que  le  fuccez  refpondra  à 
mon  attente,  &  que  leseffe&s  réuffiront  au  con- 
tentement de  ceux  qui  aymeront  ma  perfonne* 
&lebiendemon  feruice,  &c.  Ces  lettres  dat- 
tées  du  quatriefme  Auril  à  Paris.  Par  icelles  oit 
voit  qu'il  n'y  a  vn  feul  mot  qui  face  mention 
que  l'affaire  ait  paflé  par  i'aduisdu  Confeil ,  el- 
les portent  purement  la  volonté  du  Roy ,  les  loiï* 
anges  de  Luyne,  qui  fans  capacité  Se  fansnecef- 
fité  a  voulu  jfaire  reuiure  en  luy  cefte  dignité 
quiauoitefté  fupprimée  par  l'aduis  du  feu  Roy, 
&  de  fon  Confeil,  &  tout  cela  en  brauadedes 
Grands,  &  au  pieiudice  du  Royaume.  Entre  les} 
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Centurie  de  mon  predeceifeur,  voicy  ce  quei'ajr 
trouuéfurcefujedt: 

L  ers  que  Ion  vend  renaijlrc 

ynConneftablenouueau* 

Vn  valet  fera  le  tnaiftre , 

Et  U  France  [on  tombeau. 
Mais  d'autant  que  le  fensdu  dernier  vers  eft  vn 
peu  ambigu, ne  (çachant  s'il  ented  que  cefte  char- 
ge fera  le  cercueil  du  Conneftable  ou  de  la  Fran- 
ce, ieprierois  volontiers  rArcheuefquedeSens 
deî'efclaircir:  Ou  biéiememettray  de  bon  coeur 
à  genoux,  pour  fupplier  Luyne  de  déclarer  fran- 
chemëc,  lequel  il  choifiroit  des deux.Ie  croy  qu'il 
affe&ionne  tant  la  France ,  qu'il  aymeroit  mieux 
qu'elle  perift  que  luy ,  parce  qu'il  a  le  fecret  de  la 
pouuoir  faire  rellufciter  par  l'entremife  des  Iefui- 
ftes,  auecaffïftance  de  l'Efpagne  à  laquelle  fous 
main  il  ouure  les  bras ,  tefmoin  les  affaires  du  Pa- 
latinat,  delà  Valtoline,  Se  lesremuëmensnou- 
ueaux  contre  les  pauures  H  uguenots  que  l'on  at- 
taqué, à  fin  que  fous  couleur  de  Religion,  Luyne 
Je  puide  approprier  la  Rochelle,  pourybaftir  le 
bouleuart  de  fa  grandeur,&  par  ce  moyen  mettre 
le  feu  dans  l'Eftat^quieftledeffein  dcCaftillequi 
prétend  parlàauqir  part  au  debry  :  C'eftçeque 
mon  bon  H  ermite  a  remarqué  en  cefte  centuriei 
de  laquelle  les  vers  font  tels. 

La  fain&e  Ligue  culbutée, 

Sous  le  règne  du  Grand  Henry^ 
SetroHuerarejJnfàteCj 
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Helas  !  qu'il  y  a  grande  apparence  deredauter 
les  effe&s  de  cefte  Prophétie.  Si  la  Martilliere  z 
ozé  dire  en  la  Harangue  qûe  les  predecelFeurs  de 
Luyne  auoient  reftablis  nos  Roy  s  en  leurs  tfofnes 
lots  qu'il  enuoya  comme  valets  les  Ducsde  Guy- 
fe,  &  Defdiguieres  pour  faire  enregiftrer  au  Par-! 
lement  fes  lettres  de  Conncftable ,  n'ayat  daigne 
faire  l'honneur  à  ce  corps  de  les  y  prefenter  luyJ 
mefmc;  Pourquoy  j'oferoisbienalleurer,  fuiuanc 
la  voix  publique ,  que  nous  &  nos  fucccffèurs  di-' 
ront  qu'vn  Fauory  les  a  deftrofhez  dans  l'oportu- 
nité  d'vn  fiecle  corrompu ,  où  tout  eft  en  vente  J 
la  vertu  fans  pris ,  la  probité  defeftimée ,  &  l'in- 
fidélité recompenfée.  Helas!  fera- il  reproché  a 
la  France  qu'vne  homme  de  néant  diflipel'Eftat, 
&  face  fous  fo»  authorité  tous  les  Grands  de 
la  Monarchie  5  fans  que  perfbnne  s'oppofe  aux 
delleinsde  la  Souueraineté  qu'il  vfurpe  infenfi-( 
blement.  Abufera-il  toufiours  du  nom  du  Roy  „ 
Se  de  la  tutelle  de  Monfieurfon  frère?  Monfieuc 
le  Prince  de  Condé  lailfera-il  pafler  l'héritage 
de  (es  pères  àvne  lignée  eftrangere?  L'honneur 
ne  I'animera-il  pas  pour  deflendre  l'innocence  de 
ceuxdefon  fang  ?  î'Euefque  de  Luçoii  trempe-1 
ra-il  toufiours  dans  les  confeils  foibles  qu'il  done 
à  la  Royne  mère  >  à  fin  qu'elle  férue  de  trophée  à 
la  grandeur  de  Luyne ,  qui  la  fait  fuiure  par  tout 
comme  vne  fimpleferuante  Monfièurle  Com- 
te croupira-il  fans  fin  dâsl'oifiuetc  fous  vnGou- 
uerneur  Pédant  ?  Le  grand  courage  de  Madame 

fa  mère  ne  le  portera-il  poiat  à  le  reflentir  du 

■ —  ~  — —  — —  .   *  —  .        *  . .    .  -  — — 

A»  s; 


îïiefpnsquelon  fait  de  luy?  Villeloing  deftour- 
nera-iltoufiours  la  generofité  de  cebraue  Duc 
duMayne,  fculefperance  des  François?  duquel  I 
Luyne  s'eft  mocqué  ,  corne  il  afaitauflî  des  Due 

\  &  Cardinal  de  Guife,  loinuille  ,  d'EIbeuf,  Mot- 
morency, des  Ducsde  Nemours,  Longueuille, 
Neucrs,  de  Vendofme.du  grad  Prieur  de  Rohaa 
delà  Tremoiïille,  Sowbize,  Crequi,  &  de  cous  les 
Marefchaux  de  France  ,  qui  font  aujourd'huy 
redui&s  fous  le  cômandement  d'vn  Couneftable 
ÎFau'connier?Ha!  qu'ils auroient  bien  plus  d'hon» 
,  neur  de  mourir  glorieufement  en  s'oppofont  i 
tels  Fauoris,  que  delanguir  honteufement  côme 
ils  font  fous  la  domination  de  letir  infolcnce! 
Et  toy  pauure  Defplan  ,  médite  (ouuent  fur  la 
mort  dupauure  Haran,  qui  euft xfté  Connefta- 
blc  s'il  euft vèfcu.  C'eft  pourquoy  Luyne  voy- 
ant qu'il  entroic  trop  en  faucur,  i'enuoy  a,en  corn- 

,  miflion  dans  l'autre  monde ,  qui  eft  vne  belle  le- 
çon pour  toy ,  contre  des  gens  qui  veulent  eftre 
abfolu.  Et  quant  au  Marquis  de  Qu'œuure,  il  fc 
fouuiendra,  s'il  luy  plaift  ,  qu'au  mois  de  May 
del'an  i6zi,  Luyne  luy  a  eferoqué  Laon  ,  comme 
long  temps  y  a  Caën  au  Grand  Prieur,pour  mon- 
ftrer  que  Luyne  veut  tout  auoir.  Ainfi  ic  con- 
clurayque  la  condition  du  Roy  (qui  ne  voit  ny 
oit  que  par  autruy }  eft  déplorable»  que  les  plain^ 
tes  des  deux  Roynes  font  confiderables,  que  la 
pufilanimité  des  grands  eft  extrêmement  bla£» 

,  niable 3  que  leurs  exeufes  ne  font  receuables» 
que  le  mal  qui  a  pris  racine  dans  l'Eftat  eft  ir- 
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remediablc,  mais  que  l'hauthorité  que  Luyne  à 
cft  par  dellus  tout  formidable,  puis  qu  on  voie 
appertement  qu'il  n'a  deifein  que  de  mal  faire, 
fur  tout  de  it  feruir  finement  du  prétexte  fpe- 
cieux  de  la  Religion  ,  pour  eftouffer  les  Catholi- 
ques Royaux ,  fous  ombre  de  ruyner les  Hugue- 
nots^ par  cette  voyedeftituer  M. frère  du  Roy, 
&  tous  les  Princes  du  Sihg,  du  feul  appuy  qui 
leurrefte  pour  s'oppoi'er  à  U  tyrannie  de  Luyne, 
&à  l 'vfurpation  qu'il  projette  de  l'Eftac* 

—  m 

Rcprmc^cceuYs  abbatusVrincesx  s 
Ouurc^Usyeuyi  panures  François  : 
Et  ncndnre^pliu  que  trois  Roy  s 
Partagent  du  I\py  les  Proutnces. 

,  1  . 

DISCOrW  S „€LVXT ET  UbVlS, 

dt  U  France  TUourantt. 


P 


^  A  R  quel  bout  reprendray.  je  mes  mortelles 
1  doléances  commencées  depuis  la  moytié 
dVn  fiecle  &  d'auantage  ?  Elles  ont  eu  quelque 
peu  de  relafche ,  pluftoft  par  délibération  &  fou 
blefle  à  ne  les  pouuoir exprimer,  que  par  quel- 
que deftaut  de  fubiect que  j  en  euffe.  Tay  veuroa 
robbe  teinte  du  iang  de  mes  enfans.  l'ayveu  leur 
cliait  feruir  d'engrais  à  mes  vaftes  campagnes  , 
rendues  par  là  fertiiles  à  ma  def©Iation  \  Veu 
qu'elles  n'ont  produidt  leur  fruid  pendant  plu* 
Xîeurs  années,  que  pour  nourrir  lesboureauxde 
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mageniture,  lesautheursde  mes  confufiô?.  I'ay 
veu  raùir  la  vie  à  mes  Sacrez  Monarques  entre 
mes  bras  &  dans  mon  fein,pardesmonftres  for- 
tisdu  centre  des  abyfmes,  pouffez  à  cefte  fureur 
par  quelques  noirs  démons,  qui  me  trauaillent. 
iufques  à  la  mort  depuis  foixance  années. 

Et  qui  pis  eft  ma  R  eligion  a  (eruy  de  prétexte  à 
tous  ces  grands  malheurs  non  comparables  qu'à 
eux-  mefmes,  les  derniers  aux  premiers.  Iay  veu 
ma  Couronne  à  demy  renuerfée  par  ceux-là  met 
mes  qui  eu  deuoient  eftre  les  appuis. 

L'iiftranger  y  a  porté  bien  auant  ces  préten- 
tions» mesferuiteursauançoient  leur  main  pour 
la  prendre,  hauffoient  leur  tefte  pour  l'y  loger* 
ïecroyoisqnecela  deuft  (uftire  pour  merendre 
la  plus  defolée  de  toutes  les  Monarchies  :  Mais 
Tire  du  Ciel  (  comme  ievoy)n'eft  encore  fatis- 
faidtc  de  mes  peines  ,  &  n'a  du  tout  vuidé 
'contre  moy  les  phioles  de  fes  vengeances.  Il 
xefte  dans  mes  entrailles  quelques  malignes  hu- 
meurs, qui  me  vont  tantoft  jetter  denouuelles 
tranchées  :  dont  les  fignes  Pathognomoniques 
your  ma  confolation  plus  grande,  ne  me  pro- 
mettent que  la  mort.  Ce  que  î'ay  eu  de  calme 
n'aefté  que  pour  renouucller  la  vigueur  de  mon 
mal  auparauat  affoibly  à  force  de  me  combattre. 
jMaincenant  il  vient  aimé  de  plus  de  violence,  & 
me  crains  que  ce  fera  auec  beaucoup  pl9  d'effets, 
JLe  fentiment  que  i'ay  de  la  diminution  de  mes 
forces,  la  cognoiilànce  de  mesdcfaftreï*  pallez* 
&  des  caufes  d'iceux,  qui  au  lieu  d'auoir  dimw 
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nuéfe  font  multipliées  -,  Efpanchent  mon  ame  en 

pleurs  &  me  réde  auec  raifon  la  Caflandre  de  ma 
ruyne ,  i'attendois  quelque  (ecours  de  mes  prin- 
cipaux membres,  mais  ô  malheur ,  la  gangrenne 
&  lapourriture  me  les  gaignenc  l'vn  après  l'autre. 
Mes  Ecclefîaftiques  font perdais,  &  n!employenc 
ce  qu'ils  ont  de  vie  mourante  qu'à  procurer  ma 
more.  Ce  font  autant  d'Eftoilles  d'influence  ma- 
ligne ,  tombées  j  a  dés  long-  temps  du  Ciel ,  pour 
defoler  toute  la  terre. 

Leur  langue  eft  tout  en  feu  pour  erobrafer 
mes  villes  plus  floiilîantes  >  fans  efpargner  les 
Palais  de  mes  Princes ,  les  Temples  de  mon 
Dieu ,  car  tout  y  pend  3  tout  y  va.  Bergers  de- 
uroient-ils  eftre  pour  aflfembler  mon  peuple 
fous  la  bannière  d'vn  feul  Sauueur ,  mais  ils  font 
loups forcenez de  rage,  difpeifans  ça  &  là  ceux 
qui  en  tirent  leurs  dents  cruelles.  Aulieudoù- 
urirla  porte  de  vie,  conduifantdroidt  les  ames 
danslefejour  du  Ciel ,  qu'ils  ont  de  temps  im- 
mémorial fermé  de  leurs  maurs:  &  de  furcroiflj;, 
veulent  y  trauerier  leurs  lànguinaires  armes, 
ils  ouurent Thuys  de  la  mort  pour  y  faire  palTec 
non  moins  ceux  qui  les  fuiuent,  que  ceux  que 
furieufementilspourfuiuent.    Ma  Nobletfe  ef- 
frénée de  vices ,  n'a  courage  Se  vertu ,  qu'à  s  cn- 
trerauir  poltronnemenc  la  vie.  Pluftoft  la  ver- 
lez-vous  portée  à  miner  &  deftruire  ma  pan- 
chante  maifon  ,  qu'à  l'appuyer  &  eftançonner 
contre  les  ruynes  qui  la  menacent.  Ce  fàrïg  tanç 
généreux  &  noble  du  Cheualier  fans  Peur,  deg 

A  a  uij 


Nogarets  &  Colonne ,  n  efchauffe  plus  ces  amts 
morfondues  aux  héroïques  actions  de  leurs  de- 
vanciers, dignes  fubied  aux  fiecles  précédents' 
de  tant  de  belles  hiftoires  >  que  ceux  de  ce  temps- 
cy  ne  peuuent  lire  qu'à  leur  honte.  1/vn  captiue 
fon  ame  dans  le  Chafteau  faind  Ange ,  par  l'at- 
tente de  quelque  miette  qui  tombe  dans  fa  gueu- 
le fous  la  table  du  Souuerain  Pontif  ,  &  n'eft 
pasmefmeiufques  à  la  Couronne  de  ion  Prin- 
ce, dont  il  ne  face  litière  pour  paruenir  à  ces  fins  > 
les  derniers  Eftats  Généraux  en  pourroient  due 
des  "nouuellcs.  L'autre  adore  le  Soleil  d'Efpa- 
gne.  Celuy-cy  prelente  des  (acrifices  à  la  Lune 
de  mon  Soleil ,  qui  pour  les  plus  fauorablcs  dou- 
ceursdecesinfluancesnepeutdonner  que  de  la 
jLuyne.  Et  fi  Conftinople  me  voifinoic  de  fi  près 
que  l'Italie  ou  PEfpagne,  Tefpcrance  d'vn  Tur- 
Ban  de  Bachatacqucrroit  dans  ceft  ordre,  nom- 
bre de  feruiteurs  au  grand  Seigneurs  des  terre» 
Orientales.  ïoute  ma  juftice  prefquc  eft  aux 
Wncheres,  fes  précieux  ornements  neconfiftent 
'plus  qu'en  robbes  &  foutanesde  draps  de  foye 
de  grand  prix.  Sa  balance  neft  employée  qu'à 
pefer  l'or  de  corruption  ,  &  fon  glaiue  ne  îert 
plus  qu'à  punir  les  miferables ,  non  ceux  qui  l'ont 
mérité.  Les efchaffauts  &  gibets  fe  vendent, ils 
ne  fe  donnent  plus*  fe  vendent,  dif-ie,  dvnefîu 
çoneftrange,  &  contre  la  nature  des  Loix,  de 
toute  la  lufticccommutatiue,  car  qui  plusbail- 
le  moins  en  reçoit,  L'Or  eft  par  trop  pefànt 
pour  eftre  fufpendu  dedans  les  toillcs  d  vnc  a* 
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ïeignce>la  vigne  deNaboth  a  beaucoup  d'êuieuïj 
à  peine  efchappera  le  Domaine,  que  ie  ne  die  la 
Couronne  de  mon  Pcince,la  main  de  tant  d'Har- 
pies ,  qui  béant  à  gueulle  gloute après  cefte  riche 
&  belle  Pomme  :  voire  la  deuorcnt  en  efperance. 
Et  de  tout  cela  ma  Iuftice  en  peinture  ne  s'en  ef- 
meut  non  plus  que  s'il  s'agilloit  que  d'vne  neffle, 
ou  de  chofe  de  moindre  eftime  quele  néant.  Que 
fi  vous  ne  conferuezle  droit  8c  les  biens  du  Mai- 
ftre  qui  vous  nourrit  &  vous  paye,au  lien  de  vous 
player  de  coups  félon  vos  démérites  :  qui  croira 
que  vous  (oyez  ialoux  de  guarentir  le  feruiteur 
pauure  &  foible,  de  la  violente  oppreflîon  du 
puiffant  8c  du  riche  ? 

Danslefein  de  qui  doncques  verferay-jemes 
larmes?  de  quelles  oreilles  feront  ouy  s  mes  cris? 
de  qui  dois- je  attendre  fecours  &  confolation  en 
tes  miennes  angoifles?  puis  que  des  trois  Eftats 
qui  conftituent  mon  eftre,les  deux  entiers  ou  peu 
s'en  faut,  &  plus  de  la  moitié  de  l'autre ,  (ont  fans 
force  &  vertu,  fan§  paffipn  &  compaflion  de  mes 
miferes,  qui  pis  eft  les  véritables  caufes  de  mes 
malheurs? 

Entreray  je  au  cabinet  de  mon  Prirïce  ?  en 
fonConfeild'Eftat?  le  tien  voirement  com- 
me la  quinteffence  de  ces  trois  Ordres.  Mais 
non  toutesfois  raffinez  iufqu  au  degré  de  per- 
fection. Il  sy  trouue encore  des  Loppes, beau- 
coup de  terreftreité  (  Tenons-  nous  pour  ce  coup 
dans  ces  limites)  leurs  Confeils  ne  s'en  repen- 
tent que  trop  à  mon  très- grand  defauantage,  & 


Digitized  by  G 


«'ilsfortent  â  effe&,  à  ma  perdition  finale  ; 
inéuitable  :   Diâes  moy  de  grâce ,  s'il  n'y  a  pas 
de  la  fubtilite  à  confeiller  mon  Prince,  d'appli- 
quer des  violens  remèdes  fur  vn  corps  donc  le 
poux&  bas  languide  ,  n'a  plus  qu'vn  degré  à 
defeendre  pour  rencontrer  fa  fin?  Si  cen'eltde 
grande  prudence  d'vfer  de  fa  feignee  envnefie- 
ure  intermitenre  bilieufe  ,  qui  va  réduire,  mon 
Eftat  en  tres-deplorable  atrophie.  En  vnpoindt 
voi-je  bien  que  voulez  pratiquer  les  préceptes 
de  médecine,  deftinant  la  feignee  aux  membres  v 
fains,  pour  foulager  &  guérir  les  malles.  Mais 
vous  déniez  auoir  appris  ,  qu'il  n'en  va  pas  en 
touteschofes  du  corps  des  Republiques  comme 
du  corps  humain.    En  celuy  -cy  la  raifon  &  IV- 
tilité  rendent  cefte maxime recommandable,  au- 
«orps  des  Eftats  tout  au  rebours.  Nylaluftice 
ny  le  bien  Public  n'en  peuuent  permettre  IV- 
iàge  :  l'innocent  fouffriroit  il  bien  iuftement 
pour  le  coulpable?  Et  perdant  les  membres  fains, 
«  qu'il  ne  reftaft  que  les  malades.  l'Eftat  pour- 
voit ileftrede  durce?La  longueur  des  iours  aux 
hommes  &  aux  Monarchies,  eft  vn  guçrdon  de 
leur Iudice , parla parolede Dieu.  lulienl'Apo- 
Aaten  fon  Epiftrcà  Calixeneeft  contraint  de  le 
conteilèr. 

Le  temps  feul  ,  faict  recognoiftre  l'homme 
iufte.  Les  effe&s  s'en  lifent  clairement  au  liure 
de  nature  :  car  les  animaux  nuifiblcs  &  cruels 
-viuene  fort  peu,  les locuftes  pertes  des  arbres  Se 
de  leurs  frui&s,  voire  de  tout  le  verd  qui  ta- 
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piffe  la  terre  î  &  ne  font  pas  de  durée  :  la  na- 
ture les  eftranglant  parvnverd  qui  leur  naift  à 
la  gorge ,  fi  coft  qu'elles  ont  engendré.  Ne  vou- 
lant pascefteiufte  gouuernantc,  que  la  mere  Se 
les  enfans  demeurent  longuement  enfemblefur 
la  terre,  pour  y  faire  tant  dedegaft.  Les  loupsà 
caufe  de  leur'  cruauté  ,  ne  vioent  pas  longues 
années,  ains  vont  mourans  bien-toft  ou  de  faim 
ou  de  rage. 

le  reuiens  à  vous  mes  enfans  (  ainfi  vous  veux- 
je  appeler  ,  hors  que  ne  me  traittiez  en  mere, 
puis  que  cherchez  à  faire  mourir  mon  Iacob.) 
Ditesmoy,  ie  vous  prie,  quel  bien  prétendez- 
vous  de  mon  mal  ?  Quel  profit  du  fang  de  vos 
frères  ?  Si  ie  meurs  me  pourrez  vous  furuiure, 
bien  que  le  defiriez  ?  Et  fi  vos  frères  font  par 
vous  occis,  eftimez vous  que  ma  caduque  vieil- 
lefie  le  puifle  voir  fans  y  laitier  quec  vous ,  & 
eux  ma  miferable  vie  ?  le  les  ay  pottez  comme 
vous  en  mon  ventre , les  ay  efleuezen  mon  fein, 
les  ay  nourris  démon  laid  :  Tay  eu  à  gré  leurs 
feruices  ,  leur  hônnefte  conuerfacion  dans  le 
monde, ma  iuftement  acquis  le  renom  de  me- 
re heureufe,  pour  fi  louable  nourriture.  Con- 
tentez vous  que  i'ay  efté  cy  deuanttant  &  plus 
defolee  par  vos  refolutions  de  pareille  nature. 
Eft-ce  peu  de  mauoir  toute  mwrtrie  ,lors  que 
ie  moppofois  aux  coups  dont  vous  n'auriez  mor- 
tellement ces  innocentes  ames?   Regardez  mes 
cicacriçes  fans  nombte  ,  &  lefouuenu  de  voûre 
rage  paflee,  vous  leruira  j  comme  i'efperc  dv: 
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ne  forte  camourre  pour  vous  arteftcc  à  lacfue- 
nir.  Que  fi  mes  maux  ne  vous  couchent ,  du 
moins  loyez  efmeus  de  ceux  qui  vous  attendent  : 
le  mauuais  confeil  a  cela  de  recommendable  y 
qu'il  paye  d'ordinaire  Ton  autheur  le  premier  par 
droift  de  recognoilFance.  L'efpée,  la  pefte,  Ôc 
,  la  famine  font  furies  aueugles  ,  qui  ne  regardent 
ou  elles  frappent  :  le.veloux  Se  le  drap  d'orne 
font  à  preuue  des  coups  mortels  qu'elles  aliè- 
nent fans  difcrecion  &  différence.  Qui  ne  cher- 
che l'vne  les  rencontre  toutes  troisrcar  elles  vont 
le  plus  fouuent  de  compagnie.  Si  vos  riches  Pa- 
lais ne  font  à  preuue  du  feu  ,  des  marteaux ,  des 
hachcs,&  de  tout  ce  que  peut  la  violence  indom- 
ptable dvne  multitude  furieufement  efmeuë, 
ie  ne  voy  nulle  apparence  que  les  guidiez  ga- 
rantir, cuidez  vous  que  vos  femmes  &  vos  filles 
pucelles ,  parpriuilege  Spécial  efuiter  les  efforts 
du  Soldat  impudique  >  quand  les  autres  feront 
violées  ?  C'eft  vous  chatouiller  pour  vous 
J  faire  rire  de  le  penfer.  Sçachez  quayans  vne 
fois  allumé  le  dégaftant  flambeau  de  guerre  ciuil- 
\  le  dans  mes  entrailles,  vous  ny  tout  le  refte  des 
hommes  ne  fçauriezarrefter  la  vitetfe  de  fes  flam- 
mes ,  que  vous  Se  moy  ne  (oyons  reduifts  en 
cendre.  le  fuis  vieille,  feiche,  &arride,  peu  de 
foulfre  me  pourra  faire  efpreindre,  mais  cftanc 
efprifê,  il  n'y  a  fuffifamment  d'eau  en  la  Mec 
pour  me  pouuoir  efteindre.  L'embrazement  de 
mon  plus  riche  Palais  ces  années  paflées,  celuy 
des  TuUleries,&  des  Ponts  au  Change  Se  aux  Oi- 
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Féaux,  ne  vous  en  font-ils  pas  vn  fatal  &  mal  en 
contrenx  préfage  ? 

Vous ,  vous  dt>nt  les  humeurs  Se  les  nos  fe  ren^ 
contrent  parla  tranfpofition  d'vne  feule  fillabe,' 
ie  me  crain  auffi  que  par  quelque  fatalitéje  tranf- 
porc  des  bornes  de  mon  Empire  n  arriue  fous  vo- 
ftredomination.  Vos  verds  confeils  m'auoient 
reduitte  aux  abois  peutauoir  trente  années:  lors 
que  mon  Louure  s  en  alloit  prendre  le  nom  de 
l'Efcurial ,  &  que  Philippe  Roy  des  Efpagnes  fc 
preparoit  des-ja  pour  faire  fon  entrée  dedans  Pa; 
>ris  la  bonne  fille. 

lefçay  pourtant  que  vous  eftiez  portez d  vn 
bon  zelc ,  &  que  vous  ne  tendiez  qu'à  dignement 
faire  recognoiftre  &  honorer  par  mesenfans,le 
Lieutenant  du  fils  de  Dieu  en  terre;  qui  délire 
en  cor  autant  que  de  viure ,  de  fauorifer  Loys  ion 
fils  aifné,  de  l'honneur  de  VaflTal  du  S.  Siège,  & 
ainfi  lefleuer  au  dellus  du  Roy  de  la  G  rand'  Bre- 
taigne,  deceluy  deDannemacic,  &plufieurs  au- 
tres, qui  ne  méritent  pasdeluyccfte  grâce  ce- 
lefte.  Mais  neantmoins  ie  me  plaindray  touf- 
iours  des  maux  queie  fouffris  à  l'heure  par  vo- 
ftre  zele  trop  ardant ,  qui  pour  vne  fois  ma  bien 
efchaudée. 

Maintenant  il  vous  manque  fujed  pour  am- 
plifier le  Hure  de  la  Confiance,  mais  vos  refola- 
tions  dernières  auffi  vigoureufes  &  verdes  que 
les  premières ,  vous  en  fourniront  fuffifamment. 
Car  du  verd  vousaurez  toft  fait  du  rouge ,  &  la 
tefte  de  lVn  de  vous  en  eft  des-ja  affoiblee  par 
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efperance  ;  ne  doutant  point  d'ailleurs  qu'il  ne 
vous  en  refte  a(Tez  pour  tapiflèr  toutes  mes  villes, 
pour  en  couurir  tous  mes  enfas.  En  tout  cas  vous 
employez  le  noir  quand  le  rouge  n'y  pourra  at- 
teindre,^ fin  que  nulle  partie  de  mon  corps  ne 
foit  exempte  de  vos  marques.) 

Auffi  e(t-ce  choie  tres-aifëe  de  conuertir  le 
rouge  en  noir  es  teintures  fnperficielles  ,  au  lieu 
que  le  rouge  eft  la  fin  de  toutes  ésintrinfeques  6c 
confubftancielles  :  maisienecrain  que  la  vpftre 
ne  foit  de  cefte  dernière  efpece. 

MonSyllery,le  Sage  oracle  desbons  François 
dont  les  Corifeils  confits  en  prudence  ne  tien* 
nent  rien  du  verd  ,  ie  fuis  autant  inftruite  qu'af- 
Jfèuree  de  voftre  fidelle  affe&ion  au  feruice  de 
mon  Prince,  &  à  mon  propte'bien.  Si  vos  bons 
aduis  ne  font  pourtant  pefez.patience^Ce  n'eft 
pas  chofe  eftrange  que  les  ieunes  preuaillent  eu 
force  &  en  vigueur  par  delïiis  la  foible  vieillek 
fé.  Les  gouttes  font  marcher  d'ordinaire  ceux- 
cy  troppefamment.  11  eft  mal  aifé  que  les  autres 
puiflents'accommoderàce  train  de  tortue.  Les 
aifles  qu'ils  portent  aux  talions,  &  le  feu  de  leur 
tefte  leur  donnent  des  mouuemens  plusviftes  & 
plus  celefte:  Non  toutesfois  fi  affeurez  (  bos  Uf~ 
pif  fortuit  figit  pedan.  )  Partant  ie  vous  con- 
seille mes  enfans ,  de  prendre  mon  Sillcry  pouc 
guide,  qui  vous  rendra  feurement  en  vos  mai- 
fons  &  familles  >  Les  autres  ne  tendent  qu'à  vous 
faire  defuoyer,  &  vous  abandonnans  entre  les 
mains  cruelles  des  voleurs,  vont  tendre  vos  fem- 
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ines  fàns*narys,  &  tous  vos  enFans  fans  peresJ 

Mais  encore  faut-il  que  ie  die  vn  mot  à  mon  la- 
mis,  ie  le  voy  tout  penfif  &  en  peine,pour  fçauoic 
laquelle  de  fes  deux  faces  on  l'obligera  dé  tour- 
ner vers  fes  mifercs.  le  fuis  fort  affeurée  qu'il  ay- 
me  grandement  la  paix ,  &  fe  contente  des  facrU 
ficesque  iournellement  ie  luy  rends  à  huys  clos 
dedans  fon  Temple?  Il  fçait  que  vaut  l'aune  d'vnç 
guerre  ciuile,&  n'en  veutplus  acheter  au  prix  qui 
court.  ' 

Il  condamne  les  folies  paffees  de  tant  plus 
qu'elles  ont  efté  trop  logues,  la  mémoire  qu'il  en 
a,chagrine  (ouuent  fa  vieillellè.  C'eft  le  ventre  de 
fa  mereii  n'y  rentrera  iamais.  Son  plus  grand  de- 
firgift  à  couler  doucement  le  reftedefavie.  Et 
<juoy  que  par  le  cours  de  nature,  il  ne  puillèpas 
fe  la  promettre  fort  longue,fi  ne  veut-  il  pourtant 
quelegiaiueoiilefeuluy  en  tranchent  fi  toftla 
trame  :  Et  ie  luy  confeille  de  febien  conferuer. 
pourleferuicedemon  Prince,  auquel  il  eft  des 
plusvtiles. 

Or  ça  que  j'abouche  mon  Parlement,  lequel  ■ 
ien'aytantoft  comprins  dans  la  coulpe  des  au- 
tres Parlemens  de  Paris  :  &fans  pair,  Colom- 
ne  de  I'Eftàt,  Dieu  tutelake  de  la  republiquef 
où  fe  voyent  autant  de  Catons  qu'il  y  a  de  Pre- 
iïdencs&  de  Confeillers  en  fes  Chambres.  (Vu  > 
feul  pourtant  excepte,  dont  les  amorties  font , 
verdes,  qui  n'eft  la  marque  d'vn  bon  &  Sage 
François)  o  que  voftre  refoliuion  eftgenereu- 
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refis  font  pleins  de  Iufticc.  Qu'en  trompaft 
voftre  Maiftre  &  le  mien ,  &  que  vous  n'ofafîkz 
le  dire?  Qu'on  le  pillaft  vifiblement  ,  &  que 
voftre  robe  feruift  à  cacher  le  pillage?  Q^'onlc 
portaft  à  des  violentes  refolutions,qui  ne  peu- 
u^nt  eftre  que  funeftes,àluy,à  vous,  &  à  moy# 
&  que  cependant  la  crainte  liaft  vos  langues,ou 
la  poufliercd'Or  vous  efblouift  les  yeux  ?  C'eft 
ce  que  ne  verront  iamais  ceux  qui  le  défirent 
auec  paiîion  >  Se  le  pourchaiïent  à  outrance. 
Ennemis  qu'ils  font  de  mon  repos  ,  ialoux  de 
voftre  louange  ,  &  coniurez  à  ma  ruine.  Ceffc 
à  vous  mes  braues  que  compette  à  très  bo» 
tikre  le  nom  de  Parlement ,  duquel  la  vénéra- 
ble antiquité  vous  a  voulu  honorer  ?  Car  vous 
parlementez  le  grauement  8c  iuftement ,  non 
moins  des  affaires  de  la  paix  &  de  la  guerre  pouc 
TEftatiquedeceux  de  laluftice  pour  les  partie 
culiers.Aufli  vous  appartient  Pvn&  l'autre,  pour 
Teftablillement  que  mes  fouuerains  ont  voulu 
faire  de  voftre  ordre  ,  où  fouuent  ils  fe  font 
trouuez  pour  y  prefider  eux-melmes  ,  comme 
cheFsd'vn  fi  Augufte  corps.  Si  Teicarlate  ,  or- 
nement mageftueuxde  mes  Princes,  vous  hono- 
re. Auffi  refpondez- vous  très -dignement  à  cec 
honneur  ,  par  le  fidelle  aGquatittement  de  vos 
charges  tant  releuees.  Ce  n'eft  point  fans  raifon 
qu'en  l'vne  de  vos  mains  ievoy  r£fpee,cn  l'au- 
tre la  Balance:  Carvoas  auezfort  prudemment 
pefé  ,  qu'il  n'eft  ny  iufte  ny  vtiile,  defortirTe- 
fpee  hors  duforreai^  pour  s'elgorgejfoy  mef- 
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me,  comme  defefpcccz,  oufecoupperlesmemi 
bres  l'vn  apres  l'autre  comme  phrenetiques. 
Vousauezauffi  bien  balancé  ,  que  les  dons  im- 
m  en  (es,  Ôc  des  fommes  inombrables  ,  tirez  des 
coftresde  mon  Roy,  par  le  mauu*i$  meinage- 
m^ncdecewxquivoifincnc  de  plus  près  /a  per- 
tonne,  ne  pouuoiçnt  faire  qu'à  deirein  ,  d  af- 
faiblir fa  puiffance  :  Rendue  redoutable  à  fis 
ennemis  par  les  feules  finances  ,  qui  font  les 
nerfs  de  Ja  guerre.  Et  j*uis.  charger ,  voire  acca- 
bler deiour  en  ioin;mon  pauure  peuple  de  fufc- 
fîdes,  poureftanchéflafoif  bnaflante  ,  &  aflfoiV 
«ixla  foîf  gloutonne  de  quelques  Twtales,  qui 
depuis  plusieurs  années  s abrenuent  de  moat 
fattg,  fe  pâtirent  de  ma  chair,  &  caffent  mes  os 
pourenauoir  les  moelles.  Cela  peut-il  concis, 
micr  (ans  me  perdre ,  Se  fans  cfloigner  le  cœun 
de mesenfans,  de  l'amour,  du  refpçct&  de  la  fiw* 
delité  qu'ils  dolucpt  à  leur  naturel  Prince  ?  Vous 
aucz  bien  preuep  que  non,  &  pat  voftrc  Arreffc 
aucz  pceneu  à  çe  qu'à  1  aduenir  on  ne  Iiaft  tel- 
les  parues.  C'eft  de  tout  temps ,  Royalles  ames 
que  celles  refolutions  animent  voftre  feng  B 
JorsqtfiUgiûde  la  manutention  des  droi&s  du 
fotmciTflin  ,  dufolut  de  mon  peuple,  &  du  bien 
de  ceft  Eftat.;  i/Hi#<?ire  telcooin  non  fufpeft 
tics  chofes  paffees  ?  m  a  letemifé  les  preuues  * 
four  ettroilej:  voftrc  1m.  L'Awft  de  l  anfbi- 

xanec-va  coutre  lç^n  Tanquarel  3  lopdenanc 

quelques  propofiùons  heretiqHçs  &:ftdUiettfesJ 

.    \      ri  .  ,      R  h 
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les  excellantes  remontrances  de  Tan  quatre 
vingts-cinq»  au  Roy  Henry  III.  fur  les  defor- 
v  dres  4e  i'Eftat ,  le  péril  de  fa  perfonne ,  ToppreH- 
fioji  de  fes  fubje&s ,  &  les  attentats  du  faind 
Pere  contre  la  Monarchie.  Aucc  tant  d'autres 
adtesfignalez.  Soit  de  ce  temps-là ,  &  audeflus 
'  loit  des  années  dernières  contre  Mariana,  BeU 
larmin,  Suâtes >  &  autres  inftigateurs  des  aiFaf- 
fins  des  Princes,  iuftifierorit'ils  pas  à  toufiours 
que  mes  louanges  autant  iuftes  que  véritables, 
ne  fçauroient  èfgaler  vos  mérites.  Il  n'eft  pas 
temps  de  ic  làiïer  mes  bien  aymez  :  Faot  s'ap- 

Erefterpluftoft  contre  les  coups  du  vent  &  de 
i tourmente: dont cefte  nuée  rduge  noire  s'ef- 
leuant  du  Côfté  de  Mydy  me  menace.  Vous 
auez  veu  d'autres orages  ,  ccux-cy  ne  peuucnt 
vous  effrayer  :  Cefte  a£Hon  de  courage  &  de 
dexterké  que  requiert  de  vousle  péril  extrême  ' 
demaNef,  ja  fracaffee  par  la  violance  des  on* 
des /va  couronner  de  perfe&ioft ,  pluftoft  diui* 
ne  qu'humaine^  vos' tant  reponpiméesexperien* 

<ccspartee^  '  —  ' 

LVne  de  vos  mains  dônques  au  timon.  L'au- 
tre à  réfeou  te,  voftre  bondole  à  (on  droift  points 
Se  vos  yeux  toufiours  au  Pôle: Vente  levenuTEf- 
pagne  ou  de  Rome  tant  qu'il  voudra  ,  que  les 
irains de l'Occean  eftriuentdc leur  hauteuraucc 
ma  hune,fi  efptray-ie  nariobftant  de  fargir  à  bon 
port  fous  voftre  fage  conduite ,  accompaguoe  de  , 
Iafaueurdu;Ciel;i  >  i:;r..:4 
,  A  lay-dé^  mes  fidellès  François,  à  l'ay  de ,  Vous 

■  * 
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qui  né  pàrticipeîzrionplus  a  la  corruption  de  vos 
mauuais  frères,  quoy  qu'habitez  au  milieu  d  eux, 
que  le  poillon  viuant  en  la  mer,  fe  fenc  de  la  faleu- 
red'icelle  :  ça  venez  toft  au  fecoursde  ces  Iufte- 
tuent  genereufes,  &  genereufement  iuftes  ames. 
C'eftpour  voftre  conferuation  que  vigoureufe- 
ment  elles  trauaillent ,  il  n'eft  pas  iufte  qu'à  bras 
:croifez&  engourdis,  vous  foyezfimplesfpe&a- 
teurs  de  leurs  peines.  Si  leurs  voix  ont  a(I« 
de  hardieffes  refpeftueufes  pour  frapper  1  oreil- 
le de  noftre  Roy  :  Vos  veux  ne  doiucnt  auoit 
moins  de  deuotion  religieuîe^  pour  demander 
êc  obtenir  du  Ciel  l'effet  de  leur  iufte  Reraori* 
ftranee.  . 

-  ;  Tous  mes  bons  Princes ,  vous  lerefidu  de  ma 
vertueufe  Nobleiïe  ,  vous  me$  gens  d'Egliic 
Catholiques  François,  chacun  à  volhe  talche, 
pourd'vne  mefme  efpaule,  rcleuer  mes  mafts, 
r'habiller  mon  cordage ,  mettre  en  eftàt  qia  far-* 
'  tie  &  mes  voiles  à  bon  vent, à  fin  de  forcir  prom- 
pteenent  de  ce  Golphet.&  reprendre  le  droidfc 
fil  demanauigation.  Non  vers  CalaisV non  veri 
rEfpagne  ny  aux  coftes  de  la  XainWngey  ain*  au 
Haure  de  Grâce ,  ou  autre  tel  portées  moins  pé- 
rilleux qu'on  puiffc  rencontrer  en; mes  terres. 
•  Une  me  refte  plus  qu'à  parler  àmbi*  Prince, 
pour  luy  dire  vn  dernier  adieu  &  ladùcr tir  auanc 
nia  fin,  des  grands'  malheurs,  que  ie  vbf  Wetla- 
cer  mon  peuple  &  /a! couronne.  :'l  c--  viens  donç 
i  vous  ,  &  mon^Louys  ,  que  i'ayme  plus\juef 
mon  ame  ;  Non*  en>habit  foraptueux ,  non  à  ta  j 
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g  ,  .  et  riante,  non  anec  difeours  de  faTd&defgiiife^ 
j[  ment,  comtrje  ceux  qui  vous  charment  &  vous 
jf  endorment  à  la  façon  de  Dalila  ,  Qjue  fi  mou 

|j"         adieu  &  mç*  prefages  ne  vous  viennent  à  gré  t  ie 
ibis  pourtant  voftre  France.  Qui  ayant  man 
i  intereftconioin&auecie  voftre,  ne  puis  fouffrir 

j  qu'aucc  vous,  ny  me  perdre  (ans  vous,  le  ne  fus 

f  jamais  defloyallc^  orsqueiaycefleuédescnfans 

\  qui  parmy  les  Eftraogers  >  m'en  ont  mefeham- 
jïient  acquis  le  Mafme.  lanem'aduienncdevout 
tromper ,  yoùsjn'etuendrez  de  môy  que  choie* 
véritables.  Ma  robbe  noire  &defchirée  :  mes 
yeux  haines  &l  enfoncez  :  Ma  fiace  pafle  &  defc 
charnéci  Mesfanglocs  profondus  Se  entrecou- 
pez, prtfchefit*fle«hauc  ni  on  dtïeii»  prophéti- 
sent nia  mort  &  ex  priaient  fans  parler  lesdou- 
Joureufes  angoilks  ét  mon  ame.  £t  tout  cela  ' 
mon  Prince ,  p oihce  que  Von  vous  porte  au  feu* 
auïimg,ai*X;roiaë$^ mx  prefetiptions,  concrcJa 
meiMeurçipartie^ mes  enfaas ,  vos  fiûbjcts  plus 
fidèles.  Confeils  des  jeunes  qui  perdit  Pobohan 
&  Ton  Royaume,  Confeil  des  pàrtifans  d'Efpa* 
gnev  Confiai  deis  Jniguiftcs,  de  qui  Rauaillac 
tendit  fpn  m  fetîctriflâpt  couteau  »  &  la  daranablfc 
re  fol  won*  qm.m'a  mortellement  naurée  par  le 
co dé  àû  G r and  Henry ,  le  deffun  et  pere  de  voftr* 
Majçfté&  de  mofi peuple;  Peuple  que  vous  al- 
kz  tanroft  voir  ô  mon  Prince  abandonner  les  viU 
f  les  v  chercher  la  mort  par  les  champs,  &  leurs 
tombeaux  dans  les  ondes  ,  ou  dans  les  venues  des 
Loups ,  de*  Ours ,  ou  \îes  Corbeaux.,  &  fera* 
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blablcs  animaux  charopiers  &  carminores.  Ce 
fera  Jors  que  les  vefues  dont  les  maris, lors  orphe- 
lins, dônt  les  enfans  auront  porté  le  choc  de  vos 
cruelles  armes,  viendront  à  grofies  trouppes  vérs 
voftre  Majefté.pour  obtenir  fauorablemenc  ^el- 
le, non  la  vie  (  non  digne  d'vn  grancf  Prince  )  ains 
vnc  prompte  mort  qui  mette nrtàleurs  extrêmes 
miieres,  mille  fois  plus  infuportakle  que  la  mort* 
Nepenfczplusde  voir  mes  fer  cil  les  campagnes* 
iaunifiàntes  de  l'Or  de  Cerez  ,  ondoyer  en  la 
faifon ,  ainfi  que  l'Occeair  (nié  par  les  halennes 
de  quelques  doux  zephire.  Non  mon  Prince, 
vous  ne  les  verrez  qu'herillèz  d'efpines  àc  ée 
chapons.      I  i-i  .a;  ^;st;.. 

M  arques  certaines  de  la  roaledi&iondiuine. 
Et  fi  «Mes  (ont  labourées/  ceferafeulemcntpoui; 
enterrer  les  corps  morts ,  afin  que  les  viuans  ne 
ferrent  inférez  de  leur  poèrrfcûrè.  Encore  ne 
Crois  ie  pas  qu'il  fe  trôuue  allez  de  terre  pour 
ceft  vfage.»  Ne  me  demandez  plus  alors  de  Tail- 
les,f  lus  «Timpofts ,  de  tributs  ,  ou  de  péages* 
Cela  sappelleroic  cercher  de  l'huile  dans  vu 
caillou ,  ainsdifpofez  vous  à  boniie  taure  mon 
Prince,  à  vue  tempérance  forcée ,  &  à  la  pau- 
vreté ,  finonqoe  tariez  rendre  gorge  à  vos  eipon- 
ges  ,  en  lespreflansvn  peu.  Mais  éoebr  feront 
elles  toft  ëfpuifécs  :  ce  ne  font  pas  fources  yi- 
ues ,  comme  vfcftre  peuple ,  ce  (ënt  matez  oa 
eaux  dormantes,  fans  autre  fourcé  que  la  volire, 
laquelle  venant  à  tarir,  il  fauc  he  toute  nece/ficc 
qucUei  demetti^nc  affechées.   Que  deuiet*dr* 
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-orsleluftre  efclatànt  <Jc  voftrc  Majefté*  r'auiCf 
fant  en  admimtton  toute  l'Europe  £  Trifte  fpe- 
€kacle  de  Cras(useftrc  changé  en  Irus  ,  miracle  ; 
quvn  Roy  de  France  foie  reduid  à  l'extrême  nc-r 
ceffité  ,  ineuitabïe  toutesfois  par  la  ruync  de 
fon'peuple. , Alors  ne  le  verra  plus,  ce  grand  &  re- 
nommé commerce  que  mes  Marchan$  &  com- 
miffionnairjesfontpar  toutes  les  terres  habitées 
<de  ce  grand  Vniuers  :  fcu!jes&  feures raines,  ce- 
pendant,  qui  rapportent  plus  de  Finances,  fans 
peine  &  fans  percil  dedans  vos  jcoffreç,  que  ne 
font  celles  du  Pefou.à  l-£lp$gnoI  voftré  beau- 
pere.  Ontr^fËqueravoirement:  mais  ce  fera  ça 
iiommes&cnames,  comme  les  Tat tares,  &  le$ 
ÎDiables,  irenfant:VQrtd;afQ^peiiQi  le  perc  l'en- 
fant, la  femraelemary  ,  &  le  mary  la  femme. 
Cruauté  contre  nature  ,  appemoage  certaines 
coûte  guerre  cimlle  pour  le  detaRéligiom 
Vous.mefmesrere5t  contraint  ô  mon  Prince,  fi 
sajlçz  dequ^qy  Jef^rç  ,  ,$f.  fi  la  gabelle  y  peut  four- 
nir ,  dont  on  vous  facilite  reftabtiflemefit  en 
.fG uy enne„ .paar  la^ife  de  la  R p.çhelle ,  qui  feule 
«mpefcheirçxecjuîion  de  ce  deflèin  pernicieux: 
ç'eft  à  dire,  fi  vous  aues  v©e(foi$  bien  prattiqué 
ce  tant  fage  confeil  des  A 1  chim iftes  4  de  réduire 
tout  en  rien  ,.(&yousauezftaitdefcen4re  le  ,So- 
Jei.I  fur  le  couppeau  de  mes  hautes  montagnes, 
qui  vous  produisent  &  engendrent  <Jans  le  ven- 
tre d'icelles,  toute  abondance  d  or  &  d'argent 
vpusferç?eo©îr^i|ît,  d^s-ie-,  lors  d'acheter  des 
Iiiandois  ou  autres  lotions,  cftrangercs  pout 


fkire  habiter  yos  Prouinces  dfef]>eùplée*  de  na- 
turels habitans,  par  la  violence  de  vos  armes. 
Ercorribien  penlez  vous,  mon  religieux  Prin- 
ce, qu'il  fevendra  de  miliers  dames  pour  l'exé- 
cution de  l'impie  confeil  que  l'on  vous  donne 
&  combien  de  charge  par  confequent  à  la  voftre?. 
qui  fe  rendra  cou!  pable  de  la  pet  te  de  celles-là  ?; 
O  que  ie  luis  affligée  quecesdefloyaux  Confeil- 
Jers  ennemi  de  voftre  gloire  autant  que  de  mon 
repos,  vous  von&  embtcr  &  faire  perdre  le  non> 
de  lutte,  par  vous  fiiuftementacquis  :  p:out  vous 
en  donner  quelqu  autre  ,  qui  contente  )m*  ma- 
lice', de£ho»°*cvoftre  Majefté,  vmquebutau- 
quclils  tendent.  Sçachez  d'ailleurs,  mon  Prince, 
que  ceux  qui  vous  concilient  ainfi  kdcfola- 
«ondevoftre  Monarchie  e/pcrcntdela  gaigner 
après  que  vous  l'aurez  perdue  ,  les  partages  des 
PtQiiinccs  (ont  défia fatâs.  Vou$auezpayed'ef- 
courgée  ceux  qui  eÛoi^nt^à  iutte  tiltre  me/con- 
tens  denvoir  vn  feul  content  prejs  de  voftrc 
perfonnej  l'expédition,  du  Pont  de  Se  leuraefté 
deûtauorable  ,  mais  ie  ne  fçay  fi  dus  les ,po lir- 
iez contenter  cy  après  des  dçux  tiers  de  voftrc 
Couronne  ,  eu  refermant  le  tiers  pour  t(©u$.  Vue 
cJbtoieXçty-je  bien,  qu'il  n'y  aura  fi  petit  Ca  pi - 
taiacquiine  face  du  gr#nd  c Seigneur;:  Sçigneuc 
qui  ne  trïnche  du  PrinccrPrinec  qui  nç  foie  Roy. 
Ainfi  accomplira  voftrc  loyal  CoafçiliGdcfirdQ 
yos,  aduerfaire?,  )es,fouh&û&  de  mes  cmn£ir?j?# 
Pour  lefquels  eropefeher  iufqu'à  cette  heure, 
uy  perdu  ftnt  d'enfans,  i'ay  tant  iouffçn  Îq 
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peines,  ï*y  faliaé  ât  fi  près  le  tdmbean,  ja  àês  long 
temps  mon  poulmon,  &  ancres  parties  nobles 
toutes  aiFechées,  ne  font  qo'auccvn  /àtfglant  tta- 
uail,  les  fondions  de  la  vie:  Mes  membres  exté- 
rieurs font  tous  couucrts  des  malignes  vlceres  ,  fi 
de  nouueau  mes  peccan  tes  humeurs  font  if ruées, 
tout  va  fondre,  tout  (c  va  rendre  fur  Tes  parties 
débiles,  &  plus,  ma  fin. 

Il  ti?  a  remède»  à  quel  prix  que  ce  f©it;  il  faut 
faire  la  guerre  aux  H  ëretiques  pour  rcftablir  IE  - 
glife  Catholique  en  foniuftre  premier;  Et  n'eft 
à  regretter  le  Royaume  de  France  vfi  m  le  per- 
dant vous  pouuez  gaignerle  Celefte,  mais  bien 
îoing  de  cela,  Site ,  nul  hazard  en  cette eittf éfffi» 
ie  trois  matinées  la  terminer  ont  ?  ie  ne  m'efton* 
Sic  pasjnon  Prince,  fi  par  tels  difeourson  pipe 
^oftreMajefté»  quin'â  veu  les  guerres  paftees» 
■povu  croifer  de  faux  ces  (omettes.  Puis  qu'a  H  e»~ 
xy  III;  dont  les  yeux  cftoient  tefmoins  du  con* 
traire  ,  Ie$  Liguez  de  fôivtcmps  ofoyent  bien 
ticantmoins  fon*  home  aucune  dt  fans  front» 
tenir  meime  langage  ,  pour  l'engager  à  fembla- 

.kle  refolution.  Il  refifta  longuement,  &  par  rai- 
ion  d'EÛat,  8c  par  celles  de  confeience:  mais  il 
falut  en  fin  céder  à  la  force.  Le  Con l cil  en  au  oit 
*fté  prins  à  Rome  8c M  Efpagne,  il  ne  reftoit 
«ju'à  rexecurcr  dans  la  France.  On  fait  donc  paf- 

let  le  Rubicon  à  ce  Prince ,  cette  guerre  £ômen- 
ce ,  &  ne  finit  pas  fi  toft.  Tout  mon  déacpné 
cofp*  tremouffe  ,  mes  blancs  cheveux  It  dref- 
lent  fur  mon  chef,  ma  voix  tremblante ,  dont  le 

- 
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premier  organe  eft  tout  bouché  «Tefpouuente- 
ment,  &  d'horreur  ne  peut  (ortir  de  ma  bouche» 
Quand  ie  porte  mon  fouucnir  fur  les  accidents 
plus  que  mal-heq^eux  &  déplerables  ,  dont  ce 
deflein  infernal  fut  (uiuy.  Et  de  tant  plus  ,  mon 
Prince  ».  mon  cher  Louys ,  mon  cœur,  &  mon  a- 
me,  me  trouué-ie  en  cette  tranlTe;  Quedecau- 
fes  icmblables,  i  appréhende  pareils effe&s.  O 
Dieu  fcul  autheur  &  conferuateur  de  mon  ettre  t 
m'auriez  vous  bien  faite  defeendre  en  ccft  aage 
toute  accablée  d'années  Se  d'ennuis  s  pour  me 
faire  fouftnr  de  nouueaux  fupplices,  fous  les- 
quels ma  plus  vigoureufe  &  robufte  icunellc 
euft fuccombé  (ans  reiour ce  ?  Me  priuf  riez  vous 
pas  piuftoft  &  de  veuc  Se  dévie,  que  non  pas 
queic  voye  pour  la  troifiefroe  fois  les  Enfers  (ans 
Démons,  Se  mon  corps  en  vn  Enfer  où  tous  ces 
trois  efprits  malins  fe  furmontans  eux  m ef m  es 
en  rage  &  cruauté,  atiaflinent  naesRoys,  facri- 
fient  mon  peuple  à  la  f  ureur  des  armes,  renuer- 
ient  la  nature  par  le  vioîement  de  tout  droit  di- 
uin  6c  humain,poluenr  tout  mon  corps  d'infâme- 
tez  qui  ne  fepeuuét  dire,  introduifent  leurs  autels 
dans  mes  Temples ,  repurgez  de  Jeursabomina- 
tuons  depuis  plufieurs  années ,  Se  facent  de  mon 
Eftat  vn  efpouuentable  Théâtre  y  où  fe  joueront 
les  plus  fanglantcs  Tragédies  que  le  monde  aie 
iamais  veu,  ôc  que  l'Enfer  ait  bafty  en  tous  tes 
precedens  fiecles  <  Helas  !  mes  délices,  mon  tout, 
pour  qui  tant  de  juftes  appréhendons  me  tra- 
vaillent ,  fouueacz  vous  de  leurs  paz oies  pçr« 

."  '  .  •  ./ 
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fuafiues  &  pénétrantes  iufquesâ  Partit.  Ils  font 
bon  marché  du  Cielrmoyennant  aails  puiffenc 
gagner  lfcs  Royaumes'de  la  terre,  iulques  à  main- 
tenant il»  n'ont  peutairè  ceftefchange  à  leur  ad - 
uautage  ,  &  quoy  qu'ils  ayenc  porté  mes  deux 
Henrys  dans  le  Ciel ,  fut  la  pointe  de  leurs  aflaf- 
fïrfs  glaiues  }  ce  nonobftantie  fuis  toufiour$de<. 
meuree  par  grâce  fpecial  du  Ciel  ,  entre  les 
mains  de  mes  naturels  &  légitimes  M  onaïqncs. 
C'eft  la  géine&  la  croix  de  ces  Dém'cwiveeft 
la  furie  qui  lesagire.  Car  araigneesicfaaics^^ 
pères  ingrattes  qu'ils  font y  iU  conuettifTènc  eâ 
poifon  contre  leur  merc  le bien  que  Dieu  leur 
taiâr  en  là  faueur,  de>  rompre  les  toillcs  qu'ils 
luy  tendent  >  &  d'empelcher  TouuerLure  du  flanc 
qu'ils  luy  procurent.  On  vous  trompsaufli  mon 
Prince,  de  vous  faire  la  tuyne  des  Huguenots 
fî  facile  ;  toutes  mes  forces  pendant:  ma  ircoaU 
fieyonteftécy  dettant  confumees  :  l'Efpagrce  y 
a  perdu  fôtvOr  &  fes  pratiques:  Rome<&  ia  fadhi 
cSteté  le  Latin  de  leurs  Huiles*  ^Toutletnotide  a 
couru  à  grapd  haftepour  fe;trouuer  à  la  deffaite 
de  fes  pauures  mUetables.  Cependant  on  n'a 

f>eu auancer  vn  feubpas  encore,  finon en  reçu* 
anc.  G'èft  tout  autre  chofe  ,  ô"  mon  Prince^ 
que  la  dpfroute  du  Poiitdt  Sé  ,  ôc  troituerrfci 
en  fin  véritable  la  conjclufion  prophétique  xia 
Henry  III.  en  la  harangue  qu'il  fit  à  Meilleurs 
de  Pari;  au  Parlement ^&  Etclefiaftiqueàquen 
l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt  cinq  ,  il  auoit  aù 

femblez4ans  le  JLouûre..  -  Il  ewft  .micas  valu  mo* 
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croire  ijjit  ce  (âge  Prince  >fay  grand  peur  qu'et* 
voulant  perdre  le  Prefçhe  nous  ne  hazardions 
fort  la  Me(Te,il  vaudroitianieux  faire  la  paixtEnco- 
re  ne  fçay-je  pas  s  ils  la  voudront  receuoir  à  no- 
ftre  heure.  ^ 

EflciKzvousdoncque$,mon  Prince,par  defTus 
ladiffimulation  de  ces  mauuais  Confeillers  vos 
ennemys ,  ne  cherchez  point  la  vérité  ny  la  fidéli- 
té dans  la  paffipp.qu'ilsçnt  àrla  fubocrfion  de  vo- 
ftre Empice, prenez  Confcil  principalement  de 
Dieu  &  de  voftre  ame:Sçachez  fi  ceux  contre  lef- 
quels  ils  vousaniment,  ne  font  point  vqs  fidèles 
&  obey  (Tans  fubjets  &  feruiteurs:  S'ils  n'adorent 
qu  vn  feul  Dieu  par  vn  feul  Iefus  Chrift ,  s'ils  ne 
font  point  en. va  mot  profeffïon  dufainét  Euan- 
gile-  Que  fi  tout  cela  (è  trouue  véritable ,  pour» 
quoy  les  perfecuteriez  vous  ?  Or  vous  importe-il 
grandement  de  l'apprendre,  (  mais  d'autres  que 
5e  ceux  qui  leur  font  parties  formelles)  d$  peur 
qu'en  les  faifant  mourir  fans  fiapfè, y ous  ne  (oyez 
trouué  faire  la  guerre  à  Dieu,  à  (on  Chrift,  &  à  fa 
divine  parole  y  Ce  que  les  plus  puiflàns  Monar- 
ques de  la  terre  n'ont  iamais  entreprins  fans  y  lai£ 
1er  leur  Couronne  &  leur  vie.  ^ 
r  Etpuûlç$ames&les  co^feieneçs  ne  fe  peu* 
uçnt  forcer,  elles  femocquent  du  fer,  des  gibets 
&;des  fiâmes,  craignans  tant  feulement  celuy 
qui  peut  les  tourmenter  fans  fin  &  fans  mefure, 
au fiecle  d'éternité.  Lapuiflance  du  filsdeDku 
nous  eft  atfez  cogneue,  puis  que  le  Ciel  &  la  ter» 
ie  e»  font  les  effets.  Pouter  de  fon  aifcftioa 


entiers  nous  »  &  an  bien  de  Ton  Eglife,  feroit  e- 
ftre  infidèlle,  A-il  bien  employé  cependant  le 
glaiue  ou  la  force  des  armes ,  pour  amener  les 
amcsà(oy£  Au  contraire,  il  n*a  pas  voulu  que  les 
armes  encreprinïFent  fur  le  règne  de  fa  parole, 
Celaeft  bon  à  Mahomet  dainfi  le  pratiquer  il 
fe  difoit  très- grand  Prophète  enuoyé  de  Dieu, 
pour  forcer  par  violence  des  armes  ,  cenx  qui 
nauroient  voulu  fe  ranger  fous  la  puilFance  de 
Dieu,  par  la  prédication  de  fa  parole:  Et  qu  a  ces 
fins,  Dieu  Iuy  auoicenuoye  trois  clefs,  de  luftice, 
de  Prophétie,  &deVi<5toire.  A  Dieu  ne plaife, 
ô  mon  Prince ,  que  foyez  imitateur  dvn  u  dete- 
ftable  Monftre,  maudits  foient  à  iamais  ceux  qui 
vous  le  confeiileroient.  Laiffez  doneques  Dieu 
par  deilus  vous,  laiffez  luy  &  fa  parole ,  le  régime 
des  confeiences  :  il  n'y  a  point  de  religion  eu 
là  force.  Que  ce  prétexte  des  conjurez  ne  vous 
porte  point  aux  extrêmes  ,  pourdeftruire  parfett 
&  par  fang  vos  Citez  plus  loyales ,  vos  plus 
fidèles  fubje&S  :  Qu'on  ne  me  die  point  que 
ceft  pour  crime  de  rébellion  qu'on  les  attaque: 
cela  s'appelle  vouloir  couurir  vn  languinaire 
deffein. 

Mais  d'vjje  couuerture  de  crefpc ,  à  trauers 
laquelle  paroiffent  elairement  les  chofes  qu'oit 
y  cache,  Oeftoit  l'accu fanon  des  I  uifs  meichans 
contre  Paul  &  Silas  Apoftres,aptes  qu'ils  eurent 
chaflé  l'efprit  de  Pithon  du  corps  d'vnc  pauurc 
féru  an  te.  Ses  maiftres  en  cftoien t  marris ,  pour- 
ce  que  leur  cfperan  ce  du  grand  profit  de  (es  de; 
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uinernens  eftoit  perdue*  Et  ceux-cy  eraigncnt 
que  fi  h  Religion  des  Huguenots  s'aduance, 
leurs  affaires  ne  fc  reculent ,  leurs  reuenus  ne 
diminuent  ;  6c  que  Icfprit  du  Vaticant  eftanc 
chalft?  -,  le  déuinement  des  cho fes  qai  fc  tonc 
en  l'autre  monde  ne  foit  plus  de  requcfte&de 
inife.  Àquoy  &fainâeté,  &  fes  principaux  of- 
ficiers les  Iniguiftes ,  feroient  vue  notable  per- 
te. D'ailleurs,  mon  Prince,  Rome  voit  bien  que 
tant  que  cette  Religion  fubiiftera  dâs  mon  Eftat, 
vottre Couronne  ne  peut  cftre  foubs-mife  à  la 
T  hiare  de  fon  Pontife,  Les  pauurçs  Huguenots 
font  trop  fid  elles  &  paffionnez  i  voftrc  (èruice 
pourl'ettdurer.  L'Efpagnoleperd  auffi  i'efperan- 
■cedauoir  fes  franches  coudées  dedans  mon  (cin. 
fï  ces  pren tendus  Reformez  ne  luy  font  place  ,  il 
ne  peut  les  auoir  à  coups  de  piftoi les ,  elles  luy 
fonc  faux  feu  y  Font  donc  que  par  re Hors  fecrets 

ii  face  joiiet  contr'eux  voftrc  Roy  aile  efpée  : 
<:'eft  à  dire  en  bon  François,  qu'il  vous  batte  Se 
tous  vainquent  de  vos  propres  armes  ;  les  fien- 
tes n'eftant  datfez  forte  trempe,  pour  en  venir 
à  bout,  Ilyvadautre  part  du  total  intereft  des 
Potirons  de  la  fortune ,  epyurezde  vos  faueurs, 
qui  ne  peuu  ent  eftte  a  fleurez  en  leur  grandeur 
•cpbemtit-rfi  de*  defcac  Religionsdemcs  enfans 
IVne  n'eft  Èoft  anéantie.  Car  ils  le  craignent 
toujours  que  ceux  qui  ne  peuucnt  foutfrir  d  e- 
ére 'abritiez  fax  leur  efleuement  faniiriefuce: 
riy  reculez  de  vos  faueurs  par  leur  approche  fans: 
milieu   Se  i  oignent  à  l'tn  des  deux  partis  p<m 
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contre- carrerlctir grandeur,  &  troubler  ainfi la 

feftc  (olcmncîle  de  leurs  profperuez,  par  le  lu- 
gubre de  quelque  Mifere.  Et  fi  mes  Hugùenots 
culFenc  voulu  preftetl\)reille&  leurs  mains,pour 
ou/r&  exécuter  ceàquoy  on  lesappéUoitàecs 
dernières  faillies,  la  befongne  feroit  ja  faidtc: 

.N  e  feroit  plus  mention  de  la  faueur,  mais  au  con- 
traire, 6  mon  Prince ,  ils  font  demeurez  collez 
à  voftreperfonhe  &  feruice,  ils  ont  porté  leurs 
vies  Se  leurs  biens  auec  autant  de  fidélité  que  de 
promptitude  décourage.  Faut-il  pour  toute  rc- 
compenfc  les  payer  de  la  raonnoye  du  Loup 
d'Efope?  Et  betmans  audeflusdelafaueur&de 
les  reftes  »  trou blcroi ent-iis  bien  l'eau  dont  à 

,  long  trai&s  elle  s'abreuue  ?  On  le  veut  pourtant 
croire  :  c'eft  la  rébellion  qu'ils  ont  commi/c, 

-d'autre  ic  n'eq  fçache  point,  mon  Louys,  que 
$ÏIs  vous  cftoient  rebelles  :  ic  les  chaftiroy  com  - 
me raerc,  ne  les  fouffriroy  plus  dans  ma  maifon, 
&  leur  defniroy  pour  i^mais  tout  alimét  &  nour- 
riture. , 

Mais on  appelle. rébellion,  lors qu  ils s'afTem* 
•  îblent  furla  promefle  qu'on  dit  que  voftrc  Ma- 
jeftéleur  en  auoit  donnée  :  Pour  par  commune 
voix&fuffrages,  vous  prefenter  auec  tout  ref- 
pe61  &  fùbmiffion  ,  leuYs  fupplications  très- 
humbles:  A  cequ'il  vousrplaifeoiiyr leurs  plaiu- 
tes  auant  que  de  condamner  leurs  caufes  Se 
leijrs  peçfonnes,  lis  në  dierchept:  point  d!aur 
*rps  arme*que  leur*  larmes,  s'il  plaiftià  voftre 
.tumté  Roy  aile  y  auoir  qjiclquç  cfgarcl ,  Vous 
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>tf(les  Lbuys  le  iufte,  oyez  les  donc  auant  que 
de  les  deftruire.  Si  vous  portez  en  l'vnc  de  vos 
mains  le  glaiue  ,  auffiauez  vous  en  l'autre  celle 
deîa  luftice.  Ceft  l'ornement  dn  Sceptre  d'Or 
de  tous  mes Roys  depuis  vnze  cens  ans  &  d'à- 
uantage.  Confinerez  que  cèfte main] qui  fai&Ia 
pôin&e  devoftre  Sceptre  »  eft  d'y  auoir  tref- 
blanc  &  bien  poly.  Diuoyre%  poureeque  TE- 
Iephant  entre  tous  les  animaux  de  ia  terre ,  eft 
le  plus  iufte.  Blanc  poureeque  la  blancheur  eft 
le  Symbole  de  la  beauté  ,  de  pureté  &  de  lietfe, 
qualitez  infeparables  de  la  luftice.  Le  Sceptre 
dont  eft vôftre force,  lamaindyuoirevoftre  lu- 
ftice s'y  rencontrent  :  Car  la  luftice  compagne 
de  fa  Maïeftéj'ceft  comme  vn  Roy  que  la  Roy. 
jse  accompagne  veftu  de  fes  plus  illuftres  or- 
nements. Ainfi  difoit-on  que  Dieu  fe  prome-; 
Boit  par  toute  la  nature,  accompagne  delà  lu- 
ftice. Dion  de  Nice  accompare  le  Roy  au  Pi- 
lote de  Nauire:  Ceftuy-cy  contemple  toufiours 
le  Ciel  pour  y  voir  le<  North  &  les  Eftoilles 
qui  le  guident.  Iette  au fli  U  v eue far  les  eaux 
pour  eluiter  les  cfcueils  &  les  fables.  ^Ccftuy- 
îà  d'vne  ame  fain&cmcnt  religieufe  conuerfe 
auecques  Dieu  :  D'vn  oeil  tout  lufte  void  les 
agitations  &  diuers  mpuuementsde  fon  peuple. 
Les  modère,  les  règle  au  compas  de  la  raifon. 
Les  pefe  d'vne  iufte -ballance  ,  pour  cfuiter  le 
naufrage  &  le  débris  ineuitable  aux eftatsoùne 
règne  qumiuftice.  Vous  eftes  l'Image  de  Dieu, 
Dieu  ne  ferme  iamais  les  oreilles  à  ccuxqu" 
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Réclament  :  les  Temples  des  diuiliitez  Payennes 
eftoienc  ouuerts  iour  &  nuid,  à  fin  qui  coûte 
heure  Se  moment ,  ceux  qui  voudrqient  y  re^ 
courir ,  peutfent  y  auoir  entrée.  L'humilité  de  la 
pricrcaccompagnée  d'ardeur  a  fouuent  arraché 
des  mains  du  tout  Puiflant  les  foudres  qu'il  y 
tenoit  pour  foudroyer  les  ames  criminelles  ,  Se 
vous  mon  Prince ,  demeureriez- vous  inflexible 
à  mes  innocentes»  humbles,  &  paffionuées  (ap- 
plications ,  &  à  celles  de  mes  en  fan  s  y  que  Ja  ne- 
ceffité  &  la  crainte  de  voftre  fureur  rwd  feule- 
ment cou]  pabies  d'vne  inoportunité  fuppiiante? 
Ne  ptenez  vn  confeil  fi  répugnant  à  ladottccuc 
de  voftre  nature.  Les  Princes  d'Ethiopie  laif- 
foient  au  detlus  de  leur  Thro/ne  douze  «chai- 
nés  pour  les  Ànges^  qu'Us  defitoienc  preflder  ea 
leurs  délibérations  plus  importantes  &  ferieu- 
fes  ;  Que  l'Ange  du  grand  Confeil,  vous  coa- 
feilie ,  non  pas  ces  Démons  incarnez  qui  affie- 
gent  voftre  perfonne,  captiuent  voftrç  volon- 
té, &  tiennent  de  force  voftre  main ,  pour  la  ren- 
dre  exécutrice  de  leur  rage  infernal  le  contre  les 
innocent.  Oppolez  à  Jeurs  fuggeftions ,  o  mon 
Prince,  voftre  pieté  ,  voftre  feable ïuftice,  &  la 
fermeté  de  voftre  Royale  parole  :  A  l'exemple 


niteurde  V.  M.  Ce  Prince  fans  autre  fécond  que 
vous,  Sire,  au  difeours  qu'il  fit  aux  principaux 
de  fbn  Parlement  fur  la  veiiikation  de  l'Édiâ 
de  Nantes,  parle  en  ces  termes ,  ainû  que  l'Hi- 
ûoire  le  rapporte.  le  ne  trouuc  pas  bon  (  dit  ce 

bon 
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bon  Prince)  aauoirvnc  chofe  en  l'intention,  & 
e/crire  l'autre.  Et  Ci  quelques  autres  Fonc  fait,  ic 
*  ne  Je  veux  pas  faire  comme  eux,  la  tromperie 
eft  par  tout  odieufe,  mais  elle  l'cft  d'auantage 
aux  Princes ,  dont  la  parole  doic  eftre  immuable» 
Ce  font  paroles  graues  &  fententieufes ,  vraye- 
ment  dignes  d'vn  fi  grand  Royt  A  la  pratique 
delquellesie  m'aiïeure  que  V.  M.  nemanquera 
riîon  plus  qu  à  l'effett  de  la  déclaration  qu'elle 
fitàfonaducnement  à  la  Couronne,  en  faueuc 
de  mes  pauures  enfans  qu'on  veut  maintenant 
rendre  criminels  de  leze  Majefté  Diuine  &  Hu- 
maine. Déclaration  qui  conceuëen  termes  de 
bien-vueillance3  de  vérité,  &  de  iuftice ,  a  dépuis 
par  V.  M.  à  diuerfes  fois  efté  confirmée ,  mefme 
defraifche  datte,  par  les  aflTeurances  qu'il  vous 
en  a  pieu  donnervàleur  Artemblee  tenue  à  Lou- 
dun  par  conceffion  fauorable.  Orles  paroles  des 
Roys.doiuent  eftre  oracles  en  certitude  :  &  d'v-  - 
ne  trempe  Ci  forte,  que  rien  ne  les  puiffcfauiïcr, 
ains  comme  Dieu  par  fa  Diuine  parole  a  don* 
né  au  Ciel  &  à  la  terre  leur  exiftence;  &  parce» 
✓  fte  mefme  parole  les  fouftient.   Au  cas  pareil  les  < 
Monarques  donnans  leur  ferment  à  Dieu  en 
leur  JSacre,  de  confocrer  toute  leur  grandeur  à 
fa  gloire  &  au  falut  du  peuple  ;  Et  promettans 
au  Peuple  lors  de  l'eftabnirement  de  leurs  Mo- 
narchies, d'employer  iufques  à  leur  vie  pour  la, 
conferuation  du  peuple,  6c  le  bien  de  l'Eftat, 
dojuent  par  l'immuable  fermeté  de  fes  religieu- 
ses promettes,  &  de  toutes  les  autres  qu'ils  don- 
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hent ,  fondées  fur  iuftice  &  raifon ,  maintenu 
l'honneur  de  Dieu  :  gar.entir  de  violence  le  peu- 
ple, deruynei'Eftat,  Se  de  fletriffure leurs  Coi> 
tonnes. 

Quoy,  mon  Prince ,  quand  on  calomnie  cet 
pauures  Reformez  ;  ils  recourent  à  vous  comme 
proteâreur  de  i^ur  innocence;  quand  on  les  per- 
îecute  vous  eftes  leur  retraitte  :  quand  on  atten- 
te fur  leurs  vies ,  ils  vous  en  recogno'iflent  le  ga- 
rent, -Dire  au  partir  de  là  que  le  protecteur  des 
innocens  les  vueille  fouler  :  que  la  retraitte  des 
perfecutez  les  vueille  affliger  :  que  le  garent  de 
leur  vie  la  leur  vueille  rauir  :  que  la  langue  la 
plus  diferte  de  l'Vniuers  s'efforce  de  perluader 
cela  aux  Canniballes,  pour  voir  s'ils  le  croiront. 
Et  mesenfans  vos  fubje&s  deftinez  à  Foecafion 
par  Efaîi  leur  frère,  croiront-ils  que  ce  fuft  du 
c©nfentement»&  par  approbation  de  voftreau- 
thorité  Royale  &  paternelle  tout  enfemblc? 
Cela  ne  peut  monter  en  leur  pen(ce  :  pluftoft  ils 
difent,  que  vous  eftant  leurpere,  les  injuftices 
qui  leur  (ont  faiftes  réjailliflent  fur  voftrc  Ma- 
jefté,  que  leurs  neceflïtez  la  touchent.   On  a 
beau  vier  de  menaces»  on  a  beau  leur  dire  qu'ils 
perdent  &  le  temps  &  leurs  peines  :  fi  ne  celfe- 
ront-ils  iamais  de  renouueler  leurs  Applica- 
tions très- humbles  ,  &  réitérer  leurs  plaintives 
xemonftrancesà  V.  M.  &  comme  fidèles  M ir- 
dochées  feront  toufïours  à  la  porte  de  vofhe 
Louure  pour  defcouurir  les  fenglantes  confpi- 
fations  qu'on  braflTe  journellement  contre  TE^ 
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Cbt  de  voftre  faeréePcrfonne.  Iufqu'à  ce  quele 
£iel  leureftant  fauorable,  change  leur  fombre 
nm&  au  ferain  de  quelque  beau  îour,  qui  exci- 
te en  lame  de  V.  M.  le  louable  defird  apprend 
dre  dans .  l'Hiftoire  ,  fille  de  Vérité  ,  lumière 
delà  vie,  regiftre  des  fages  Confeils ,  &  refuille 
matin  des  Princes:  Quels  d'entre  vosfojetsonc 
eftédetout  temps  plais  fidclles  à  la  Couronne, 
quels  ont  attenté  fur  la  perfonne  de  vos  prede- 
cetfeurs,  entre  lefquels  a  eftd  frappé  le  dernier, 
(  ie  pafme  en  le  difant  )  mon  grand  Henry  de 
triomphante  mémoire,  pere  de  voftre  Majefté  : 
&c  lors  ils  s  aiïeurent  que  par  la  cognoitfincc 
iju*e  vous  aurez  de  leur  incorruptible  fidélité,  & 
affedion  très  ardente  au  feruice  de  leur  Prin- 
ce; vous  changerez  leurs  Supplices  en  bien  faits, 
&  la  grandeur  des  Àmans  de  voftre  Cour,  en 
l'exaltation  pat  eux  méritée  ,  du  gibet  qu'ils 
aupient  préparé  contre  l'innocence  des  Mar- 
dochées. 

V'  le  ne  fçay  fi  mes  difeours  vous  ennuyent  :  ô 
mon  Loûys  ie  Iufte,  à  qui  ie  proepre  auflï  le  tiltre 
<ie  Débonnaire,  afin  qu'en  l'vn  &  en  l'autre,  vous 
enfuiuieile vray  Dieu,  puis  qu'en  eftes  la  viue 
Image  :  Mais  eulfc-ie  pas  efté  défioyâle&  def- 
naturée ,  fi  prcuoyant  les  coups  dont  voftre  tefte 
&  celle  de  mon  peuple  font  menacée,  ie  n'euf- 
fè  rompu  mon  filence  pour  m'efecier.  N  'offen- 
fez  pas  le  Roy  mon  Perc  ,  ne  ro.eurtrillez  pas 
mes  en  fans  fes  fujedts  ?  &  pour  vous  inftruire  fa- 
iutaùesnenc  aufli,  des  caofes  que  l'expérience 

Ce  ij  • 
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iJctaiit  de  fieclcs  paflez,  &  la  cognoîflance  dri 
prefent,  m'ont  à  mesdefpensapprinfes  :  Que  fi 
mesdifcoursokt  trouué  de  la  créance  en  voftre 
ame,  c'efU'accompliirementdemes  fouhaitstfî 
du  contraire  vous  les  rejettez  comme  inutiles, 
continuez  au  deiïèin  d'employer  le  fer  contre 
les  membres  plus  fains  que  i'aye,  trenchez  le 
cours  de  ma  vie  auant  que  i'acheue  ce  di  (cours. 
«Arrachez-moy  les  yeux  pluftoft  que  ie  reuoye 
dans  mon  coips  tant  de  confufions  infcrnalles. 
Commencez  par  moy  le  carnage,  &  que  iene 
furuiue  plus  à  mes  tref  chers  enfans.  le  vous 
pardonne,  ô  mon  fils  &  mon  Prince,  puis  que 
donnant  fin  à  mes  iours,  vous  mettez  auffi  fin 
à  mes  miferes  prefentes,  &  à  celles  qui  font  à 
venir  ,  beaucoup  plus  cruelles  encore.  Aufli 
fuis- je  lafle  de  viure,  mon  corps  chargé  d'années, 
n'eft  rien  qu'ennuy  ,  rien  que  pefanteur  àfoy- 
mefme.  11  y  a  peu  de  Monarchies  quiasllentdu 
Pairauec  moy  en  durée  de  fieclcs.  Rien  de  con- 
fiant &  de  perdurable  en  ce  monde ,  la  mort  feu- 
le eft  le  partage  afleuré  de  routes  chofes  fublu- 
naires.  Il  faut  que  ie  finifTe  puis  que i'ay  com- 
mencé ,  les  prefages  de  mon  dernier  malheur  mê 
preflent.  la  des  long  temps  on  ne  me  nourrit  que 
d'Alnyne  ,  caufe  de  mes  ameres  douleurs.  le 
jïabite que (bubs  des  Branches,  marque  de  ma 
pàuureté  nompareille,  ie  fuis  reduiâe  à  la  Chaifc. 
ne,  feruitude  infupportable  à  celle  qui  toute  fa 
vie  a  efté  franche;  On  cueille  enverd  mes  elpc- 
rances,  ainfine  mereftent  que  craintes.  Grain- 
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tes  ,  non  pour  moy ,  à  qui  rien  d  e  pis  ne  peut  ar~ 
riuer  que  madurée,  rien  de  m eilleur  que  la  morr* 
Mais  pour  vous,  O  mon  Prince ,  qui  m'ay  ant  par 
vn  tres-mauuaisconfeil  efeonduirte  de  mes  iu- 
ftesdemandes,  aurez  ce  repentir  éternel  dedans 
1  amed'auoir  aduancé  le  dernier  iour  de  la  Fran- 
ce mourante,  voftre  mere.  Et  qui  pis  eft  (ic  meurs 
cnledifant,  &  ce  font  icy  les  dernières  paroles 
que  vous  oyrez  de  ma  bouche  )  procuré  voftre 
ruyne  propre,  &  celle  de  tout  mon  peuple:  Vos 
très- humbles  fujedts  &  feruiteurs. 

MoricntisvQxfacrA* 


L'OMBRE    DE  MONSEIGNEVR 
le  Duc  de  Mayenne, aux  Princes,  Seigneurs 
Gentils- hommes  &  peuples  ' 
François. 

£x  Vopulv* ,  qui  regna ferum ,  f*r%  vltimà* 

noJitA  eft. 

MESSIEVRS, 
Ne  Vous  eftonnez  point  d  ie  reuiens  des 
morts*  les  gemilFemens  de  mes  defofez  ferui- 
teurs  ,  les  calomnies  de  mes  ingrats  ennemis 
ont  brifé  mon  tombeau ,  &  ma  pauure  ame  ti- 
rée hors  de  fon  repos  par  fes  bourreaux,  a  rani- 
mé mon  corps  pour  rendre  à  la  France  les  der- 
niers mouuemens  de  mon  affe&ion  ,  que  la 
mort  luy  auoit  rauy.  Heias  1  i'ay  bien  peur 
qu'ils  foyent  auflî  inutiles  que  charitables,  Se 
que  cette  voix  qui  vient  des  Cicux  ne  me  foie, 
donnée  que  pour  rendre  vos  lafchetezirremUX 

Ce  uj 
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fîblesY  &  vo5  Plaintes  illégitimes  quand  vos 
ruynes  fon  arriuées  :  Combien  de  fois  vous  a 
on  prédit  les  maux  que  vous  fentez,  &  prefc'n- 
tezlcs  femedes  necellaires  que  vous  auez,  non 
feulement :refufé&  mcfprifë  :  mais  mefmes  in- 
jurié 5c  perfecuté  ceux  que  vous  auiez  appelle 
à  voftee  ayde  >  3c  lefqneh  vous  auiez  fommé 
d'vfer  de  leur  vocation?  &  tout  cela  parvn 
cret  iu^ementde  Dieu,  lequel  comme  Méde- 
cin des  Médecins  ,  a  mieux  cogneu  la  caufe  de 
voftre  mal  ,  &  donné  de  meilleurs  remèdes 
qu'on  n",euft  fçeu faire,  il  a  traitté  comme  ma- 
lades de  trop  grande  replexion  de  biens  &  de 
fang,  les  trois  Fleurs  de  Lys  dô  la  France  »  à  cha- 
cune defquelles  il  a  appliqué  vnemerefangfuë  t 
qui  tirent  toufïours,  &  ne  le  rempliront  iamais, 
à  caufe  d'vne  infiniré  d'autres  petites  «qui  les 
foignent  ,  &  quireçoident  àlaqueuë  ce  que  les 
autres  fuccent  à  la  tefte  ;  Aujouid'huy  Dieu 
vous  donne  moyen  de  recognoiftre  par  vos 
ioibléffés  &  continuelles /încopes  j  la  trop  gran- 
de enacuation  de  voftrefàng  &  de  vos  biens  ;  & 
encores  du  meilleur  &  de  plus  pur  de  voftrc 
iang&  devo(ire  bien ,  vucillez  donc  fortement 
àlaconleruation  du  peu  qui  Yousrefte,  &pour 
prendre  les  remèdes  qui  vous  peuucnt  guérir, 
eognoilîez  fans  flatter  &  fans  craindre  voftrc 
mal  &  fa  caufe,  &  les  aduaiuages  qu'en  pren- 
nent vos  ennemis,  confiderczceft  Eftat  abbatu. 
Premièrement  par  la  difïipation  de  fes  grandes 
Finances  j  &  puis  par  la  ieuttcife,  fuperfti.cionj 
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oulafchcte,  ou  perfidie  >ou  diuifion  de  fes  Prin- 
ces ,  qui  rendent  la  Noble  lie  fans  z  elle  à  fa  pa« 
trie,  &  le  peuple  fans  aucun  relfentiment  de 
fonmal&defes  forces,  &tous  enfemble  cou- 
rent à  l'enuye  à  qui  fera  le  premier  enchaifné: 
La  feule  caufede  tous  ces  defordres,  c'eft  Tarn- 
bidon  formidable  de  Luynes  &  de  fa  fuitte,  qui 
pourreftabiilîèmcnt  de  fit  tyrannie  s'eft  propo- 
ié  d'en  vfer  ainfi  :  après  auoir  deuorc  touttf  la 
fubftance  de  la  France,  i'auoit  reflerée  dans  les 
meilleures  places  &  Prouinces  enficres  qu'il  a 
vfurpees ,  auoir  emprifonné,  partialifé  &  cor- 
rompu la  plufpart des  Princes  &  Grands,  mâti- 
né 8c  abatu  ceux  qu'il  n'auoit  peu  corrompre, 
il  s'eft  feruy  de  Tintereft  des  Eftrangcrs  pauc 
auancer  fa  tyrannie  ,  en  déclarant  la  guerre  à 
ceux,  à  qui  pour  le  bien  dei'Eftat,  ilfalloit  de* 
mander  la  paix. 

Les  aduantages  qu'il  en  a  défia  receuz  &  qu'il 
attend  encores,  font  grands,  s'il  n'eft  preuemù 
En  premier  lieu  ,  il  a  donne  couleur  à  vne  in- 
finité d'Ediûs  ,  faux  emprunts  ,  impoficions* 
exadions  &  voleries  nouuelles  ,  aufquellcs  les 
plus  grands  tyrans  du  monde  n  auoient  encore 
penfé,  ilafaift  exécuter  ceux  qu'il  auoit  intro- 
duits la  dernière  année,  fous  prétexte  de  faire 
laguerreàlaRoyne  Mere  dUjRoy,  &defquels 
le  Parlement  comme  echo  des  gemiflemens  du 
peuple  auoit  refufé  la  vérification  :  ie  ne  fçay 
point  que  ces  Edi&s  foient  deuenus  plus  iuftes 
«licannéee,  fi  ce  n  eft  qus  par  l'exécution  d'i- 


ceux.  Dieu  vucillc  chaftier  la  France  d'enauoir 
fbuffertla  publication  :  par  ce  moyen  donc  il  a 
cfpuiféla  France  de  Ton  dernier  fuc,  &  en  a  re? 
tiré  deux  commoditez  principales.  Lapremie- 
le  qu'il  s'eft  muny  &  a  reduid  Y  Eftat  en  vne  ex- 
trême neceflité.  En  la  féconde  quil  a  difpofé 
Jes  cœurs  du  peuple  àvne  reuolce  &  à  vn  défi 
membrement  gênerai.  > 

En  fécond  lieu  il  efpere,  &  auec  apparence  % 
[«jue  cette  guerre  le  deliurera  de  tous  ceux  qui 
tiennent  fes  résolutions  tyranniques  en  eichec  t 
]Sc  qu'il  en  fcfa  le  principal  héritier.  C'eft  pour» 
quoy  vous  auez  veu  qu'il  a  donné  le  comman- 
dement de  fes  premières  armes  defordonnées, 
non  point  à  fes  confidents:  mais  feulemétàceux 
cjuifefont  autresfois  oppofez  au  progrez  de  fa 
tyrannie,  dontilfedeffie  &  defire  eftre  deliarc 
parleur  courage  aueugle  5  fès  dernières  armes  , 
*jui  portent  en  deuife  le  Manifcfte  de  fa  tyrannie* 
31  les  confiera  à  ceux  qui  feront  fes  partifans  &  les 
'ordonnera  mieux ,  &  cependant  il  aprend  le  me- 
ilier  de  Conneftabîe  comme  vn  ignorant  Méde- 
cin le  fien,  en  traittant  des  pauures  d'Hofpital 
lànïmercy, 

Entroitîcfme  fieuil  efpereabufer  fï  à  propos 
«le  Vauthorité  &  des  forces  du  Roy  ,  qu'après 
vn  long  temps  de  guerre  8c  de  foUffrance,  les 
deux  partis  feront  fi  affoiblis,  &  néant  moins 
lx  animez,  qu'ils  ne  fe pourront.plus faire  au- 
cun mal,  nyioindreenfemble  pour  refifter  à  fa 
tyrannie»  il  a  défia  afiez  bien  commencé,  &  û 
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on  le  Iâifle  continuer  encoresvne  année  de  mef- 
me,  ie  m'afleure  qu'il  fe  déclarera  :  Première- 
ment à  l'iffue  des  deux  fieges,  après  acoir  (epa- 
ré  rarmeepour  l'aftoiblir ,  enauoir  enuoyé  par- 
tie deuant  la  Rochelle  ,  il  a  traifné  la  p4crfonne  du 
Roy  auecle  refte  deuant  Montauban  ,  qu'il  a 
voulu  affïeger  contre  toute  raifon  militai- 
re :  contre  la  (aifon  &  i'aduis  de  tout  le  mon- 
"  -de ,  fors  du  Pere  Arrfbux ,  qui  ne  payoit  les  Ca- 
pitaines &  foldats  que  de  miracles  &  reuelations* 
ii  a  fatigué  l'armée  fans  la  payer  dvn  fol  pour 
viure  »  &  fans  donner  aucuft  ordre,  que  les 

Î>auures  Soldats  malades  oublellez  euflent  feu- 
ement  du  pain  &  de  Peau  >  de  forte  que  la  faim  • 
en  a  beaucoup  plus  tué  que  les  ennemis  &  la 
maladie  9  il  laiflbit  exprès  les  corps  morts  Se 
charongnes  fur  la  terre  fans  fepulture5àfïn  que 
leur  putrefa&ion  infe&aft  l'air  &  engendraft  la 
pefte  :  cela  a  cfté  caufeque  les  Soldats  defefpc- 
rezfc  defbandans,  ont  alïaflîné  &  voilé  tous  les 
Marchands  qu'ils  ont  rencontré,  defquels  les 
pauures  vefues  &  orphelins  crient  deuant  Dieu 
vengeance  contre  Luyncs  &  fes  fuppofts ,  & 
pour  comble  dç  tout,apres  auoir  par  vne  fi  lon- 
gue opiniâtreté  ,  perdu  plus  d'hommes  que  le  . 
Roy  n'eu ft  fai£t  en  trois  batailles,  il  a  fallu  au 
grand  preiudicedel'authorité  Royalle,  qui  n'a- 
uoit  encore  iamaisdefcheu,  leuerle  fîege&  de- 
mander de  la  part  du  Roy  ,  les  mains  ioinftes, 
ynchonteufe  paix, à  ceux  qui  la  deuoient  rece- 
voir à  genoux.  Voila  Meffieurs  les  balles  foû; 

» 
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étions  de  là  charge  de  Conneftablc  l  ÔC  les  efcî 
fe&s  de  l'heureufe  conduite  qu'il  promettait  da* 
fes  lettres.  Or  pendanr  tous  ces  grands  defbr- 
dres  Se  neteffitez  ,  il  ioiioic  les  reinsaufeudix 
railles  piftollcs  en  vne  après  difhee,n'approchoic 
pas  des  combats  ,  mais  il  les  faifoit  approchée 
de  hiy  a  &s'ymefloit  fortauant,de  laveuc s'en- 
tend, vne  cuiratfe  de  vcrr«  entre- deux,il  moyen- 
noit  vne  petite  furceance  d'armes  des  deux  heu- 
res pour  aller  voir  ies  tranchées, portant  touf- 
iouts  vne  monftre  en  fa  pochette  peur  d'y  de- 
meurer d  auantage,  il  failoit  partir  forces  con- 
uois  d'argent  de  Paris  ,  fous  prétexte  de  payer 
l'atmee  ,  mais  la  pluf-part  demeuroient  dans 
Blaye,  il  faifoit  trauailler  tous  lés  ioursfixeens 
hommes  à  Lefigny,  autant  à  Quille  bœuf>hui£fc 
ceias  à  Amiens,  cinq  cens  à  Calais,  plus  de  deux 
cens  à  l'Hoftei  de  Luincs  dans  Paris  ,  tous  à 
vingt  fol  par  chacun  iour  ,&  quinze  cens  hom- 
mes de  garnifon  dans  Amiens  ,  pour  la  garde 
de  fon  threforje  tout  ordonné  comme  pour  le  . 
Roy  &  payé  comme  de  fang,  cependant  la  pau- 
urc  France  fouffre,elle  fe  defehire  fes  propres 
entrailles,  elle  fedcfmenibre  par  fes  defordres, 
'  qui  font  autant  de  femences  de  partialitez  ,  & 
de  Republiques  qa  il  y  a  de  places  fortes  Hugue- 
nottes,  c'elHe  pointft  ouLuine  defireparuenir. 
Il  a  pour  coadhueur  Ôc  confpirants  à  mefmes 
defleins  ,  les  anciens  ennemis  de  cetEfta^qui 
çjt  cherchent  &  aduancent  depuis  cent  ans  la 
diffipatioii  par  cous  les  moyens  ,&  particulière- 
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raent  par  la  fuperftition  qu'ils  fement  iour  6c 
nuiâ  dans  les  confcienccsfoibles,  leurs  princi- 
paux Miniftrcs  font  ,  Arnoux  &  Roufielay 

•qui  abufent  de  la  confcience  du  Roy  ,  com- 
me Luines  de  fon  affection  :  ils  trouuentà  Lui- 
nés  de  la  Iuftice  &  de  la  facilité  en  l'eftablillc- 
mène  de  fa  tyrannie  ,  ils  luy  dcnoncentla  pro- 
iperité  defes  fuccezdelapart  duConcIaue&de 
TEfcurial ,  &  en  fin  de  compte  ,  ils  TafTeurent  que 
Jadifïïpation  de  ceft  Eftat  eftant  arriuée  ,  i'E- 
ipagnol  luy  en  laiiferale  manoir  principal  $c  le 
àtoiâ:  d'ainelTe  ,  ce  font  chofes  qui  ont  cfté  au- 
tresfois  offertes  à  ceux  de  noftre  maifon  ,  qui 
n'ont  iamais  eu  le  cœur  fufceptiblc  d'vnfi  per- 
nicieux deflbing  ,  depuis  ce  temps- là  l'ambi- 
tion Eipagnolle  n'a  pas  diminué  non  plus  que 
Tinuention  de  fes  Miniftres  ,  ce  font  eux  qui 
ont  rendu  par  leurs  trahifons,  &  cabales  le  com- 
mencement de  cefte  guerre  liant,  à  fin  dendor- 

*  mirle  peuple,  &  d'engager  plus  plaufiblemenç  1 
tout  l'Eftat  à  fa  diffipation  après  l'auoir  priué 
de  toutes  les  alliances  ;  il  y  a  de  l'apparence  que 
fi  la  patience  des  François  continue  qu'ils  por- 
teront Luines  au  haut  de  fa  roue,  il  a  défia  tou- 
tes les  finances  du  Royaume  qui  font  les  nerfs 
d'vn  Eftat  &  en  paix  &  en  guerre:  encores  nou- 
vellement depuis  quatre  mois  il  a  ferré  plus  de 
<lcux  millions  de  Hures,  il  a  toutes  les  pentions 
depuis  trois  ans ,  toutes  les  debtes  du  Roy 
qu'il  n'a  point  acquitecs ,  il  a  plofieurs  Prouin- 
ces  entières,  toutes  les  meilleures  places  des  a  m- 
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rtres,  il  s'eft  va  encore  auoir  la  Prouence  s'il  peofc 
par  efchange  à  la  Guyenne,  pour  ioindre  à  la 
charge  de  General  des  Galères,  il  a  trai&é  de 
toutes  les  places  que  tient  Chaftillon.à  fin  de 
prétendre  bien  toftfurle  Languedoc  &  l'Admi- 
rauté,  Se  d'introduire  par  ce  moyen  de  tous  les 
coftezde  la  France,  par  mer  &  parterre  toutes 
fortes  d'Eftrangers ,  pour  s'affeurer  contre  les 
naturels  patriotspar  des  nouuelles  colonies  à  la 
mode  des  Romains  ,  il  a  le  Roy,  duquel  il  a  tel- 
lement affiegé  le  bon  naturel,  qu'il  a  perfuadé à 
fa  M.  que  ce  n'eftoit  pas  raymeraflezfïellene 
fe  haiffoit  elle  mefme.   le  ne  fçauroisme  taire 
«Tvn  traidfc  d'arrogance  eftrange,  outre  les  pre- 
cedens  que  vous  fçauez  j  le  Roy  ayraoitvn  an- 
cien Muficicn,  qui  a  perpétuellement  feruy  de- 
puis vingt-cinq. ou  trente  ans  ,  fa  Majefté  luy 
auoit  donné  par  préférence  à  beaucoup  d'autres  > 
vne  Chanoinerie  vacante  en  la  fain&e  Chap pel- 
le de  Paris,  mefmes  auoit  eu  le  foin  deluy  corn-* 
mander  d'en  faire  promptement  expédier  tou- 
tes lettres  neceffaires  ,  ce  pauurc  homme  (èlon 
fa  couftume,  eftaht  allé  à  la  Meflfe  du  Roy  à  Pi- 
quecot,  Luyne  prefente  vn  homme  à  fa  M.  & 
luydit,  SIRE,  voilà  vn  homme  à  qui  il  faut  que 
vous  donniez  vne  Chanoinerie  quivacque  en  la. 
iain&e  Chappclle  de  Paris ,  le  Roy  luy  dit,  ic  l'ay 
donnée  à  vn  tel,  nommant  le  Muficieaqui  eftoit 
prefent,  Luyne  repart,&  dit,  Sire,  il  faut  le  reco- 
penfer  d'ailleurs, Se  contenter  cebraue  homme 
qui  vous  feraira  bien:  le  pauure  Muficicn  qui 
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*ftpit  derrière  >  ne  fe  peut  contenir  ny  fa  voix  ny 
4cs  larmes,  &  s'efcria  tant  qu'il  pûft,  Monfei- 
gneur  ne  m  empefchez  point  le  bien-  fait  d  u  R  oyt 
c'cftlarecompenfe  de  vingt- cinq  années  de  fer- 
mée,  le  Roy  me  l'a  donnée  fi  volontairement 
pour  aller  finir  mes  iours  en  priant  Dieu  pour  fa 
profperité  &  la  voftre»  Sa  M .  fut  cfmeuë  à  pitiés 
&  dit  à  Luyne  en  ces  propres  mot*  :  Monfieurle 
Conneftable,  ievous  (upplie  tres-humblement 
<ju  il  l'ait,  ieluyauois  promis  il  y  a  long  temps, 
&  leluy  ay  donnée lins  qu'il  me  lolaft  demaivj 
«1er. 

L'arrogance  de  Lnynes  fut  telle,  que  fans  a- 

•  voir  efgard  aux  prières  du  Roy,  ny  aux  larmes  du 
Muficien,  après auoir  impofé  filence  à  tous  deux 

*  il  fit  expédier  les  lettres  enfaueur  de  celuy  qu'il 
defîroîl  gratifier  11  eft  aifé  à  iuger  fi  ces  traits 
là  ne  fentent  pas  plus  l'arrogant  maiftre  ,  que 
i'humble  feruitcur.  Il  fe  voit  encore  clairement  ■ 
que  les  grandes  pertes  du  Roy  font  les  grands 
gains  de  Luynes:  le  Roy  a  perdu  toutes  Finan- 
ces, Luyneslesagaignées,  des  Gouucrnemens 
êc  places  fortes  ;  tout  demefmes,  il  dira;  peuN 


beaucoup 

neccflïté  des  affaires  du  Roy  faute  d  argent,  il 
en  a  dç  grands  trefors  &  n'en  affifte  point  fa 
Majefté,  cela  tefmoigne  qu'il  a  volé  le  Roy,  Se 
que  ce  qu'il  a  eft  au  déceu  de  fa  Majelté,  car  il 

?  y a  P?!??  Ë5  ^?BCC  4tt?  fi  îs  R°y  toy auoit  don* 
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jné,  il  aurait  eu  honte  de  voir  fa  MajefténeceP 
fueufe,&ne  luy  rendre  pasvnç  petite  partie  de 
fes  bien  faids  :  Et  quand  à  fes  places  &  Gouuçr- 
nemens,  il  a  bien  monftré  qu'ils  ne  font  plus  en  la 
difpofition  du  Roy  ,  chacun  fçait  que  l  année 
dernière  il  ne  Iaiffa  entrer  fa  Majeftédans  la  Ci- 
tadelle d'Amiens  que  luy  feptiefme  ,  le  Roy  n'a 
ilpas  encores  grandement  perdu  en  la  mort  de 
tant  de  braues  gens  deuant  Montauban;  Au  con- 
traire, Luine  nyapcrdu  qu'autant  de  terreurs» 
&  gaigne  beaucoup  d'aiïeurance:  &  maintenant 
qu'il  eft  vn  peu  hors  d'halene,&  qu'il  voit  que 
les  murmures  des  Catholiques  Semblent  vou- 
loir efclattcr  contre  luy  pour  le  beau  chef-d'œu 
ure  de  Conneftable  qu'il  a  faid;  il  fai£b  femblant 
de  Vouloir  chercher  fa  protection  dans  le  party 
Huguenot,  à  fin  de  r'amolir  le  courage  des  vns 
&  des  autres  par  fes  trahifons  &  tromperies ,  Se 
puisayant  repris  haleine  recommencer  de  plus 
belle.  11  fai&  comme  le  TyflTeran  qui  iette  fa  na- 
uette  àdroift&  à  gauche  pour  ourdir  fa  toile,  il 
pefchcdc  tous  les  coftes^auffi  bien  en  l'eau  clai- 
re qu'en  l'eau  trouble  ,  ceux  qui  penfent  eftre 
auiourd'huy  fes  amis,  il  les  rend  demain  fes  en- 
nemis ,  &  fes  ennemis  fes  amis  quand  il  luy 
plaift ,  félon  le  bien  de  fes  affaires  %  à  quojiil  efti- 
me  que  toutes  chofes  font  affermes;  fans  exce- 

J)ter  ny  le  Roy,  ny  le  Ciel.  Il  eft  perfuadé  que  njr 
e  Roy,ny  les  Roynes,ny  les  Princcs,nyles  Sei- 
gneurs, ny  les  Gentils-hommes,  ny  le  Peuple, 
non  pas  l'impolfible  mefme,  ne  fçauroient  fer- 


TÛrd'obftacleà  fes  delfeins  !  Pour  le  Roy  i'en  ay 
défia  parlé  :  Quant  à  la  Royne  mere,  c'eft  vne 
chofe  horrible  &  incroyable  à  ceux  qui  ne  l'ont 
veu  ,  il  s'eft  faid  fuiure  à  l'année  ,  &  en  tous  au» 
très  lieux  par  cefte  Princeiie  ,  tant  qu'il  luy  a 
pieu  >  comme  par  vn  Catrabin  qu'il  attachoit 
toufiours  au  bagage  ,  à  la  fin  les  larmes,  la  honte 
&les  remordsl'ayant  vaincu  ,  il  a  acccidé  fon 
xenuoy  ,  à  la  charge  de  le  retenir  toufiours  la 
bride  en  main,  pour  la  faire  cheminer,  arrefter,& 
guider  ou,  &  comme  bon  luy  fembieroit  ,  après 
auoir  neantmoinsdeftaché  ;  comme  il  penfoir, 
tous  les  Princes  &  grands  d'aucc  elle,  il  ne  craint 
donc  rien  de  ce  cofté-Ià. 

Pour  M.treredn  Roy,i!  le  tient  en  fa  pof- 
feffion,  le  gourmâde  tous  les  iours,&  le  fait  gour- 
rnander  ,  &àfin  de  colorer  fa  prifond'vne  gar- 
de eftroitte,  il  a  mefehamment  fuppofé  qu'on 
le  vouloit  cnleuer  à  Grenade  ,  &  puisilefpeie 
que  fa  tyrannie  fera  eftablie  auparauant  Taaçe 
Se  la  creancedudit  Prince.De  Monfieùrle  Prin- 
ce de  Condé, il  fe fait  fort  que  luy  permettante 
£Oiùmander  vn  Archeuciquc  ou  vn  Maire  de 
Bourges ,  ou  lefaifant  iouyr  paifiblemcnt  de  la 
charge  de  Baillif  de  Berry,  ou  d  vne  autre  fem- 
blablc  ,  ou  au  plus, luy  faifant  prefent  de  cent 
mil  liures,  qu'il  luy  fera  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
dra, voire  melme  renoncer  à  la  qualité  de  pre- 
mier Prince  du  Sang,  &deconfemir  à  fa  tyran- 
nie. Le  panure  Prince s'abufe bien,  de  bailler  fi 

confidence  ï  Ratftfehy  t  à  fin  qu  il  le  faflê  croire 
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bon  Catholique,  Une  gaigncraiamaisce  poin£fc 
là,  s'il  ne  fe  rend  Moine  luy  &  Ton  fils  ,  pour 
beaucoup  de  raifons.  Luinecraint  vn  peu  Mon-  1 
fieur  lé  Comte  d*auantage,c'eft  wieune  Orient 
qui  n'a  point  encores  abufé  perfonne,  ny  perdu 
de  créance,  il  s'en  va  en  aage  de  force  &  d'au- 
thorité  ,  &  d'attirer  beaucoup. d'efperances  en  • 
luy,  &  puis  il  n  eft  pas  encore  prifonnier  ,  il  cft 
roide  &  rnal-aifé  à  flefchir,  c  eft  à  luy  à  conferuer 
fa  liberté  &  cefte  bonne  opinion,&  fur  tout  en  fa 
première  a<5Uon,car  ce  fera  celle-là  qui  fera  leiu» 
gement  de  toute  fa  vie. 

Tous  les  autres  Princes  &  Grands  ,  Luine  ne 
faid  pas  la  petite  bouchfc,  de  les  commander  8c 
traiâèr  en  valets,  ou  pluftoft  en  chiens  ,  il  les 
chaffe ,  r 'appelle,  &  réduite  auec  vn  figne  de 
main  quand  il  luy  plaift,  encore  bien  heureux 
fi  en  tout  leur  voyage  ils  peuuent  entrer  vne 
fois  dans  fon  antichambre,  &  receuoiren  pafc 
faut  vn  bon  ligne  de  tefté  pour  congé,oubcnC' 
di&ion.  Il  dit5t  qu'il  les  a  accouftumez  à  cela, 
&  qu'il  ne  les  craint  point  ,  &  fe  vante  de  les 
auoir  tous  corrompus,  diuïfé&  defcrié,&  fi  fort 
altéré  toute  leur  créance  «nuers  la  Noblette, 
qu'il  y  a  auiourd'huy  peu  de  Gentils- hommes 
qui  ne^mefdifent  de  tous  les  Princes,  &  qui  ne 
publie  chacun  fon  indifférence  du  Règne.  Tou- 
tes ces  grandeurs ,  Mefifeurs ,  outre  qu'elles  font 
autant  cfauangouft  de  la  tyrannie  de  Luync, 
elles  (cmblent  le  forcer  de  pouffer  fon  ambition 
plus  suant  pour  fa  feureté  *  il  feroic  bien  buffle» 
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sfl  eroyoit  que  le  faccetfeur  de  noftre  Roy  (  à 
qui  Dieu  vueillc  donner  de  longues  années)  ne 
trouuaft  fa  grandeur  odieufe  &  formidable  en 
i'Eftat  ,  &  qui  ne  la  voulut  abatre  tout  à  fait, 
les  grands  maux.qu'il  a  fai&s ,  &  les  grands  biens 
qu'il  poflède  iniuftement,  luy  donneront  per- 
pétuellement cefte  terreur  ,  iufqu'à  ce  qu'il  fe 
loit&  qu'il  ait  facrifié  à  (on  afleurance  les  plus 
grands  de  l'Eftâtqui  luy  donnent  ombrage,  fl 
•voudroit  bien  qu'ils  fe  facTÎfiafîèht  eux- mefmcs 
comme  iay  faidt  à  fon  inftigauoft  :  Le  trâtftre 
qu'il  eft,  fçait  qu'il  ma  dît  ccrit  foii  qntn  ceffe 
guerre  il  ne  vouloit  atfoir  autre*  retours  qu'à 
moy ,  &deuxiours  deuant  ma  mort'/me  cori- 
f  blant  de  la  perte  de  mesamis-,  -il  pic  dit ,  que  s'il 
venoit  à  bout  de  A4ontauban,  il  riffe  feroit  tant 
de  bien,  &  me  donrtërdit  tarit  ?d^fîèwrthtcme6t 
qfti'il  m'empefchèrôit  tic  pleurerVlés  pertes  que 
ïy  auois  faittes  ;  Et  neanrmoinsàTihftaiit  de  ma 
mort,  il  nefepfeutempefcher  dèferefioiiir  luy 
&  les  fiens  ,  commç  d'vne  efpihe  arrachée  de 
leur  cœur,  &  à'firi de  rendte  ma  mort  fans  re- 
grec  &  ma  mémoire  fans  honneur;  facontinenc 
après  il'  fuppbfa  faulfement  &  traiftreufemenc 
contre  moy  ,  des  fa£ions  Se  intelligences  au 
prciàdice  du  feruice  du  Roy  &  de  foii  Eftat ,  Se 
de  mes  feruiteurs    il  en  relégua  quélqueis-vn^ 
en  emprifonna  d'autres ,  &  leur  ofta  à  tous  l'ei-; 
poir  de  leur  falàt ,  par  vne  calomnienfe  dé- 
position contre  moy  :  Tou/r  ce  procédé  ri'éft-il 
pas  preuue  fuftifa&te  <dç:fa  trahifoir,  &  du^def- 

\  Dd 
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iein  qu*il  auoit  de  me  faire  périr  :  Ha!  ttaiftre,te 
falloit-il  des  iacrifices  de  telle  qualité*  &  en- 
cores  fi  tu  te  fufles  contenté  de  ma  vie ,  fans  vou-  . 
loir  tuer  ma  mémoire  ,  tu  as  dit  au  Roy  pour  ar- 
refter  fes  larmes  ,  que  i'auois  deferui  la  Maje- 
fté.  Ileftvray,  mais  c'eft  de  n'auoir  perdu  la  vie 
en  t'oftant  la  tienne ,  mon  cercueil  euft  efté  bien 
plus  honorable  qu'il  n'eft,  &  ma  fidélité  n'euft 
iamaisefté attaquée  de  tes  calomnies,  ma  bea- 
titude'cn  feroit  bien  plus  glorieufe,  &  ma  mé- 
moire plus  jçfclattante  ,  j'euffe  empefché  les 
murmures  continuels  de  plufieurs  milions  d'à* 
mes,  que  tu  caufes  contre  la  bonté  du  Roy, 
ïeuffè  fauué  la  ruyne  &  la  mort  de  plus  de  cent 
mille  perfonnçs,  que  toy  icul  as  fait  périr  depuis 
fixmois,  parlapefte,  le  fer  ,  &  la  famine.  Et 
vous,  MefljLeurSj  àqviiiem'adreire,  voulezvous 
encor^tçirçr fur  vos  teftestant  de  meurtres,  de 
.famines ,  &  d'autres  miferes  ,. n'entendez  vous 
"point  lesvoix  du  fanginnpcent,  qui  crient  que 
vos  patiences  impies,,  mais  pluftoft  voslafcne- 
tez  font  de  grands  crimes  deuant  Dieu,  &  que 
.vous  eftes  homicides  de  ceux  que  vous  n'em- 
pefchez  pas  de  périr  \  8c  après  que  vous  aurez 
cfté  homicides  des  autes,  vous  le  ferez  alleu- 
rément  de  vous  mefmes  ,  la  (grâce  qu'auront 

Quelques* vns  de  vous,  fera  deftre  mangez  les 
erniers.  .  , 

Ne  vaut  il  donc  pas  mieux  ioindre  vos  affe^ 
ôioni,  vos  courages,  &  ce  qui  vous  refte  de  for- 
ce tous  enfem ble  pour  vous  fauuer  de  ce nau- 

* 
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frage  Se  y  fubmerger  vos  ennemis;  Vous  Mef- 
lîeursles  Princes  &  grands  de  l'Eftat direz  peut 
eftre,  quecefteion£cion  eft  impoflîble,  à  eau  le 
de  l'infidélité  ou  diuifion  qui  eft  parmy  qucl- 
ques-vns  d'entre  vous  ,  &  puis  qu'elle  (broie 
inutile  ,  d'autant  que  vous  ne  ferez  pas  fuiuy  de 
la  Noblefle  ,  Se  que  le  peuple  criëroit  contre 
vous;  Véritablement  il  eft  certain,  que  l'infidé- 
lité paflee  a  grandement  diuifé  Se  altéré  vos  af- 
fections :  Mais  maintenant  que  vous  cognoiflez 
le  dommage  que  vous  a  apporté  cefte  infidélité 
&legrand  bien  quelle  vous  empefche  de  vous 
faire  :  Venez  vous  en  contre  celuy  qui  en  eft 
J'autheur ,  eft  il  dit  qu'on  ne  rcuiendra  iamais  de 
fon péché, Se  que  voftre  confeiencenevousdon- 
hera  iamais  de  remords,  principalement  auiour- 
d'huy  qu'vn  chacun  de  vous  y  eft  intcrelfé  pour 
fon  honneur,  fa  vie,  &  fon  bien?  nevoit-on  pas 
des  affections  plus  feparées  fè  réjoindre,  pour 
s'oppofer à  vn  ennemy  commun ,  les  chiehs fonc 
bien  cela  contre  le  loup  pour  fàuucr  leur  trou- 
peau, &  les  enfans  contre  l' Effranger  pour  fau- 
uerleut  maifon,  faites  le  donc  pour  garantir  vos 
troupeaux  &  vos  maifons,  envnmot,  pourfau- 
uet  'h  chofe  pour  laquelle  vous  querellez  Se 
eftes  diuifez  entre  vous  ;  finon  ne;  prétendez  plus 
ny  vie.ny  demeure,  ny  rang,  ny  qualité, ny  hon- 
neur, ny  bien  à  quereller  en  France,  ienevoy 
aucuneautrevoyedefalutpour  vous,  ny  la  fui- 
te.  nyla vertu  ,  ny mefmesla  latchet*  ne  vous 
pourront  fauuer  ,  kic  ne  voy  pas  feujcment  lek 
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perance  dVnc  mort  honefte;  fi  ce  n'eft  que  le  feul 
regrec  de  ne  pouooir  rien  faire,  en  face  mourir  les 
plus  courageux  &  les  plus  aymez  de  Dieu  ,  pour 
xic  les  laifler  la  pcoy e  de  la  tirannie  de  Luyne ,  6c 
l'objeft  de  fa  cruauté. 

Et  vous  Augufte  Nobleiïe,  qui auez  gagné 
vos  grands  priuileges  pour  auoir  efté  par  crois 
fois  les  pierres  fondamentales  de  ceft  Eftat,  ci- 
mentées de  voftrefang,  vne  infinité  de  fois  labry 
denps.'Rpysylabridedcs  vfurpations  Eftrange- 
res,  &:  refperon  des  plus  courageux  arepoulfer 
toutes  tirannies,  voudriez  vous  bien  dégénérer 
en  vne  fi  grande  lafeheté,  que  d'abandonner  en 
proyeles  marques  de  voftre  vertu  fi  chèrement 
acquifes  ,  fbngez  qu'vn  nouuean  ciran  haïe  Se 
craint  toufiours  ceux-  qui  ont  veu  naiftre  fa  tiran- 
nie &  qu'ils  la  luypeuucnt  reprocher",  c'eft  tout 
fi  les  en  fans  qui  naiftront  fous  iceïle ,  pcuucnt 
auôir  feureté  de  ieur  vie..  Luyne  vous  craignant* 
il  cft  trop  poltron  pour  ne  vous  eftre  cruel,  iuitfez 
donc  d'vn  bon  cœur  les  bons  mouuemens  de  vos 
Princes  &  grands t.ic  fçay  queplufieursd'iceux 
vous  ont  abufé,  &  qu'ils  ont  grandement  re- 
froidy  voftre  zele,  mais  que  cela  ne  vous  em- 
pefche  en  cefte  digne  occalîon  de  vous  donner 
aucc  eux  au  falut  de  voftre  patrie  ,  &  à  vous 
mefmes. 

Et  vous  peuples  qui  eftes  le  cœur  malade  de 
I'Eftat ,  fài&es  encores  ce  dernier  effort  pour  vo- 
ftre guerifoio ,  vous  en  auez  bien  faiéfc  <à  autres 
plus  grands  pour  voftre  maladie,  ccft  voua  qu  on 
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endort  de  faux  prétextes  pour  vous  efcorcher 

abiec  moins  de  fentiment  ,  on  vous  repaift  de 
fautfesnouuelles,  pour  entretenir  voftre  patien- 
ce, &  mettre  du  (ucre  fur  les  longs  traits  depoi- 
fon  qu'on  vous  fait  aualer ,  plnfieurs  de  vous  font 
fi  malade,  qu'ils  ne  fêntent  pas  leur  mal,  &  ceux 
qui  lefentent penfcntfe  foulage:  fculementauec 
desfoufpirs,  ou  au  plus  auec  quelques  gemifie- 
mens  fourds,  ce  p'eft  pas  allez,  il  faut  crier  Se 
fi  haut  qu'on  vous  puiffe  entendre,  parlez  har- 
diment (ans  vous  flatter  ,  &  fans  craindre  vo* 
ennemis  ,  vous  ne  fçauriez  eftre  pis ,  Se  poa-\ 
uez  efperer  mieux  ,  dites  que  vous  auez  vt\i 
la  dernière  liberté»  &  que  vous  fçntez  mainte- 
nant l'extrémité  de  la  leruitude,  que  vps  maux 
s'en  vont  fans  remèdes ,  qu'il  eft  temps  ou  iamais 
Bon,  d  affranchir  1'efpric  du  Roy  en  fonEftat,  & 
de  luy  retirer  le  pied  qu'il  a  défia  fur  (on  pen- 
chant, deuffiez  vous  noyer  fes  ennemis  dedans 
voftrefang. 

Ce  nelt  pas,  Meilleurs,  que  par  cette  remon- 
(tr^nce,  ie  vous  vueille  inciter  dç  commencer 
vnenouuelle  guerre,  &  de  nouueaux  defordres 
les  vns  contre  les  autres ,  mon  intention  eft  tout 
au  contraire,  vousdeuez  ioindre  &  r'allier  tou- 
tes vos  affe&ions  Se  interefts  tous  enfernble* 
fur  la  bonne  conduittç  d.e  la  Royne  Mere  du 
Roy,  elle  a  efté  Couronnée  par  le  deffunft  Roy, 
elle  a  gouperué  ceft  .Eftat  &  les  ieunes  ans  de 
nçftre  Roy  ,  perfonne  ne  peut  auoir  plus  dVf-  ; 
fc&ions  pour  fon  fils  ,  ny  plus  de  vocation 
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en  cefte  afifairc ,  n'y  moins  de  jaloufîe  en  vne  telle 
authorité,  elle  ne  voudroit&  ne  pourrait  empi- 
rer aucune  chofe  ,  demandez  donc  tousenfem- 
ble  par  la  voix  que  Luynes  fe  mette  en  eftat  d'ac- 
eufe  pour  rendre  compte  de  fon  Gouuernement , 
&deladiuertion  des  Finances,  s'il  a  bien  faidt, 
faiuftification  ne  fçauroit  eftre  que  glorieufe ,  s'il 
amalfai&il  eft  homme  fuieft  auxloix&alalu- 
ftice,  aufli  bienàprefent  qu'il  eft  ConneftabJe, 
que  lors  qu'il  n'eftoit  qu'oifeleur ,  plufieurs 
de  nos  Princes,  &  mefmes  de  nos  Roynes  fc 
font  mifcs en  ceft  eftat,  lesinnocens  en  font  for- 
lis  par  honneur,  &  les  coulpables  par  la  peine, 
t  eft-iIpa$raifonnable  que  chacun  rende  compte 
de  les  a&ions  ?  ilny  a  que  les  tirans  qui  ny  veu- 
lent point  entendre,  nos  Roys  mefmes  encore 
qu'ils  ny  (oient  obligez  gratifient  leurs  rejets  de 
.    leurs  déclarations.  Pourquoy  luy  quinel'cft  pas 
encores ,  &  qui  ne  le  fera  iamais,  s'il  plaift  à  Dieu, 
refufera-  il  de  comparoir  deuant  le  Parlement  de 
Paris ,  deuant  ceft  Augufte  Sénat ,  où  l'amour  Se 
la  haine  n'entra  iamais  enfemble  ?  il  receura 
grands  tiltres  de  Nobleffe  que  fes  predecefleurs 
n'eurent  iamais  d'tftrc  îugé  par  les  Pairs  *  fi  /a 
'  confcicnceiuy  fait  fuir  &abhorer  ceft  Eftat,  Se 
que  fon  courage  luy  periuade  qu'il  faille  eftre 
'   vaincu  auparauanr  qu'accule, il  le  comdemnera 
:  luy  mefme ,  Se  ne  fera  plus  queftion  que  de  l'exé- 
cuter ,  vous  aurez  raifbn  &  moyen  de  le  faire 
par  les  armes,  il  nefehappera  iamais  àlalufticc 

* 

I 


Digitized  by  Google 


4M 

clic  en  veut  triompher,  Dieu  rempefeherabieri 
de  fe  (buftraire  aux  loix ,  &  au  grand  excple  pour 
lequel  il  Ta  re ferué,afleu rez  v  o us  que  fa  confeien* 
ce  mefmes  qui  luy  a  manqué  en  Tes  pernicieux 
defteins,  luy  manquera  encore  en  le  conduifanc 
,  au  fupplice  :  mais  n'arreftez  pas  la  vengeance  de 
Dieu  &  de  fes  Loix  à  vnefi  chetiue  viétime,  qui 
n'eft  pas  fuffifante  de  l'appaifer ,  il  faut  l'eftendre 
iufques  à  tous  les  partilans  &  Miniftres  de  fes 
dell  eins,  &  fes  deux  frères  les  premiers ,  IailFezau 
Parlement  l'exécution  entière  de  fes  Arrefts,Iaif- 
fez  luy  reedifier  la  Piramide  abbatuë,  &cha(Fer 
fes  peftes  &  chancres  malins  des  Eftats,  ces  tu 
rans  des  efprits  &  des  confeiences  qui  nous  intro- 
duisent tous  les  iours  mille  Tyranneaux  en  no- 
ftre  France,  &  veulent  rendre  nos  Roys&nos 
libertezefclauesdes  Eftrangers,  &  nos  citoyens 
meurtriers,  ie  n'ofe  dire  de  qui  pour  le  refped  du 
caraftere  Ecclefiaftique  >  fouuenez  vous  que  le 
Roy  à  la  mort  du  Marefchal  d'Ancre,  s'eferia 
qu'il  commençoit  à  régner;  fi  vous  deliurez  fa 
M.  de  ce  Tyran  qui  nous  a  faidt  vn  million  de 
fois  regreter  le  Marefchal  d'Ancre,  vous  ferez 
crier  le  Roy  qu'il  commencera  à  viure  en  lare- 
furre&ion  de  Ion  Eftat,  haftez  vous  donc  à  ce  gé- 
néreux delFein,  qu'vn  chacun  de  vous  &  en  gê- 
nerai &  en  particulier  aye  honte  d'eftre  preuenu 
par  vn  autre  >  eft  il  poflîble  que  d'vn  fi  grand 
bien  qui  ne  fc  peut  aflez  toft  conceuoir,  l'exe-  ' 
cution  s'en  diffère  iufques  à  demain}  pour  moy 
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encores  que  ie  ne  fois  plu.$  qu'vn  ombre  ie  fc- 
rois  bien  fafché'  de  n'y  auoir  tien  contribué ,  ie 
m'en  voys  tout  prefencement  aflîegec  fans  re- 
làfche,  Ton  courage  &  fa  confeience,  &ladef- 
chirerparde  continuelles  terreurs.  Adieu  Me£- 

LE    CHIEN  A   TROIS  TESTES. 

TF^ois  frères  ont  fait  partage 
Delyniuers*utresfois> 
Et  trois  Frères  de nofireaage  ' 
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Cfrdffent  la  B^ync  &  les  grands >  .  - 

enfer  le  Chien  à  trots  Tejles 
Gardcfbuisaneceffrfiy  : 

En  France  trou grojfesbefles     .  ,  - 
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Trois  Frères  tiennent  la  y  te         ,  . 

EtHEftatduKty 

en  main. 
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LES  TSEjtFMES  DES  CQy^TlSjtKsl 

A Vrclius  ancien  &  fage  Iurifconfultc  ,  blaf* 
moit  à  bon  droiâ;  le  nombre  infiny  de$  . 
Ioix  de  fon  temps  ,  8c  pour  faire  vn  abrégé, die 
librement  à  celuy  qui  demandait  :  Quales  fuvt 
vtjlra  leges  :  Quates  yolumm  y  dit  il  ,  Quelles 
font  vos  Loix?  telles  que  nous  voulons ,&  ad- 
ioufta>difaiit  :  Parce  que  nos  liures  de  Loix^font 
multorum  CameUrum  oms^  font  des  charges  de  plu  ■ 
ficurs  Chameaux. 

-  Auiourd'huy  on  ne  veut  point  de  grands  li- 
mes de  deuotion  ,  on  les  abrège  tous  les  iours* 
auffi  font  ils  plus  aifez  à  porter  à  la  pochette, 
&  notamment  les  Pfeaumes  Pœnitentiels  ,  qui 
portent  quant  Se  eux  toute  cefte  moiielle  &  fub- 
ftance  de  deuotion.  Nos  Courtifans  de  mainte- 
nant n'en  veulent  point  de  longs,en  voicy  vn  ab- 
régé qu'ils  offrent  au  Roy  pour  fedeliurer  des  in* 
conueniensquiles  menaflTent. 

En  la  focieté humaine,  il  ne  faut;  point  tant 
d'eferitures  &  de  liures,  il  n'y  a  quç  dtux  points, 
aymer  Dieu  8c  feruirjle  Roy  :  Qui  ay  meta  Dieu 
fçruiraflc  Roy  ,  ceft  f  Oing  de  Dieu  &  fon 
bien^aymé:  n'ira  point  courir  la  pofte  &  pré- 
tentaine à  la  defelperade  ,  pour  s'aller  canton- 
ner l'vn  à  Dieppe , -l'autre  au  Pont  dcSé»  l'autre 
à  Caen  ,1'autre  à  Angoulefme  ,  l'autre ie ne  fçay 
o£ ,  &;  cependant  il  faut  toufiours  après  ces  efea- 
pades  venir  baifer  la  botte  à  noftre  bon  Mai? 
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ftre ,  noftrebraue  Louys ,  qui  les  effiarte  comme 
le  foudre  8c  tonnecce,il  faut  venir ila  Crciche,re- 
uenir  àlamaifon,  &que  l'enfant  prodigue  crie: 
Teccauimcœlum&  contra  te  ,  i'ay  péché  contre  le 
Ciel  Se  contre  vous,  ô  mon  Roy,  ayez  pitié  de 
moy,  mifericorde. 

Voila  pourquoy  le  bon  Comte  d*  Auuergnc, 
ayanr  eu  le  loifir  artez,  voire  de  refte  pour  oen- 
fer  à  fes  afTaires,pres  la  porte  S .  Anthoinc ,  ëltant 
de  retour  au  Louure,prefcntc  fon  humble  reque- 
fteau  RoyIaIarmeàl'œil,leverfetdefbn  Pfclme 
Pœnitcni\t\>Dombcneinfurore  tuo  arguas  me 3veque 
in  ira  tua  comptas  me. 

C'eft  bien  fai&  bon  Comte  mon  amy,vous 
aurez  recompenfe,  faut  cftrefagc  ,  vaut  mieux 
tard  queiamais:  Vrtccpta  décent  ,  exempta  mouent. 
Qu.and  mon  voifinfenoye,ietafcheàme  fortir 
de  l'eau:  Ha  pauurc  Biron  ,  ta  tefte  par  terre  a  . 
ùiâ  peur  à  plufieurs:  mais  9  a  eftévne  belle  ad- 
uance:  car  comme  on  dit,  &ileft  vrayauffi,Ia 
mort  des  Loups  c'eftla  fanté  des  brebis  :  le  fage 
Periandervn  des  feptfages  de  Grèce  le  monftra 
autrefois  à  fon  Roy  nouuellement  arriué  à  la 
Couronne  ,  il  couppa  en  fa  prefenec  dans  vne 
grande  plaine  de  bleds  tous  les  grands  efpics  qui 
s'orgueillifloient  en  furpaffant  les  autres,  &  dit  au 
Roy:Fay  de  mefme  en  ton  Royaume,&  tu  h'au- 
*as  point  d'ennemis.  I 

Le  Sage  Seneque.en  la  Tragédie  d'Hcrculead- 
uertit  les  mauuaisgarçons,&  leur  dit,  les  voyant 
près  de  leur  ruy ne. 
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La  fin  paye  tout  :  au  bontduieu  on  voici  qui 
a  gaigné ,  prenez  garde  remueurs  d'affaires,  & 
qui  ofez  contrecarrer  les  volontez  de  noftre 
Roy  :  le  voila  armé  ,  il  a  la  force  en  main,fon 
fort  Sceptre  nous  menafle,  que  ferez  vous?  re- 
uenez  de  bonne  heure  >  &  Iny  demandez  par- 
don r.celuy  de  Guyenne  ,  encore  qu'il  foit  bien 
Wût  efleué  eh  iambes ,  a  neantmoins  tremblé» 
Se  Ce  mettant  à  genoux  deuant  noftre  ieune 
grand  Roy   (   que  Dieu  conferue  )  luy  die 
à  main  iointe  fa  petite  dcuotion  penitentielle  : 
Mifcrere  met  Domine  quonîtm  infirmas  [uni  :  fanante 
Domine  :  quoniam  conturbata  funt  ojja  mca*  li  y 
en  aura  encore  bien  d'autres  qui  en  diront  au- 
tant,   le  vous  affleure  ,  ce  n'eft  pas  fans  oc- 
cafion  que  vous  auez  eu  telle  vezarde  :  la  fu- 
reur  Se  iufte  colère  du  Roy  ,  ccft  vn  melfager 
de  mort. 

Son  parent  s'eftant  recognude  bonne  heure, 
ne  veut  point  eftre  de  contraire  party:  car  le  Roy 
le  recompéfe  en  Auuergne,&  pource  il  dit  à  ceux 
de  fa  mailon:  Difctditcawe  omnts  qui  operamint  ini- 
quii*ttm%quoniam  exaudinit  DomhwToccm  fletw  me'\ 
Et  partant  la  fa ge  Roynemeteluy  promet  :  Si  ftc 
faufojcnutrioytcyejlrfs,  • 

Auantque  commencer  ces  téméraires  fouca- 
des,faut  prendre  garde,  mes  amis  ,  qu'aulieu  de 
l'eau  on  ne  mette  le  feu  en  la  maifon. 

.  Pour  Pharç,ilfaut  auoir  lacognoiflànce  des 
affaires. 
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Pilote  le  iugement. 

Pour  auiron  le  foin  &  le  traùaiI,pour  bien  Se  fi« 
tellement  feruir  le  Roy  &  Maiftre  fouue- 
rain. 

pour  voile,  la  diligence,  pour  exécuter  fes  iu- 
ftes  volontez&commendemens. 
'    Pour  gouuetnail  la  diferetion ,  pour  ne  caufèr 
&  murmurer. 

Et  pour  Nort>&  Cytaofnre  a(Ieuree,&  le  ferui- 
ce  de  Dieu  du  bien  public. 

A  Ceftc  occafion  cette  pauure  C.  d  auprès 
Fontaine- blcau  ,  n'ayant  bien  conduit  fes  af- 
faires, fe  plaint  à  vn  certain  maiftre  de  Pofte 
grand  Greffier  d  amour  ,  fort  bien  recogneu 
en  France  par  les  rules  defon  Eftat,  &  luy  di£t 
comme  Califto  enceinte  par  lupiter  ,  Labora- 
ni  in  gémit»  meo  ,  Uuabo  per  JïaguUs  no&es  leéîurn 
rneum ,  Uchrimis  mets  flrasum  mmm  rigtbo.  li  n  eft 
plus  temps  de  pleurer:  Maiion  eft  groffejenfant- 
adequoy  viure,iiabonpere,pleuft  à  Dieu  qu'il 

fuft  en  vie, 

Celuy  qnidemeuroitauChafteaudu  Ga,ce 
braue  Bemfte  à  Bordeaux  ,  plorant  d'vn  œiW 
le  plaint  &c  dit:  Conwrbdtuscftoculn  mc^afuroretuo, 
mmtmÀ  inter  omnes  inimicos  mcos . 

'Fai&esbien  tous,  &  dictes  auec  le  Marquis 
de  KomlhciExduSjiit  Domna*  orationem  tncam  fuf- 

l  ia!  petite  nuées,  vous  auez  efmeules  flots 
&  TOccean  de  noftre  grand  Neptun  ,  qui 

auant  que  mettre  la  main  à  la  verge,  fak  retenu 
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tir  par  tout  Ton  formidable  :  Ouos  ego  f  qui 
font  fes  galands  ?  Qui  lont  ces  ccmaircs  ?  ic 
vous  auray  (ans  courir  gueres  loin.  Mais  que 
leur  dit-ils  en  difant  feulement  ce  petit  ver/et 
de  fon  Pfautier  :  Erubtfcant  er  conturbemur  'w- 
bementer  otuncs  inimici  met  ,  connerunm  O"  eru- 
bcfcdnt  talde  ycloater  :  Les  voyla  par  terre  tous 
eftonnez  5  les  voila  en'  fuicte  ,  mais  reuenez,  il 
eft  débonnaire,  il  vous  pardonnera  comme  ie 
croy  ,  ainfi  la  iufte  victoire  demeurera  efî  fes  • 
mains,  nous  dirons  auec  la  bonne  Royne  M  ère; 
Clori*  Vatri  O-  fîlio  :      Spiritui  Sanfto.  ~: 

Le  bon  Duc  deè  Ardennes  ,  regardant  de 
loing  quel  temps  il  fera  ,  de  quel  cofté  clier- 
ra  la  grefle  fur  les  montagnes  trop  efleuees,  te 
frappant  la  poi&rinc  dit  piteufement  :  Helas, 
Bedti  quoftm  renuffi *  font  îmqnitatcs  %  &' quorum 
tefta  font  peccata  :  6  que  bien  heureux  font 
ceux  au  (quel  s  les  fautes  &  iniquicez  fbnc  par- 
données  &  remifes  ,  Se  defquels  les  péchez 
font  cfonuertis  :  voila  ponrquoy  ie  n  ofe  aller 
à  Paris  ,  quand  i'y  aurois  toutes  les  affaires  du 
monde  ,  il  n'y  a  que  les  folîezdela'fiaftillcqui 
me  fàfchent  :  i'ay  peur  que  ii  la  fiebure  m'y 
fàififFoit  ,  on  ne  me  fift  trop  tirer  de  fang  des 
parties  îtigulaires  pour  la  guarir  ,  le  degouft  m  e 
cauferoit  peiit-eftre  la  mort,  &  par  ce  moyeu 
tferoit  faid  demoy  :  l'air  de  la  Baftille  &  de  I* 
fnaifon  de  Ville  eft  du  tout  contraire  à  ceux  de 
ma  cômpléxion  ,  plufieùrs  y  font  morts  fbu- 
jaiqement  »  ^aadoncrez  des  Médecins  ,  qui 
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ny  ont  fceu  ny  peu  remédier. 

Autant  en  dit  ecluy  qui  faifoit  tirer  des  bou- 
lets  de  bourre  &  de  foin  contre  Bony  dernière- 
ment ,  &  qui  a  payé  lesdebtes  aux  dcfpcns  du 
Roy,  ainfî  tautioyeuxil  dit:  Beatusyir  cm  non  im- 
futant peccatum,  O  qu'heureux  eft  l'homme  qui 
faUant  Semblant  de  tenir  pour  le  Roy  cftant 
d'accord  auec  l'armée  contraire  ,  &  grapilloit 
ides  deux  codez,  ion  pechéluy  a  efté  pardonne, 
&  a  faiA  à  croire  que,  In  Jjnritueiusnon  erat  d$- 
Jus  ,  encore  qu'il  foie  des  moins  courageux  & 
verfezàla  guerre:  n'auoit-ilpasbonefpritfOuy, 
a/uflïedil  Marefchal,ô  qu'il  ferre  fans  encloiicr 
labefte. 

Le  Baron  de  S.  Chaman  n'a  point  trop  fai& 
le  mauuais  ,  il  d\&  franchement  8c  de  bonne 
heure  au  Roy  :  Dilccïum meum  cognitum  ùbi  fcci% 
Cr  imtéftitiam  mum  non  abfconâi.  Paflez  ,  retirez 
vous  ,  on  vous  pardonne,  aux  autres  defpef- 
chons. 

Le  prétendu  Conneftable  auquel  on  appro^ 
prie  la  deuife  de  l'Empereur  Otton  4.  »4nfcr 
(irepit  inter  0 tores  %  Audi  n'eft-il  qu'vn  Oifon 
qui  ne  fçait  que ,  ouy ,  ouy ,  non ,  entre  les  bra- 
ues  &  mélodieux  Cignes  ,  voyant  fon  cas  fort 
fale  &  plein  d'ordure  ,  qui  put  de  tous  codez, 
toutefpouuantc  &  tremblant  comme  la  feuil- 
le ,  ne  voyant  déformais  lieu  plus  aiïcurépour 
fe  cacher ,  &  fe  iauuer  de  la  ruyne  qui  le  m e- 
naffe  de  près,  fe  tem pédant  8c  ict tant  à  genoux, 

pleurant  comme  va  lafche  perdu  aux  pieds 
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du  Roy,dit  :  H  a,  Sire ,  He  aerelwquœs  mejnc  dkefje- 
risÀmc:  tout  s'en  va,  la  vi&oireeft  perdue  ,  mon 
fort  m'a  trompé,  mon  petit  Hure  de  parchemin 
vierge  &  mes  ngures  me  manquent  au  befoin.  O 
cruelle  fortune,  te  io  lies  tu  ainfi  de  moy:  Helas,  . 
Sire  ,  c'eft  en  vous  que  i'efpere  :  Tu  es  refitgnm 
weum  à  tYÎbuUtionc qua  cinundedn  nte%  crue  me  k  cir* 
tundamibus  me. 

Pour  Dieu,  Helas,  Sire.ayezpitiédemoy  ,  8c 
encore  que  ie  vous  ayevolé  tout  voftre  argent, 
&  que  ie  vous  aye  pipé  tant  de  belles  places  & 
fi  importantes i'ayme  mieux  quitter  tout  Se 
m'enfuyr ,  que  d'attendre  ce  coup  mortel  de 
ma  ruyne.  le  vous  ay  trop  offensé, &  toute  la 
France:  mon  orgueil  ,  ma  perfidie  me  portent 
au  defefpoir ,  ie  fuis  miferable  fi  n'auez  pitié  de 
moy  ;  i ay  qffenfé  tout  le  monde,  &  ne  fom- 
mes  plus  imjignes  mes  frères  &  moy  ,  de  leuer 
les  yeux  au  Ciel  &  vers  vous,  pour  obtenir  mi- 
fericorde:  Helas  que  feray-je  !  ie  n'en  puis  plus, 
que  pleuft  à  Dieu  que  ie  n'eufle  iamais  quitté  \ 
mes  pauures  jnoyneaux  :  pléuft  à  Dien  que  ie 
iulîè  encore  en  noftre  pauure  cahuë  de  maHon  ' 
à  M  ornas  .,  ou  chez  MonfieurleComtedu  Lu- 
Àc  mon  bon  maiftre,  .ou  moy  &  mesfreresau- 
rions  du  pain  noftre  faoulrou  bien  chez  Mon- 
teur l'fiuefque  de  Carquaflbnne  qui  a  tant 
fait  de  bien  à  mon  pauure  pere ,  &  à  nous  autres, 
frères,  qu'il  a  toulîourstafchéd'auancer  quand 
nous  iuy  portions  des  oyfcaux  ,  mais  pauure 
xccompenfe  eç  a:il  eu.  Je  ne  ferois  point  en 


Digitized  by  Google 


la  peine  où  ie  me  vois  plongé.  Helas  mes  frè- 
res, Bran,  Bran,  Cadnet  »  fauuez  vous.  Naine 
ficri  ficut  *<jnu*  &  malus  c^uibus  non  eft  inuUeBmx 
II  eft  temps  de  gaigner  au  pied  ,  &  toft  ,  autre- 
ment  noftre  cas  va  mal  :  câr  i'ay  ouy  de  ter- 
ribles nouuelles  qu'on  a  dit  au  Roy  ti'eftois  ca- 
ché derrière  la  tapiflerie  ,  où  ie  vtfllbis  de  peur 
cpmme  vn  Renard.  In  ctmo  &  freno  tnaxilUs 
eornm  :  ô  le  rude  Confeii  pour  nous  &  pour 
beaucoup  d'autres  qui  rie  valent  "pas  mieux  que 
nous.  i;  1  • 

Ha,mifcrable  ,  qui  te  fai&auoir  telle  peur, 
c'eftlaconfciencc  ,  qui  eft  vu  Dieu  dans  l'hom- 
me, &  qui  vaut  mille  tefmoins.  Oùpenfczvous 
monter  pauures  aupereaux ,  champignons  nays 
en  vnenuift.  -  -  - 

v   L'or  &  ryuoirc  du  Palais  de  Menefeus. 
Là  pierre  precieufe  de  Sylla^DiâtâteuVRo.  • 
La  Dadilotheqûeaôu buffet emperlé  de  Seau* 

Le  manteau  d'or  d'Agcipine.      rt  ' 

L'or  de  Tygranes&  Mithridates. 

Bref  ,  le  reluifant  Chariot  de  Sefoftris  ne 
pequent  eftte  parangonnez  aux  richeffes  qu'a- 
liez  frandeleufement  attrappé  tnmoirts  de  trois 
ans  pipant  le  Roy  ,  cftant  auparauant  plus  in- 
cogneus  que  l'origine  &  fourec  du  Nil  :  mais 
vous  en  payerez  les  pots  Gaffez  >  ou  raifon  man- 
quera :  car  nous  efperons  tant  en  la  lufticc  du 
Roy  ,  qu'ayant  defcouuert  vos  tromperies  St 

"         dcfcoûtuita  ~ 
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vous  traitteta  félon  vos  démérites  à  voftre  honte 
&  confufïon,  &  au  concencemenc  des  gens  de 
bien, 

Etneferuiraderien  ce  que  l'autre  vous  fouf- 
fleaux  oreilles, &  qui  fairtâcdcp  ourfuktespouc 
vos  deSèins:  imclicÙum  ubi  dabo%  &  inftrutmtein 
W4  bac  <]ua  gradient firmabofupene  oculos  mess.  Ceft 
baille  luy  bette,  &  du  tout  rien. 

ta  prophétie  de  ce  valeureux  Seigneur  qui 
arrefta  l'orgueil  de  Conchin  fur  le  pont  du  Lou- 
ure,fortira  Ion  effe&,&  laioye  du  public:  ceft  vu 
poin&fort  dangereux  de  jouer  auec  le  Roy,  & 
faire  le  compagnon  auec  luy  :  fyfi penbunt ,  dit  il. 
Tu  uutem  permancs  &  ht  très,  fient  veftimentum  vete- 
Ydfcerit. 

Semblable  prophétie  a  cfté  prononcée  par  vne 
Dame  de  la  Çoitr  difant  :  Fity  tut  non  lubitabunt fi- 
mtneQYummndniganr. 

lob  4.  chap.  Elcutti  funt  Çtsperbi  ad  modienm 
&  non  fubfifitm.  Les  orgueilleux  font  efleuez 
pour  vn  peu  de  temps  :  mais  ils  ne  fubfîiteront 
point  :  ce  ne  (era  qu'vn  fommeil  &  fonge  trom- 
peur d'vne  nui&  ,  ftrtbtt  cum  jomno  memori* 
fomni. 

Et  pourtant  ceft  admirable  Pere  Arnotix ,  qui 
fait  œuures  nompareUles,  qui  efta&if  vigilant , 
remuant  tout,  fçachant  qui  va,  qui  court,  qui 
trotte  par  toutes  les  chambres  du  Louure,  Se 
en carro^e par  toute  la  ville,  en  grande  humi- 
lité, quifçait  toutes  fortes  de  nouuelies  ,  auflï 
il  a  vr»  bon  efpric ,  car  il  entend  principalie- 

Ec 
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rheftt,&auantto\it  mieux  le  nombre  d'or  quel* 
lettre  Dominicale,  a  iuré  par  foy,  &  ndus  Ta  pro- 
mis ,  à  fin  de  donner  ordre  par  tou  t ,  qui  fera  va- 
loir ceft  article  de  fon  Pfautier,  quand  il  Iuyde- 
uroic  couder  le  Chappelet  de  fa  ceinture,  aùfll 
bieb  n'en  fait  rien  :  Doceho  iniquos  yia*  tuas  Domine, 
&  impi)  ad  te  ctnutrtentur. 

Dieu  le  Vueille: frais  i'ay  peur  qu'il  ne  l'ou- 
blie :  car  il  fe  dtfhne  trop  d'affaires  ,  ce  qui  le 
rend  ainfi  maigre  &  hidetiîc.  M  on  fi  eue  de  Veil- 
dofme  cognoilFant  i'impoflïbilité  de  Tes  vains 
defleins ,  à  remarqué  le  lieu  d'où  vient  le  deffauc, 
parce  qu'il  l'a  trouué  dans  Ton  Pfalme  Peniten- 
tiei  :  Ecce  tniquùatibus  eonceptm  futn  ,  &  in pcccatpi 
conceptt  me  mater  mté  :  telles  gens  ne  font  gueres 
iiiie&s  à  bien  faire  ;  toutesfois  il  promet  *  fe  de 
Dio,  de  feruit  le  Roy  Ton  maiftre,  &  bien  faire  s'il 
peut. 

Monfieùr  le  Geneïai  des  Galères  pour  fe 
monftrcr  galant  homtfce,  propre,  net,  &  bien 
accommodé  auprès  du  Rôy  *  auatltque  s'y  pre- 
fenter,  demande  au  Rôy  par  ce  tnotst  dé  fon 
Pfautier  abregé.vs^rrgw  me  Do7mnebyfofo>  fniïn- 
dabor  Luaba  me,  &fuptrnïuem  dealbobor.  Ha ,  qu'il 
le  fera  bon  voit,  non  pasfinoirqûedecôuftume* 
eftant  ainfi  blanchy  il  pourra  obtenir  quelque 
bénéfice  fur  le  Spirituel  ou  temporel  ,  par  le 
moyen  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucauld grand  Aumônier  de  France ,  &c.  grand 
£uefquedeSenlis>  grand  Abbé  ae  Sain&e  Gc- 
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fteuiefuc  i  fîx  gtands  chcUauX  au  grand  Car  rot 
fè  accompagné  de  cès  grands  A  umofniers,  s'op- 

Îofc  à  tout  cela  &  dit,  Vrimo  rnthi .  car  il  a  protefte 
tous  les  pàuUres  eftropiats  &  autres,  d'obfetuet 
religieuféïrient  ce  verfet  dé  foh  P/aucier  ,  fans 
1  enfraindre  en  aucune  façon  ,  duquel  fe  fert  fort 
bien  fans  rien  dépebdrc  :  Et  fàÛus  jumficuthomo 
non  Àuduns%  &  non  habetititi  orefuo  Uquclas  :  Èt  ainfi 
Adieu  mes  amis,  n'attendez  plus  lAumofniet 
ferre  la  porte. 

Monfieur  d'Efftefriott  ffe  plaint  tîlerueilleô* 
femenc  de  ceux  de  Guife  ,  difant  :  Inimiti  met 
yiuunt  &  confirmai  [uni  fuftr  me ,  &  muiiiplïca- 
ii  funt  qui  oderunt  m*  inique.  le  croy  que  cela 
eft  vne  partie  calife  de  fort  long  fejour  à  An- 
goulefcne  ,  Se  qu'il  n'ofè  vehir  à  Paris ,  mais 
il  y  a  bien  autre  chofe  aûec  du  Catus.  Toutes-, 
fois  on  dit,  que  s'il  plaiftau  Roy  de  luy  pardon- 
ner, il  demande  à  Dieu  pour  venir  en  afleuran-' 
te  en  Cour  :  Cor  mundum  trea  in  me  De  us  ,  & 
SfiritufH  nAum  irinàua  in  vijeeribus  thtis  •  Cela 
fera  bon  ,  faire  homme  le  ferpent ,  quitter  la 
vieille  peau,  &ctiant  mercyaURoy,  femble  le 
promettre  difaftt  :  tyifererè  met  tocuè  [ccundum 
mdgnam  mifericordUm  tua  m  :  &r  fecundiim  multU 


ineam*  Son  fils  de  Cândàlc  eti  promet  le  mef- 
me  par  la  fuppluiatiôn  qu'il  fait  aù  Roy ,  difant 
fans  toutesfois  s'attïerider  :  Int^nitàièm  me 477% 
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me  Marefchal  delaChaftre  :  *Àuerte  ftctem  tuam 
a peccatù  mets,  O*  omîtes  iniquités  mcas  dele.  E t  aocc 
'  Madame  des  ÈfTars  qui  toute  tremblante  &  chc- 
fiuë  eft  au  pied  du  Roy,  &  dit  :  Ke projetas meà  fa- 
de tua,  &  fiirîtum  ptnSfum  ne  auferas  à  me:  car  ic  . 
ft'en  piiis plus. 

:  On  dit  encore  que  Monfieur  de  Bouillon 
Fai&  yn  metueilleux  tintamarre  dans  Sedan, 
il  fèvfafche  &  s'agitte  d'eftrefîlong  temps  fans 
voit  Paris  rrtiais  il  craint  feulement  ce  que  def- 
ius,  Se  ne  laitfe  pourtant  ,  quoy  quil  foit  de  la 
Religion  ,  de  dire  bien  deuotement  fon  De- 
pyofundts  clamaui  ad  te  Domine  :  Domine  exaudi 
rationem  meàm*  Fiant  aures  tua  intendentes  in  vo- 
€cm  dèprecattonts  me*  :  car  il  dit,  auec  Monfieur 
qui  gardoit  autresfois  PArfena!  &  la  Baftiftc  :  Si 
$niquitates  noftras  obferuauens  Domine  ;  Domine 
tjuts  Minuit.  Qui  ben  Jîa  non  fe  moue  ,  dit  l'Ita- 
lien. 

le  ne  fçay  que  Monfieur  delaVarennc  a 
faidt,  ilcriehuiét  &  iour  comme  s'il  eftoitfol; 

/  TMeacuIpa  ,  méaculpa,  meamaxima  culpa.  ideo  pre- 
coy MiyMw,  àffin  qu'elle  ne  me  chaftie, à  caufe  de 
deux  Dames  qui  ont  tenu  la  place  long  temps  par 
mon  moyen. 

'  Finalement  lés  nouuelles  arriuent  d'vne 
bonne  &  aiïeuree  paix  /  tous  les  mauuais  gar- 
çons viennent  prefter  hommage  de  fidélité  & 
obeyllance  au  Roya  lùy  demandent  tres-hum- 
blcment  pardon  de  leurs  fautes  paflees,  Se  de 

n'y  ^tourner  iamais  plus*  Tellement  que  1g 
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Cardinal  de  G uifeoy an t  ces  bomies  notiuclles^ 
de  grand  joycaictté  fous  la  table  cartes  &dez  : 
&  encore  qu'il  ne  s'accompagne  guercs  fouuenc 
de  Crucifix  qu'aux  feftes  folennclles ,  il  s'eft  mift 
à  chantertant  qu'il  a  peu  &  du  mieux  qu'il  a  fecu 
fon  verfet  :  Domine  latia  mça  apertes>  &  os  menm  an- 
nuncUbhUudemtuàm..  Dieu  le  vacille -,  ce  qui  fera 
vne  gfand  merueille. 

MonfieurrEfdiguieres s'eft  ioin&miraculeu- 
fement  au  Pfauticr  racourcy  des  courtifàns  &  fe 
repentant;  demande  à-Dieu^Da/w/W  dçcerc  yolunta* 
tein  tuamt  quid furdtv fum. 

Monfieur  de  Guife  fermant  le  Pfoutier,&  le 
mettant  furie  buffet  iufques  à  ce  qu'on  en  euft 
affaire,  a  p  rote  ft  e  deuât  le  Roy  delà  fidélité  pour 
laduenir,  difaut humblement*  Dommtneïeminif- 
CAsddiftanoftrd)  vclptrentmn  tufimum ,  mque  ym- 
d$ÏÏ4tn  fumas  de  peccjtps  nofttfs.     •    .  >  .  . 

Tellement  qu'à  ce  coupon  èfpcre que  Mon* 
fîeurde  Rofny  ne  fe  fera  poindfc  mocqyé  ,  lors 
qu  ilmonftrbitla  Baftillèaii  Roy  ,aflèz  meublée 
de  monnoye,  &i'Arfenal  bien  peuplé de  canons 
&  de  poudre ,  luy  dit  :  Timcbtmt  pentes  n$mcn 
UêUfn v  &  omnes  I{egts  ternt  glontm  tmm.  La 
tre*  bonne  Mere  Royne  voyant  la  bonne  af- 
feâion.,  a  fort  affe&ueufement  intercédé  pour 
luy  entiers  le  Roy  %  difant  :  N#»  %nms<  iniudiàum 
cum  ferm  m.  Il  ne  fçaureit  :  car  il  ne  fixait  pas 
le  nombre  des  oyleaux-  qu'il  a  defnithé  de  la 
Baftille  :  il  a  fai<£t  fes  vendanges  tandis  qu'il  y 
auoit  des  grappes  en  I*  vigne  ,  pardonnez  lujr 
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auffi  bien  w'èfï peut-il  plus,  laiflez  luy  acheiief  le» 
iours  paifiblement ,  il  n'cft  pas  fcul  qui  vous  pil- 
lé, il  y  en  a  bien  d'autres  qui  font  les  bons  valet* 
auprès  de  vous. 

Voyla  finalement  le  ien  des  guerres  dauiour* 
ji'huy  auffi  bien  qu'au  palfé  :  c'eftvne  vraye  roue 
de  Fortune ,  le  premier  qui  paye  les  frais  c'eft  le 
puurepayfan.       ^  * 

Touteft-il  gafté  &  mangé  par  les  champs? 
faut  faire  la  paix. 

;  La  paix  eft  elle  faixSte ,  on  deuient  auffi  toft 
ptopgras. 

£  ft  -  on  trop  gras  &  à  laife  9  on  deuient  trop 
îiçhe.  . 

Eft-on  trop  riche,  on  deuient  orgueilleux. 

Eft*  on  orgueilleux»  alors  il  (e  faut  mutiner ,  il 
jfe  faup  cantonner,  faire  le  mal-  çontept. 

£ft-  on  mal  content ,  faut  faire  la  guerre. 

La  guerre  eft-elle  fri#e,  ypyja  papureté  &  fiu 
irçine  qpiarriue, 

Pauureté  ameinc  humilité ,  Se  finalement 
l'humilité  ameine  h        4infi  vpyla  vn  brauc 

;  Le  bon  Marefçhal  de  Briflac  ayant vçu  tous 
•ççs  tpurs ,  retours  &  ieux  de  Fortune  s  appuyant 
fur  fan  baûon,  pu  porté  dans  vne  chaire,  tout 
gopfteux,  foufpirç  Se  dk  :  Kutruerunt  &  €§r- 
fuptf  fat  cicutricts  pcç  k  façiç  wfipùmU  nie*. 
}i é  i|  eft  bien  temps ,  le  refte  feu  pour  Vne  autre 
£°i$.  • 

Pçftdppç  en  fpfprpetqutcequenous  auops 

* 
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fienouueau,  Dieu  face  la  graceànoftrebon  Roy 

de  viure  longuement  &  heureufèment ,  aymé , 

chery,  Se  redouté  de  tous  les  fubie&s.  Sorquoy 

toute  la  France  chante  &  dit  ; 

Viuat  I{ex  in  Attrnum ,  yt  coqculcet pedibut  otnnts  ini  - 

wicQsfuQs. 


LES*  SOrSJ>II{S  DE  LU  FLEV^ 

de  Lys. 

1E  fuis  laFcur  4c  Lys  ,  de  chacun  admirée,  . 
Qui  ma  racine  ay  pris  du  Roy  Clouis  le 
Grand: 

Mais  trois  petits  Fourmis  en  trois  m'ont  feparée 
Sept  ans  après  la  mort  du  Roy  Henry  le  Grand. 

Mon  renom  &  mon  los  tirent  leur  origine. 
Des  facrezfainfts  cahiers  du  double  Teftament 
Benic  i'ay  efté  d'vne  faueur  Diuine , 
Pour  feruir  aux  François  de  Sceptre  &  d'orne- 
ment; 

En  diuerfès  fàifonsi'ay  efté  ébranchée  , 
L'Anglois  &  TEfpagnol,  m'ont  fait  voir  leurs  ri- 
gueurs, "■ 
Les  valets  de  mon  Koy  mot  aux  pieds  efpanchéc: 
«  Et  la  Ligue  m'a  prife  en  mortelles  langueurs. 
Ma  blancheur  en  leurs  mains  s' cil  bien  deco-j 
loree, 

Mon  odeur  a  changé  fa  plaifante  douceur  : 
lis  m'ont  mordue,  mai$  ils  ne  m'ont  deuorée, 
,  Car  en  ayant  goutté  >  ie  leur  fis  mai  au  cœurc  * 

E  e  iiii 
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Te  fuis  vnc  herbe  fainfte ,  vne  tige,  vne  plante, 
Quin'ay  pour  mon  Soleil  finon  1  Oîog  du  Sei- 
gneur: 

SideionDiadefroevn  Fauory  nrabfente,  J 
le  retourne  bien  toft,  mais  c\ft  à  fon  malheur, 
le  cognois  ma  beauté ,  mon  honneur,  mon 
mérite, 

Duc  ie  ne  le  dois ,  car  vn  chacun  le  fçait  ; 
Le  Grand  Henry  m'auoit  en  haut  lieu  intro- 
duitte, 

•Louys  fon  fuccefTeur  deftruictec  qu'il  afaid. 
Henry  mon  Protefteur  ,  qui  auoit  pourfi- 
gure, 

Ma  Fleur,  qui  te  feruoitde  fimbole  &  tableau, 
Faudra  il  qu'on  me  brife  ,  &  qu'on  me  défigure, 
Et  que  ton  fils  en  foit  la  verge  &  le  fléau. 

Faudra  il  que  ie  perde  ma  riche  couleur  blan- 
che, 

Faut  il  que  trois  coquins  joiïiffent  d'vn  tel  bien , 
Et  en  cet  abandon  ie  na'ye  la  voix  franche, 
Pour  dire  le  malheur  de  mon  Roy  &  le  mien  ? 
Que  chacun  fçache  donc  mon  mal  &  ma  foi* 
bleffè, 

IA011  agonie,  mon  dueil  ,  mon  regret,  ma  dou- 

Jeur, 

Caufee  par  ces  trois,  dent  la  main  larronneffe, 
<  Mes  feuilles  a  volé  pour  baflir  leur  faueur. 
L uynes  comme  l'ailné  a  chbifi  la  pk)$  haute, 
Cadnet  plein  derufe  à  dextres'efl  jetté, 
De  Bramhe  a  pris  la  gauche,  Oc  dvneadrcfflc 
eau te. 
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A  cenelmt  fous  Himen  Ion  deiïein  proiette. 

Le  Roy  au  deflbus  cTeux,confemât  au  partage," 
La Royne aucc Monficur ont  eu  l'arriére  fief, 
Etainiiquc  cadets ilç  leurs  rendent  homage 
Payant  quint  &  requint  le  dtoidk  de  relief. 

H  el as! quel  creue  - coeur?  aucun  ne  me  confole, 
Et  le  fécond  rameau  qui  eft  forty  de  mey. 
Soufcrit  à  leur  vouloir.s'arrefte  à  leur  parole 
En  me  foulant  aux  pieds  me  met  en  grand  émoy. 

Mais  Gaston  ,  le  fupport  de  ma  tige  & 
mes  branches. 
Et  de  Soiflons  I  appuy  de  roes  fueilles  Se  Fleurs 
Se  îoindront  l'vja  à  l'autre»  &  par  paroles  franche^ 
Déclareront  au  Roy  mes  cuifantes  douleurs. 

Et  luy  ayant  fait  voir  la  hardie  entreprile, 
Que  ces  pipeurs  ont  fait  fur  fon  authorité, 
L  es  fera  f uftiger  tous  trois  nuds  en  chemife 
Rccewant  le  loyer  de  leur  témérité. 

L'Ancre  autrefois  gafta  de  nos  Lys  la  blacheur^ 
Et  pour  la  conferuer  on  la  mit  en  ruyne; 
Mais peniânt la fauuer dvne fale  noirceuc 

On  les  a  corrompus  de  lodcur  de  T  Aluine. 

•  ■  *  • 

»  ■ 

LES  IEFX  DE  L^i  COV^. 


CElTezdeplusiouer  à  la  refiouiflance» 
C'cft  vn  ieu  fans  plaifir  ,à  qui  n'eft  pas  heu^ 


reux. 

<~4      .  m 
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Le  Reuerfis  n'cft  bon  que  pour  les  amoureux  ]J 
£tla  Prime  pour  ceux  qui  font  plains  de  Finan- 
ce. 

Le  piquet  à  l'abord  m'eftonne  quand  ic  pen- 
fc 

/u  quatorzième  May  qui  fut  fi  malheureux 
Aux  quintes  &  capotsdc  tant  de  valeureux 
(Qui  depuis  ont  pcnfé  renuerfernoftre  France. 

l'ayme  les  quatre  ieux,modelle  de  la  Cour, 
Nous  y  voyons  vn  Roy  de  main  en  main  qui 
court, 

La  dame  &  le  valet  qui  fuiuent  en  fequence 
Les  deux  Roynes  au  pair  ,  vn  ieul  efeart  au 
bout 

Formant  par  vn  grand  flux  vri  poindt  de  confe- 
quence 

|le  fredonne  trois  az  qui  font  raille  de  tout. 

ji  v  ^  o  r . 

ON  dit  que  trois  Crapaux  armèrent  autre- 
fois, 

Auant  les  Fleurs  de  Lys  TEfcuffbn  denos  Roys, 
Mais  qu  en  les  retournant  vn  de  nos  vieux  Alci- 
des, 

Changea  par  ces  beaux  Lys  ces  vilains  ani- 
maux 

Ha  /  S  I  R  E  ,  ie  crains  bien  que  par  ces  parrici- 
des, '  ' 

Vaus.pecdiez  ces  beaux  Lyspour  garder  ces  cta* 
pu*. 
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U.   MOKSîErZ,    LE  PJ^/NCE  DE 

Condé. 

t 
i 

P Rince  vous  auezbeaucoup  moins  de  ruyne, 
Endurant  doucement  voftrc  captiuité 
Qu'à  faire  Je  magot  cftant  en  liberté, 
p'Amoux i  de  Gadnet,  de  Branthc  de  Luynçs, 

U  IU  F^UNCE, 

F R  an  ce  ic  plains  bien  voftre  fort, 
Çar  on  cognoit  voftre  importance: 
Vn  Coy  on  vous  mit  en  balance, 
Jrois  coquins  vous  mettent  à  mort, 

AVtan  t  qu'il  y  a  de  différence, 
A  Surprendre  desoifillops: 
Et  de  drerter  des  bataillons  , 
JDifferent  ces  deux  Pairs  de  France. 

IE  ?UVOi\r9 

QVe  perfonne  ne  s'en  cftonne , 
Le  Rpy  m'a  voulu  faire  grand: 
Pour  jnonftrer  que  mon  pere  grand, 
portoit  fur  Ion  chef  la  Couronne. 

irTMESME. 

LE  Pue  eft  vn  oifeau  rooy  Duc  par  les  oy^ 
féaux, 

Le  Duc  eft  vn  oifeau  feruanti  la  pipée, 
Moy  Duç  pipant  du  Roy  Tarne  préoccupée. 
Le  Duç  oyfeaudp  nui#,&  moy  Ducauxflam^ 
peaux. 

Je  fuis  Duc  non  oifeau  la  fortune  eft  muable,  . 
I  US:pejçn§  d'yn  veao,ie  feray  Conneftable, 
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LE  DEV^OFVKDIS  SVB^  LU  MOB^T 

de  Luyrte* 
•  - 

LES  Fauoris  n'ont  iamaisvea  pulluler  leur* 
races  en  France,  &  iamais  ilnes'eft  remar- 
qué qu'ils  euflènt  efté  de  longue  durée  en  leurs 
grandeurs.  Le  règne  de  Henry  HLnousfour- 
nira  de  preuue  fuffifante  en  cecy  :  ce  Roy  eut 
trois  ou  quatre  mignons  qui  fe  font  entretuez 
l'vn  l'autre  (  tefmoin  celuy  qui  ftit  enterré  à 
Saind  Paul  )  excepté  Monficur  Defpernon. 
Ceux  qui  luy-auoient  efté  au  commencement 
ennemis  iurez,  i  entends  la  maifonde  Guife^ù 
toute  la  fucceflion  va;  tomber.  La  tige  de  ce 
Duc  eftant  infertille  :  La  maifon  de  loyeule 
dcuoit  fcruir  d'exemple  de  cecy  à  Luine  ,  elle 
qui  s'eft  veuë  autant  teleuec  en  dignitez  quel* 
le  cft  maintenant  rabbaiflèe  de  fes  premières 
grandeurs  (  bien  que  le  Pcre  Ange  qu'on  a  de- 
puis peu  canonifé  à  la  nouuelle  mode  ,  auffi 
bien  que  cecy  ait  grandement  réintégré  fon 
premier  luftre  :  Mais  nous  fommès  aueuglez 
en  nos  fortunes  ,  l'ambition  nous  bande  les 
yeux  >  &  inueftit  noftre  entendement  d'vn  nui* 
ge  d'arrogance,  qui  faifant  bouffir  noftre  cœur 
d'vn  bouillon  de  fuperbe  Se  d'orgueil ,  nous 
ofte  du  tout  la  cognoiffance  de  ce  que  nous 
fommes  ,  &  nous  fai£k  mefprifcr  ce  que  nous 
deurions  dompter  aucc  humilité  &  foubmif- 
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fion  :  Luincs  ne  s'eft  iamais  faift  fage  aux  de- 
fpens  de  fes  voifins  ,  il  auok  ignoré  le  paflTage 
du  Curé  de  Millemons  ,  nibil  yiolemum ejî  dm* 
turtmm%  parce  qu'ayant  du  port  fauorabledefes 
defleins  ,  veu  les  tourmentes  &  les  efcueilsde 
fes  voifins ,  il  deuoit  foigner  à  fa  barque  qui 
eftoit  menaffee  du  mefme  orage  :  Comme  de 
fai&t  nous  fauonsveu  mourir  au  plusvbeau  de 
fes  iours ,  &  où  il  fembloit  que  la  fortune  opinoic 
en  fa  faneur  fans  aucune  forme  de  tem  pelle ,  ains 
au  temps  le  plus  calme  &  fauorablc  à  (es  uiten- 
tions,ilcommençoit  à  ioiïer  les  deux,  il  eftoic 
tempsque  laparqueluy  en  donnad'vne,U  trafïï- 
quoitleparty  des  Huguenots  ,  &  deft'endoit  le 
partyduRoy.  Le  Pete  Arnoux  pour  luy  auoic 
dit,  nemo  poteft  duobus  Domina firme ,fut  châtié, 
banny,  exilé, &  expulfc  delà Coiir,  comme vnc 
piecepeuiicieufeàlafattionde  Luincs,  auflî  en 
fut-il  griefuement  puny  à  l'article  de  la  mort,  car 
il  ne  peut  auoir  aucun  Confefleur  pour  fe  def- 
charger  de  fes  crimes.  le  ne  fçay  à  quoy  fongeoic 
noftrebon  Pere  Dominique  qu'il  ne  luy  alloic 
porter  vn  morceau  de  fa  robbe  pour  luy  faire  gai-  , 
gner  les  indulgences.  C'cft  la  caufe  que  Luincs 
cftant  réduit ,  ie  ne  dis  pas  aux  peines  éternelles, 
(car  ie  n'en  fçay  ries,  ie  ne  fus  iamais  en  ces  car- 
tiers  la)  ains  aux  géhennes  du  purgatoire ,  à  tout  le 
moins  va  méditant  du  profond  de  fon  cœur  ,  6c 
cflanceant  ces  paroles. 


* 

J 
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DV  profond  des  Enfers  ie  regrette  mes  fkti* 
tes 

le  pleure  mes  forfaits  &  a&ions  trop  hautes» 
l'ay  ruiné  la  France  &  defpouillé  le  Roy 
De  fon  propre  domaine  &  de  fon  propre  feeptre* 
l'ay  commandé  en  Roy,  on  m'a  feruy  en  tnaiftrey 
C  eft  pourquoy  maintenant  dvn  coeur  rempl/ 
d'effroy. 

CUmduig 

\ 

le  crie ,  ie  me  plains ,  &  dVne  trifte  voir, 
Je  defplore  le  iour  que  ie  fus  mis  en  grâce, 
Sans  celle  heure  iamais  ie  n'eus  veu  cette  place* 
Ou  ie  fuis  maintenant  aux  extrêmes  abois. 

*Aà  te  Domine  %  • 

■ 

A  vous  PereSouffranàvousfeUlictii'addrcfle, 
I e  louffre  en  ces  bas  lieux  de  to armés  bien  cruels, 
Priez  donc  Dieu  pour  moy  qu'ils  ne  foicrit  cter* 
ncls. 

Autrement  ie  fondray  en  pleurs  Se  en  triftefle. 
Domine  et^nât  yocem  meam. 

Et  vous  Louys  mon  Prince  efeoutez  mes  ptie^ 
res9 

Si  ie  vous  ay  pillé  pardonnez  le  larcin, 

le  Tay  fait  pour  le  mieux  afin  que  mes  deux  frères 

Fuffent  participant  à  ce  riche  butin , 

■ 
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l'ay  vuidé  l'Arlenal  d'argent  5c  de  Finance  i 
I*ay  deuanc  Montauban  rauy  voftre  threfor  9 
M  on  frère  Cadnct  fçait  bien  ou  eft  mon  or. 
Car  ie  luy  en  donnay  la  fuperintendence- 

f  iànt  dures  tu4  intendentes* 

■ 

m 

Chacun  aptes  ma  mort  ira  chantant  merucil- 
les. 

Touchant  mes  avions  au  tour  de  Vos  oreilles, 
L'vn  me  dira  larron  ,  l'autre  vn  traiftre  trom* 
peur, 

L'autre  m'appellera  de  la  fe&e  Efpagnollc: 
Mais  ne  croyez  pourtant  à  toutes  ces  paroi- 
les. 

le  ne  fus  Efpagnol  iamais  que  dans  le  cœur , 
Chalfez  les  cour  niants  qui  ne  font  deftinez 
Qu|à  ma  propre  ruyne,  &  pluftoft  inclinez. 

In  yocem  deprecationis  me*. 

Inclinez*  mesx:ris,cntendez  à  mes  plaintes? 
Bien  qu'indigne  ie  fuis  d'auoir  voftre  faueur, 
Et  toy  mon  cher  Defplan  entends  à  mes  corh* 
plaintes, 

Et  n'entre  fi  auant  que  moy  dedans  l'honneur» 
£i  iniquitates  ûbftnumeris  Domine, 


Si  dfc  prez  on  préd  garde  aux  crimes  &  pcche2 
Donc  ie  fuis  i  bon  droiâ:  iuftement  entaché, 


DlÇ 


On  verra  que  ic  fuis  1c  plus  Çoyon  du  man- 
de, 

Iay  toufiours  mieux  aymé  combattre  feul  à 
feul  , 

Et  eftre  encuirafle  du  harnois  du  linceul , 
Que  me  mettre  aux  coups  ou  de  faire  la  ronde. 


Domnc  qms  [uju 


m 

Qh;  pourra  eftimer  combien  peu  de  courage, 
I  ay  eu  durant  le  fiege  à  fouftenir  l'outrage 
Et  les  fiers  efeadrons  des  ennemis  du  Roy , 
Qui  croira  déformais  qu'en  toute  cette  guer- 
re. 

On  ne  vid  ny  mes  dards  ny  mon  grand  cime- 
terre, 

De  peur  démettre  en  bref  la  ville  en  defarroy  > 
Ceftàvousô  grad  Prince  ou  iedreflemes  yeux. 
Vous  auez  dés  longtemps  cogneu  mes  en- 
uieux. 

Qni  apud  te  ftopitUtio. 

Parce  que  d'vn  bon  cœur  vous  m'auez  regard 

dé» 

1  abafe  de  la  Cour  &  de  voftre  puilfance,  . 
I  ay  couppé,i'ay  taillé  en  plaine  liberté, 
Selon  que  me  di&oit  ma  propre  impercinen-] 
ce, 

Si  quand  on  m  appelloitau  hazard  d'vn  duel, 
le  me  fuis  efchappè  d'vn  com  bat  fi  cruel. 

—  Pa;don« 
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Pardonnez  s'il  vousplailtâ  ma  poltronnerie, 
le  fis  cefte  action  &  cette  brauerie. 

Et  propter  tegem  tuam. 
*    Pour  n'offençcr  la  Loy  &  diuine  &  humait 

ne,  .  i  «  ' 

Qui  deffend  de  tuer  :  i'ay  efuité  les  coups, 
Iay  fuy  les  combats,  la  fatigue  &  la  peine. 
Que  tant  de  grands  guerriers  ont  enduré  pour 

vous.  ». 

SuHinm  te  Domine. 

Tu  n'ignores  Defplan  que  ie  fuis  ton  fou* 

ftien , 

Que  ie  t'jy  fouftenu  lors  que  i'eftois  en  vie  , 
Monfigot  le  dira  maintenant  qu'on  le  tient  , 
Qu'il cft en hazard  d'auoir  lame  rauie. 

Suftinuit  anima  me  a  in  yerbo  eius. 
Ccftoit  mon  confident,  vnde  mesfecretai- 
res, 

le  me  fiois  à  Juy  ,  à  mes  plus  grand*  affaU 
res, 

Ceftoic  mon  feul  recours  qui  d'vn  œil  pre- 
uoyatit 

Gardoic  Se  conferuoit  mon  or  &  mes  finan- 
ces, 

S'il  eft  pris,  c'eft  par  moy,  ie  crains  les  clairs-^ 
voyans, 

Tay  bien  peur  de  fa  mort:  mais  iay  quelque  eÇ 
'perance. 

Speranit  anima  mca  in  Domino. 
Bien  que  défia  le  Roy  euft  refulté  Defpîaa 
Qui  luy  raandoic  pardon  dVre  ojffençe fi  hauj 

*   M       *      «  P»—  ******      -  J.£"  —  -*j 
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"te  ^  * 
Tefpere  aucc  le  tem ps  qu'il  remettra  la  faute 
Que  ce  bon  Secrétaire  a  faid  à  M  ontauban  ; 
Mais  pourtant  on  Ta  mis  en  bonne  fa»uegar~ 

de  , 
Qui  de  iour  &  de  nuid  foigneufement  le  gar- 
de. 

lAcuftodU  matutinvfqueadno&en?. 
II  ne  faut  s'eftonner  fi  iamais  les  rebelles 
Au  fiege  de  faind  lean  ne  m'ont  prins  à  ran- 
çon: 

Car  les  gardes  du  Roy  conferuoient  ma  mai- 
fon , 

Où  il  falloit  pafler  plus  de  viqgt  fentinelles , 
Maintenant  que  ie  fuis  la  proy  e  au  deftin , 
Et  que  la  mort  cruelle  à  rauy  ma  puiflance. 
le  fupplie  le  Roy  qu'il  defploye  fa  main ,  . 
Et  qu'il  donne  à  mes  iours  quelque  peu  d'cfpe- 
rance, 

Spnent fratres  &  yerborum  mca  in  Domino. 
C'cft  là  où  en  commun  ils  doiuent  tous  but- 
ter, '  » 
Ceft  le  dernier  relTort  de  toute  leur  fortune , 
llneft  que  de  cingler  coufiours  en  plain  neftu- 
re, 

Le  Roy  leur  peut  Iuy  fcul  de  grands  biens  ap- 
porter. 

Quia  dpuà  Dominum  mifericorJia. 
Parce  qu'il  eft  tout  bon,  aufli  lay-ie  feduit, 
A  tout,  par  tout,  en  tout,  luy  donnant  la  cré- 
ance,     .  • 
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•uç  le  moteur  des  Cieux  mauoit  chez  Iuy  con- 
duit,       .  \ 
Pour  relaucr  l'honneur  ôdWe  front  de  la  Fran- 
gée, 

I'ay  mérité  fouuent  qu'il  me  tranchaft  mes 
iours; 

Mais  ce  Roy  eft  trop  bon  :  car  fay  trouué  tou^ 
fioursT 

Copiofx  dft*d  eum  redemptio. 
Tay  trouué  le  pardon  pluftoft  que  fait  Tof- 

fence,  "  ] 

Deuant  le  coup  fatal  iaytrouuéguerifon  :    1  i 
C'eft  pourquoy  ie  perdis  Pcfprit  &  la  raifon  '] 
Et  ne  craignis  iamais  d'allumer  par  *vengean^  £ 
ce. 

Et  ipfi  redimet  frdtrcs  m  eof. 
Ceft  luy  qui  remettra  les  fautes  de  mes  Frc- 

Il  leur  pardonnera  leurs  crim es  Se  forfaits, 
Ils  ont  autant  que  moy  trempé  dans  les  rnef- 

faiéis,  " 
Et  beu  de  la  Luyne  &  du ius  de  vipères; 
Pour  Monfigoc  i'ay  peur  que  Meffieurs  de 
Cour, 

Nelepuiflent  tirer  d'vn  fi  fafcheux  deftour. 
isib  omnibus  iniquitatibiis  c/Vf , 
Il  a  par  trop  manqué,  (es  péchez  font  trefc 
grands , 

Depuis  le  iour  qu'il  fuft  coniui£fc  en  hipotec*  • 
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Et  qu'il  fut  enfourné  dedans  le  Four-l'Euçf- 

*   que,  . 
l'ay  creu  qu'il  ne  pmirroit  trouuer  aucups  g*. 

rans.  ' 

V^equiefcantinpdcCv 

Demeure  or  des  haut  Cieux, 
Ta  place  elldeftinée  \  > 

Lnyne,&  que  nos  yeux 
Ne  voyenc  la  iournee 
'Que  des  grands  comme  toy 
AiTîcnt  pippant  le  Roy.  k 

lî  me  {ouuieot  encor  ma  prière  finie , 
Qbie  deuanc  Montauban ,  oûi'ay  finy  ma  vie, 
Ce  n  cft  pas  au  combat  :  car  ie  n'y  ailqis  pas, 
(  Auffi  n'ctV  ce  le  lieu  ou  s'eft  fai6t  mon  trcfpas,  ) 
I'ailois  me  promenant  dans  les  trouppes  Royal- 

les 

Ou  i'offrois  aux  foidats  mes  richeilçs  loyal- 

les, 

Pour  me  faire  eftrmer  au  dellus  de  mon  Roy , 
Que  loouent  ie  menois  tout  feul  auecque 

+  ,  rû°y> 

«Quant  yn  Courbeau  tout  noir  paffbit  à  mon 

oreille, 

Croacanc  après  moy  &  courant  à  merueille, 
le  ne  (ongeois  pourtant  à  /on  cry  odieux , 
Que  ma  vie  finit!  en  ce  lieu  fi  piteux. 
Veu  que  i'ettois  fi  grand  ,  moy  viuant  fur  la 
terre, 

En  conqueûant  pour  lors  des  finances  à  grand 
enc,  -  * 
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Et  que  tous  les  Seigneurs  monoroient  gran- 
dement: 

Maintenant  on  ne  fai£t  de  moy  cas  nulle- 
^jnent 

Four  auoir  abufé  de  Pamitie  des  Princes , 
le  fuis  ew  vn  cercueil  priué  de  mes  Prouinces, 
Et  tourmenté  de  tous  ces  mefeham  animaux: 
Qui  nuid  &  iour  me  font  endure*  miile 
maux, 

le  crie  donc  mercy  à  ce  grand  Dieu  de  gloire , 
Qu'il  aye  déformais  de  mon  ame  mémoire  : 
Si  i'euffe  encor  vefeu  au  monde  trois  années , 
l'eus  faift  voir  aux  François  des  cartes  bien 
meflees: 

Mais  puis  que  ie  fuis  mort,  deffund  &  tre£ 
*  paflé, 

Chacun  dife  pour  moy  ,  Requiefcant  in  pacc 
Amen. 

* 


V^IE\E  POPE,  LE  B^OT.  r 

QVe  noftre  Roy  vainqueur  puifle  dVn  fou* 
dreefpars,      r  i 
Faire  efcrouler  la  terre  au  beuid de  Tes  foldats, 
Qu'il  puiiïe  du  trenchant  de  ces  armes  facaU 
les,  J 
Faire  plier  le  col  à  tous  fes  ennemis, 
A  fin  qu'en  pleine  paix  par  fes  faueurs  Royal^ 
les, 

U  vienue  pour  iamais  demeurer,  dans  Paris* 

'    *      ~       '        s  f  iij 

-  . 

- 
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LE  CONFITEOR  DE  MONSIEVR 
le  Connellâble  qu'il  a  fait  deuanc  • 

mourir. 


» 


i/iutc  le Tombeau  des  deux fret  es ,  &  h  rencontre  dhm 

faveauec  le  Conne fiable. 

L'On  m'appelle  diffame 
Avcaulc  que  ie  fuis 
Le  Cocu  de  ma  femme, 

EtleCornarddeLys. 

Confîteor,  3 
le  n'offence  perfonne  , 
Ou  bien  ienelefçay  * 
Sinon  qu'on  me  pardonne 
le  m'en  conf^îeray. 

Dca  otnnipotenti  ,  . 
Si  le  bon  bénéfice  • 
D'vn  Abbé  mort  ie  veux  *  '      '  ' 
Jcnepenleàmalice, 
kC'eft  pour  faire  des  vœux. 

Beat*  yiAtix  VtYg. 
Craignant  quelque  defordre, 
I'ay  faidprofeflion 
De  Cheualier  de  Tordre , 
Ori'aydeuotion. 

BeatoltficbailiiAYcb. 
le  fuis  hay  des  Princes  > 
Pourcftre  Gouucrneur      ,  « 


-s  '  - 
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Des  pays  ou  Prouinces 
Où  Ton  faïc  tant  d'honneur. 

Bcato  harjni  Bapttff* , 

Chacun  me  faiû  la  moué 
Car  mepenfantioiîer 
Onme  toumelaiouë 
lime  faut  doncKmer. 

Sanftu  ^poftolis ,  &c • 

le  feray  des  awmolnes, 
Pour  mon  impieté, 
A  ces  bonnes  perfonnes 
De  la  Société. 

■ 

EttibiV*tcr> 
Pourueu  que  tes  finefles 
Induifent  toute  la  Cour , 
A  me  faire  caredes  : 
Car  ie  crains  quelque  tour. 

Quidpeccaui,  Crc. 
Me  voila  grand  Seigneur, 
Pari  amour  de  ma  femme  * 
Si  ie  perd  cc(|  honneur 
le  diray  comme  infâme. 

Me*  culpa  y 
Quoy  encor  qu'on  m'appelle 
Cocu  l'on  penferoit 
Me  faire  haïr  ma  belle 
N  on,  non,  car  ce  feroic. 

Mca  maxima  culpa. 
le  n*ay  plus  de  courage, 
Caria  peur  dépérir 
Auprintemps  de  mon  aage 


4$é 

M  c  fait  prefque  moutir. 

ideopvccot  >  Ce» 
le  fuis  grand  Conneftable 
Par  beaucoup  de  moyens 
Si  cela  m'eft  durable 
lauanceray  mes  gens. 

Et  te  Pater. 
Machercc<  bienayme'e, 
En  prenant  tes  plaifirs 
Auec  luy  couchée 
Ay e  au  moins  les  defirs. 
Orarc pro  me  dd  ùomtnum 
Deum  noftrmn. 

ABSOLVTION. 

%  Iay  otiy  ton  offence 

EntaConfeiïion, 

Pren  pour  ta  pénitence  . 

Mamaletii&ion. 


LE  TOMBUty  DES  T>EVX  FE,EI{ES, 
Cr  U  rencontre  d'vn  Vdgeanec  U  Conneflable. 

CY  gift  fous  cefte  fepulture 
Le  Colomneldesmacquereaux, 

Qui  prertoit  forment  fa  monture 
Aux  courtifans  des  grands  bordeaux. 

Il  fe fie  faire  Conneftable 
Lors  qu'il  eftoit  dans i'Vniuers, 
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Ot  qu'il  eftauecle  Diable, 
Sçauoic  s'il  cft  dans  les  Enfers! 

Vn  iôur  eftant  lur  le  nuage  » 
Dufleuue&duporrStigien, 

llapperceut  palier  vn  page 
Troufle  comme  vn  Parïfieru 

Luyne  morne  &  penfif  l'appelle, 
Luy  diiant  comme  par  mefpris, 
Page  dis  moy  quelle  nouuelle 
M aintenant  fe  pafle  à  Paris? 

Monfieur  ,ion  dit  parmy  la  ville 

Que  M <?nt  bazon  eft  bien  marry 
Que  le  grand  Duc  de  Gumille 
Sert  à  (a  fille  de  mary. 

Comment  dit  l'autre!  hé  milerablc 
Le  deftin  m*eft  il  Ci  diuecs 
Qu^il  faille  que  comme  vn  diable 
le  lois  cornus  dans  les  enfers. 

Vrayemcntluy  réplique  le  Page 
Mônfieurievous  m'efeognoiffois, 

Si  i'eutfe  cognu  voftre  image 
le  vous  enfle  efté  plus  courtois. 

11  y  a  bien  d'auttes  affaire% 
Cadnet,commeron  m'a  conté 
Eft  mort,  maison  dit  pour  falaire 
Que  deux  Diables  l'ont  emporté. 

Luyne toutbouiïï  de  colère 
Ridant  fon  front(dit)enragé 
Helas!£aloit-il  que  deux  frères  ' 

Se  fuiïentauec eux  engage. 

-  • 


r 


4 
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CY  gisent  fous  ces  deux  tombeaux 
Les  plus  grands  cornards  de  la  France , 
Deux  grands  coyons>deux  plus  grands  veaux  , 
Breflejoiiet  del'inconftance. 

.'  *  * 

LE  TE  DE  F  M  CtiUKTL'  S  V  \  LU 
mort  dcMonJieur  le  Connefttble. 

EVÎGJ^UMME. 

•  % 
-»  t 

M Ontheur  eft  pris  ,&  la  Garonne 
Eft  remile  en  fa  liberté,  * 

Toutesfois  le  peuple  s'eftonne 
DuTedeum  qu'on  a  chanté 
Pour  cefte  vi&oire  notable, 

Veu  dit-on  que  le  Conneftable 
A  trouuéfamorten  ce  lieu: 
Mais  pour  dire  ce  qu'il  me  femble , 

La  perte  &  le  gainais  enfemble: 
On  a  fabieft  de  louer  Dieu, 

i  i 

•   Sur  U  mort  du  Ccnnejlable. 

SI  cette  pelle  redoutable 
Qui  fit  mourir  le  Conneftable, 
Euft  aduancé  Ces  iours  d'vn  an, 
N  ous  ferions  mieux  que  nous  ne  fommes  * 
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Car  on  euft  fàuué  vingt  mil  hommes 
Qui  font  morts  denant  Monuuban. 

La  lufticeeftoit  trauerfee, 
L'Eftat  s'en  aîloit  aux  abbois, 
Et  la  pauure  France  oppreflee 
N  'auoit  plus  de  poux  ny  de  voix , 
Quand  le  Ciel  du  coup  fauorable 
Qui  nous  mettoit  dans  le  tombeau. 
Défia  les  defordres  ciuilles 
S'efleuoient  dedansnoftre  ville 
S'efteignant  dedans  le  flambeau. 

Cefte  faueur  ipfupportable  ■ 
ToutH'vn  coup  s'efuanouyt  „  - 
Et  le  peuple  ferefiouyt  1 
Delà  perte  du  Conneftable, 
Parce  qu'à  pie.feht.ou  iamais 
On  espère  d  auoir  la  paix; 
Mais  pour  çfleuer  les  affaires 
Apres  la  mort  de  ce  tyran  > 
Il  faut  donner  à  ces  deux  frères 
Le  gouuernement  de  Vatan. 


SVK  LA  VUKITÈ  DV  SEC1{ETAII{E 
Du  Conneftéble  qui  penfoit  tjlre  Secrétaire  et  Efitt. 

» 

EPI  G  RAM  ME. 


MOnfigots'eft  bien  apperceu 
Que  la  vanité  Ta  déceu, 
Paruiant  la  mort  de  fon  maiftre, 


• 


Diniti; 


V/ànt  de  force  &  d'attentat 
De  petit  coquin  penfoiteftre 
Défia  Secrétaire  d*£ftat. 

Et  neantmoinstoutau  contraire 
Chacun  l'allure  cent  pour  cent. 
Qu'il  ne  fera  point  Secrétaire, 
Si  ce  n'eft  c^fainft  Innocent. 

Sur  U  càlotte  àuàtt  Secrétaire. 

MOnfigotauancefon  aage, 
Et  fait  le  vieillard  apparent  % 
Croyant  eftrc  grand  perfonnage  » 
D'anticiper  ainfi  le  temps. , 

Mais  quoy  que  fa  tefte  vn  peu  verte 
Soit  d  Vne  calotte  couuerte , 
C'eft  toufiourslemefme  cerueau, 
Ma  foy  fon  humeur  cftfallotte, 
le  n'ay  iamais veu  de  calotte, 
Mieux  couurix  la  teûe  d'vn  veau. 


c 


v    Tombeau  du  Ccnneftable. 
Y  gift  vn  Prouençal  qui  leurrant  fes  07- 


'  féaux 


Se  tendit  fi  auant  en  la  fauconnerie, 

Qu'il  prit  en  tout  pays  du  gibier  à  monceaux,  * 

E3  de  toute  la  France  il  fit  la  vollerie. 

Regarde  icy  payant  le  fubieô  eft  nouucau  , 
Et  celle  nouueauté  digne  de  ta  feience , 
La  France  en  peu  de  terre  a  feruy  de  tombeau  x 
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A  quwfuft  en  viuant  le  tombeau  de  la  France. 
D#  lang  du  pauure  peuple  il  enfla  (on  thre2 
for, 

Etfonambirion  fie  la  paix  &  la  guerre, 
Et  quand  dedans  le  monde  il  na  plus  trouué 
d'or. 

Il  cft  allé  chercher  an  centre  de  la  terre. 

N  onobftant  ce  difeours  de  luy  faitt  parauant 
De  Ton  ambition  &  de  fon  arrogance  , 
L'on  cognôift  le  delfein  qu'il  euft  en  Ton  viuant , 
Puis  qu'en  fin  il  eft  mort  pour  le  bien  de  la  Fran- 
ce. 


VOMB^E  DE  MOKSIEfH  LE  COK- 
nejlable  dppdriïé  à  Mefiieurs  fes  frères. 

BRanthe  ,  Branthe  »  le  parangon  de  l'ami 
bition  plus  orguilleufe  de  la  terre  ,  le  mi- 
roir des*  plus  énormes  crimes  qu'on  fçauroit 
s'imaginer  :  l'epitome  &  1  abrégé  des  plus  infi- 
gnes  tcahifons  dont  va  Eftat  fouuerain  peut 
;  -  eftre  deferuy  ?  Et  vous  l'audace  de  la  Fran- 
ce, mignard  Cadnet  ,  qui  voulez  tenir  rang 
de  Caualier  ,  ou  pluftoft  de  maithe  des  plus 
braues  Caualiers  du  Roya&me  ,  il  n'eft  plus 
temps  de  leuer  la  crefte,  ny  de  s'ingérer  défor- 
mais de  TEftat  du  Roy  à  noftre  mode ,  fa  Maje- 
fté  voit  &  recognoift  tout  pour  Je  prefent  ,  & 
n'a  plus  Jescuciiiesendormies  de  tous  fabuleux 
de  mesdamnables  perfuafions  >  nia  mort  a  re* 
y  • 
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donne  la  vie  à  la  cognôiflance  de  Tes  affaires,  & 
mapetteluyaefté  vn  gain  fi  remarquable  &  û 

f)roficab!e,  que  par  cy  après  les  Lys  reprendront 
eur  luftre  premier,  &  (a  Couronne  triomphera 
en  defpit  de  tous  ceux  qui  s'efforceront  auec  moy 
désengager. 

Aurefte  mes  frères  ie  viens  à  vous  aduertir 
amplement  desdeportemeus&  des  a&ions  def- 
quelles  vous  deuez  vfer  quant  à  prefent  ,  vous 
enioignant  de  mettre  bas  en  premier  lien  le  fou- 
uenirque  vouspouuezauoirdauoir  eu  vn  frère 
qui  s'eftoitfaiâ;  Conneftable,  nonobftant  qu'il 
ne  fceut  que  c'eftoit  leulement  de  l'importance 
dVneefpce. 

Secondement  ie  vous  coniure  par  ledroid 
d'aifneffe  &  de  fraternité  ,  de  vousabfenter  en 
brief  de  la  Cour  ,  &  de  deftourner  pourvn  ia- 
mais  de  vos  dedeins  l'appétit  qui  s'y  eft  touf- 
iours  rencontré,  de  n'entrer  en  parole  auec  les 
Princes  :  car  tant  qu'ils  font ,  ce  font  des  ma-  | 
thois  >  qui  prendront  l'occafion  de  vos  vanitez 
pour  s'en  feruic  à  vos  detrimens  ;  Pour  donc 
conferuer  la  fortune  que  mon  induftrie  vous 
a  pratiquée  ,  contentez  vous  de  palier  le  re-  ' 
fte  de  vos  iours  ainfi  que  les  Gentils-hommes 
champeftres,  fans  vouloir  achepter  des  Gou- 
uernemens  aux  dcfpens  du  Roy  ,  pour  feruir  à 
la  fin  de  fable  &  de  rifee  au  menu  peuple  auf- 
fi  bien  qu'eftes  vous  d'extra&ion  ?  quauez 
vous  de  patrimoine  pour  deux  cens  liures  de 
reuenu  ,  on  «n'en  peut,  pas  tant  faire  pour  le 
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iourd'huy.  C'eft  pourquoy  aduifcz  à  vos 
affaires  ,  &  fongez  aucc  attention  que  les 
bien-fai&s  de  fa  Majefté  ne  vous  peuuent.&r 
ne  pourront  vous  garentir  desfiniftrescuene- 
mens  ,  fi  vous  en  abufez comme  iayfait;  Pour 
moy  ie  fuis  en  lieu  de  vérité  ,  où  Ton  me  faift 
bien  aflauoir  ce  que  c'eft  que  d'auoir  efté  (im- 
pie Contadin  ,  Se  du  depuis  Conneftable  de 
France,  le  diable  s'en  pende,  il  euft  mieux  va- 
lu que  icuire  feruy  de  bouffon  à  voftre  Maiftre 
ainfi  quci'auois  faidt  quelque  temps,  que  d'à- 
uoir  follicité  fes  bonnes  grâces  ,  pour  par  après 
en  ayant  eu  la  iooyllance  auoir  recherche  les 
moyens  de  le  faire  efclaue  des  miennes  ;iauois 

{pourtant  vn  bel  exemple  deuant  mes  yeux  en 
a  perfonne  da  Marquis  d'Ancre  ,  qui  n  auoit 
peu  par  toutes  fes  induftries  que  fe  faire  Ma- 
refchal  ,  neantmoins  ic  n'ay  laille  de  m'ef<*arer 
dans  mon  bon-heur  ,  Se  faire  pis  quenefiria- 
mais  aucnn  fauory  :  car  non  content  de  m'cltre 
faidt  Duc,  i'ay  voulu  me  faire  Conneftable  en 
defpit  de  tous  ceux  que  i'eftimois  fe  pouuoic 
oppofer  à  mes  delfeins,  mefme  malgré  la  vo- 
lonté du  Roy,  qui  fur  ce  fubieâ:  a  longuement 
balancé  auec  fes  plus  fidelles  feruiteurs  :  Vous 
fçauez  ce  quieneft  ,  aufli  comme  ayant  adhé- 
ré à  cefte  entreprife  pernicieufe  ,  qui  en  effe<St 
n'a  iamais  vifé  que  d'engager  fa  Majefté  à  tou- 
tes  fortes  d'extremitez  Se  de  périls  pour  nous 
aggrandir  de  plus  en  plus.  C'eft  ce  qui  fai& 
que  ie  vous,  addrefle  mes  cris  &  mes  plaintes, 


affin  que  de  mon  infortune  languiflânte,  vous 
pûiffiez  tirer  des  exemples  fi  preignans  ,  que  de 
vous  (èbanniireTenuiede  plus  tenter  les  occa- 
fions  que  nous  euiïïons  bien  faidfc  régner  fi  la 
mort  ne  m'euft  preuenu. 

Quant  à  vous  Branthe  ,  c'eft.  affez  d'auoir 
violenté  les  loixde  Phonnefteté  publique  pour 
rauir  Madamoilelle  de  Luxembourg,  ians  fou- 
hanter  vn  degré  plus  releué,  qui  puille  vb  iour 
authorifer  les  confpirations  par  nous  tiffuës  : 
car  grâces  à  Dieu  le  Prince  de  Condé  eft  très- 
bon  ferniteuv  du  Roy,  &  depuis  ma  mort  a  fcea 
fi  bien  rechercher  &  captiuér  (a  bien  vueillan. 
ceiqu'il  faut  dire  Adieu  à  la  caballe  des  fattoris,& 
pour  vn  iamais  renoncer  aux  entreprifes  à  demy 
nées. 

Pour  vous  Cadnetque  i'ay  fai<3;  Marefchal 
de  France  fous  la  faueur  Sclauthoncé  du  Roy, 
de  laquelle  i  ay  tant  abirfé  :  Confcruez  vows 
fi  bon  vous  fembie  en  ce  rang  ,&  en  cefte  qua- 
lité ,  elle  eft  très  digne  &  très  honorable  ,  & 
n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont  rendu  des  fer- 
uices  fignalez  i  la  Couronne.  C'eft  pour- 
quoy  fi  tel  ie  vous  ay  faidfc  pendant  mon  cré- 
dit, recognoiifez  que  touteschofes  font  fubie- 
dtes  au  reuers  &  à  la  difgrace ,  &  qu'il  n'y  a  for- 
tune tant  efleuee  qui  ne  puille  s'amoindrir  ,  ne 
plus  ne  moins  que  les  plus  impétueux  tonner- 
res qui  femblent  caufer  de  grands  eftonne*, 
ments  ,  &  neantmoins  le  dillipent  ainfiquela 
neige  oppofezaitf  rayons  du  Soleil  :  Vous  nie 

dues 
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direz  qu'outre  la  qualité  deMarefchaI,vousefte$ 
cncores  Duc  de  Chaune  :  mais  â  cecy  ic  vous  dis 
cnvnmoc,  que  fi  mon  Secrétaire  pafTe.  le  pas, 
qu'ily  adangerquonnevousdie  Duc  de  Chau- 
me, fi  d'auenture  Madamoifetle  de  Piquigny  vo- 
ftre  efpoule  nt  vous  met  par  charité  àcouuert 
/ouslon  vertugadin. 

.  A  ces  paroles  Branthe&  Cadnet  entrèrent 
en  de  grandes  apprjhentions ,  &  fe  regardant 
l'vn  l'autre  pafles  &  blefmes  qu'ils  ettoicnt> 
doutèrent  fort  du  retour  des  Efprits,  Se  fur  ce 
doute  furerçf  bien  vne  heure  ou  enuiron,  a- 
près  lequel  temps  ils  prindrent  refolution  de  y 
coniurer  l'e/prit  ,  pour  fçauoir  au  vray  fi  ce- 
ftoit  celuy  du  Conneftable,  ce  qu'eftant  fai&j 
la  voix  leur  dit ,  frères  c'eft  moy ,  ie  fuis  de  Luy- 
nes,  le  grand  Conquérant,  qui  en  moins  de  4. 
années  a  plus  amallë,  que  les  plus aduifezn'onc 
fait  pendant  vn  fiecle  :  ie  le  fuis  n'en  doutez  plus , 
ains  efeoutez  &  retenez  ce  que  i'ay  charge  de 
vous  annoncer. 

Et  quoy,  ce  dit  Cadnet,  me  venez  vous  aflTeu^ 
rerd'eftre  Conneftable  au  lieu  de  vous?  Henry 
le  Grand  ne  vous  a  il  pas  pas  enchargt  dédire 
au  Roy  fon  fils  qu'il  fallou  que  cela  fuft,  puis 
qu  il  falloir  retourner  à  la  guerre  contrôles  hu- 
g  utn  ots  ? 

Non,  refporidit  la  voix  du  Conneftable ,  Vous 
cftes  par  trop  neuf  au  meftier  pour  y  paruenir, 
&  puis  quand  le  Roy  en  anroit  quelque  def- 
fein,  e»  confideration  de  la  Vidame  qu'il  cK«j 
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ritaflez  &  à  laquelle  il  a  promis  pour  tous  toute 
faueur,le  Prince  de  Ginuille  Içaurok  b:en  s'y  op- 
pofer,remonftraut  à  (a  Majefte  la  commune  per- 
fidie de  noftre  fang.qtfi  n'a  peu  iamais  le  contenir 
dans  les  bornes  de  la  raifon  &  de  la  modeftie  ,  & 
qui  n  a  peu  fouffrir  la  félicite  des  Princes  qu'en- 
tant qu'elle  nous  pouuoit  conieruer  en  noftre 
luftre. 

Quel  difeours  voulez  vous  donc  tenir ,  repli- 
qua  ce  petit  orgueilleux^  * 

L'E/prit*  ce  ne  font  point  des  difeours  fre- 
ût$6c  vains  y  mais  des  aduerti(Temens  pourvo- 
ftre  falut ,  que  le  befoin  me  fai&  vots  annoncer 
&au(quels  le  repentir  de  mes  fautes  me  prouo- 
que. 

Cddnet%  Vous  auez  donc  failly  eftant  en  ce  j 
monde? 

L'écrit ,  Helasî  Jes  offenecs  quefay  commi-  * 
fes  contre  le  feruice  de  noftre  bien- fadeur  font 
tellement  deceftees  en  l'autre  monde ,  qu'il  n'y  a 
Dieu  ny  Diable  qui  vueille  me  receuoir. 

Branche  à  ces  paroles  deuint  comme  per-  i 
clus  >  &  tout  hors  de  fon  bon  fens  (  combien 
qu'il  n'en  aye  faid  iamais  grande  prouifion)  ne 
fçachant  s'ildeuoit  fe  ietter  dans  quelque  préci- 
pice, ou  s'il  deuoit  efprouuer  fon  efpee  fur  fa  pro- 
pre perfonne  ,  vous  afleurant  que  la  frayeur 
qu'il  euft  d'entendre  les  plaintes  de  ce  deffuncft, 
luy  a  (eruy  de  fi  bonne  médecine ,  que  du  depuis 
fon  Apoticaire  na  faift  aucun  profit  auprès  de 
luy, 
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Quand  à  Cadnet,i!  ne  fut  gueres  moins  efton* 
né  que  ce  braue  Prince  fait  par  grenouille  :  car  (a 
confeience  luy  fifïloit  d'autre  part  des  remords  fi 
fenfîblcs&  fi  violents,  que  fans  la  curiofité  qui 
4e  portent  de  fçauoir  des  nonuelles  de  l'autre 
monde,  il  euft  perdu  pareillement  fi  peu  de  fentU 

'  ment  qu'il  peut  pofleder  :  mais  de  bonne  fortune 
pour  luy,  toutes  chofes  luy  furent  à  fouhait;  lî 
-bien  qu'auec  vue  allez  louable  attention  il  efeou- 
tatoutccqueledeffunâ:  luy  propofoic,  iufques 
là  qu  il  \ê  coniura  de  luy  reciter  lans  fraude  les 
caul'es  principales  de  fon  martyre,  à  quoy  la  def- 
fun&e  fraternité  ne  manqua  dés  aufli  tort,  luy 
difanr,  frère  Cadnet  nelçais  tu  pas  les  trai&s<jue 
i'ayfai&s  au  monde  auec  tvy  &  auec Branthe? 
Dois  eu  fane  l'ignorant  des  iorfai&s  que  nous 
auous  commis  d'vn  commun  accord  ?  N e  te  fbn- 
uient  il  plus  que  d'vn  lieu  bas  >  duquel  tous  trois 
fommes  fbrtis,  que  nous  nous  fommes  efleuez 
au  deiaduantage  des  plus  braues  Seigneurs  de  la 
Cour  ,  &  que  pour  paruenir  à  ce  degré, nous 
nous  fommes  feruis  dè  moyens  inuiicez,  com- 
me d'ingratitude,  &c  de  perfidie  entiers  les  pre- 
miers Atuheurs  de  noftrc  bon  heur,  de  trahi- 
fon ,  &  de  déloyauté  au  pieiudice  de  ceux  qui 
nous  euffent  portez  par  tout ,  de  menfonge  ôc 

,  d'impofture  contre  celu^  qui  n'a  iamais  efté  fi 
pceiudiciable.  à  l'Kflfct  que  nous  auons  elle  ? 

*  bref  de  rapine  &  d'auarice  ,  pour  de  fes  def- 
poiiillesnousreucftir,  5c  continuant  nos  mau- 
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uaifes  volontez  prendre  à  toutes  mains  les  Finan- 
ces du  Koy,  fous  prétexte  du  bien  public,  &  de 
Tagrandillement  de  fa  Couronne  ,  qui  font  vi- 
ces fideteftablesdeuant  la  MajeftéDiuine,  que 
ils  font  (comme  ie  peux  lecognoiftre)  mal- 
heurs, qui  peu  à  peu  produifent  les  brandies  des 
tourmeus  qui  me  font  préparez  à  mon  retour, 
non  feulement  félon  l'ordonnance  décerné  dans 
le  Sénat  Celeftc,  mais  félon  le  defir  de  tous  les 
Princes,  Seigneurs  Se  Gentils- hommes  à  qui 
feparément  i'ay  fait  des  tours  de  foMplefle  pen- 
dant que  ie  tenois  la  poupe  &  le  gouuernail  du 
Royaume. 

Comment,  ce  dit  là  deiïus  Cadnet,  fe  ven- 
ge t'o^auffi  bun  en  l'autre  mode  qu'en  celuy- 
cyf 

Ceft  bien  autre  chofe,  refpondit  l'efprit  du 
Conneftable,  fçache  dit  il,  que  fij'on  donne 
en  ce  monde  quelque  coup  d'efpee  à  la  tra- 
ucrfe,  qu'en  l'autre  on  frappe  à  tort,  &  à  tra- 
uers  ,  (ans  craindre  ny  Rapin  ny  Lugoly;  le 
Marefchal  d'Ancre  me  la  défia  bien  faitàfça- 
uoir. 

Cadnet.  Et  pourquoy  le  Marefchal  d'Ancre 
pluftoft  qu'vn  autre  ? 

L'efirit.  Parce  que  ceft  Iuy  qui  le  premier  ma 
recogneu  fur  lariue.  * 

Cadnet*  Il  vous  a  donc  tffensè  à  ce  que  i  en- 
tends? 

ïcftrit.  Vrayement  il  m'a  bien  monftré 
qu'il  auoic  plus  de  courage  qu'on  ne  penfoic: 
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&  entretenue  pat  toute  forte  de  vice  &  dépê- 
chez, ce  qui  auoit  efté  l'occafion  de  m'en  fane 
départir:  nonobftant  quoy  que  compagnon, 
voulut  m'enquérit  plus  auant,  mcfme  s  inge* 
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car  fi  toft  qu'il  m'a  defcouuert  fur  lariue,  com- 
me ie  vous  aydift,  en  mefme  temps  1  s'eft  ve- 
nu ietter  à  mon  colet,  &  m'outrageant  fans      *  | 
recognoiftre,  me  difant  te  voicy  aflallînateur,  » 
te  voicy  volleur  de  peuple  &  de  Royaume,  \ 
rends  moy  ,  rends  moy  ma  robbe  de  chambre,  { 
de  laquelle  tu  as  voulu  te  pannader  après  ma  J 
mort.  Reftituc  moy  les  deniers  que  loigneu-  J 
1  fement  iauois  efpargné  dans  la  Citadelle  d'A-  j 
miens  pour  achepter  la  Duché  d'Alençon,  ou  ! 
fi  tu  ne  le  fais,  ie  t'apprendray  que  c'eft  d'auoïr  i 
voulu  faire  tant  de  l'entendu  ,  voyla  comme  i 
cecoyon  m'a  gouuernéàmon  arriuée ,  &  fi  ce 
n'eft  rj*n  de  cette  réception  :  car  ic  ne  fus  pas  ] 
fi  toft  efchappé  de  fes  mains  que  ie  rencontra/ 
s  vn  certain  quidam  de  la  fuitte  du  fiarron  de 
Cadnet ,  qui  m'a  aufli  toft  recognu  à  mes  a- 
&ion$,&  voyant  que  là  il  n'eftoit  plu&juettion 
de  ma  qualité ,  il  a  efté  fi  ofc  que  de  me  dire,  vous 
voicy  Conneftable  des  faucons  ,  que  diable 
vous  aracine  en  ce  pays  ?  aiiez  vous  joué  défia 
voftrerooleen  l'autre  monde?  à  quoy  i'ay  efté 
tout  heureux  de  refpondre  qu'il  fait  bon  (ça- 
uoir  de  tout,  &  cognoiftre  de  tout,  &  ce  qui 
m  auoit  amené  c'eitoic  pour  apprendre  d'eftre 

{>acifique  ,  recognoifFant  que  la  guerre  eftoic 
e  fléau  des  plus  iain&es  ames,  comme  nourrie 
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ra  de  me  dire  que  i'auois  moyen  en  l'autre  mon- 
de de  m'y  tenu  aflez  à  mon  aife .  fans  rechercher 
d'autres  oçcafions  qui  me  pourroient  tourner 
à  mon  defaduantage  :  ce  qui!  m'expliqua  parles 
reflentimens  que  pouuoit  auoir  Ion  maiftre  de 
ce  que  iel'auois  fait  mener  à  la  boucherie,  m'af- 
feurant  que  s'il  me  rencontroit  qu'il  me  feroit 
bailler  les  eftriuieres,  &  qu'à  ce  palletemps  il . 
appeileroit  le  Comtcdu  Lude  pour  meiairela 
brauade  toute  entière,  dont  i'ay  pris  vu  grand 
eftonnement,  q*oa  l'heure  que  te  parle  à  vous, 
ine  femble  qu'ils  me  tiennent  au  cul  &  aux 
chavjilès, 

Cad/jet.  S'il  n'y  à  que  le  Baron  de  Terrftes  &  le 
Comte  du  Lude,  vous  aurezmoyendevcus  ga- 
rantir de  leurs  pâtes,  fans  encourir  tant  de  dan- 
gers cot*me  vous  fonbçonnez:  car  pour  le  Baron 
il  ne  peut  plus  auoir  tant  de  force  qu'il  auoitau- 
parauant  que  d'eftre  blette  devant  Clcrac,  veu 
ue  le  coup  qu'il  y  receut  eft  vne  partie  trop  fen  • 
îble,  &  par  trop  importante  au  maniement  du 
corps,  quant  au  Comte  il  peut  eftrc  encore  en 
xefuerie  &  dans  l'agitation  &  fort  de  la  maladie 
qu'il  acquift  en  dcfdairî  de  noftre  trahiion  ,  c'eft 
pourquoi  ne  vous  affligez  pas  tant  comme  vous 
laides. 

VEfpritt  De  par  Dieu  ou  de  par  l'autre,  i'en 
ay  pourtant  bien  du  fubjet,  car  quand  bien  ces 
Aleffieurs  voudroient  mettre  en  oubly  les  mau- 
vais traitements  que  nous  leurs  a uons  faits ,  il 
y  a  encore  le  Duc  de  Mayenne,  à  qui  le  courage 
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ne  manquera  non  plus  l'autre  monde  qu'en 
ceftuy  cy,  tellement  que  de  cofté  n'y  d'autre  il 
n'eft  impoffible  d  efchapper,&  puis  tous  les  Gen- 
tils hommes  que  i'ay  fait  mourir  à  mon  efeient 
douane  M  on  tau  ban  i  ne  voudront-ils  j)as  auoic 
leurs  reuanchs  ? 

Cadnet.  Héqnoy ,  ne  fçauriez  vous  trouuer 
aucun  remède  pour  éuiter  tant  de  dangers  que 

'  vousmepropofez  quâd  vous  eftiez  des  premiers 
pour  trouuer  des  muentions  à  quelque  prix  que 
ce  fuft,  quand  vous  filles  tuer  le  Marefcha!  d'An- 
cre ,  ne  feeutes  vous  pas  faire  trouuer  au  Roy  tel- 
le entreprise  fort  vtille  à  fa  couronne  ?  quand 
vous  filles  charter  la  Royne  fa  Merepourla  re- 

►  duireau  Challeau  de  Bloys,  ne  forgeaftes  vous 
pas  les  railons  vous  mefmes  da  profïît  de  fon 
cfloignement  ,  lors  que  vols  prouoquaftes  fa 
Majeftéàiny  faire  la  guerre?  ne  filtes-vous  pas 
en  forte  de  Iuy  faire  voir  les  effets  d'vn  tel  deilein 

*  remply  de  iuftice  &  d  équité?  bref ,  quand  en 
ce  monde  vous  auez  defné  de  vou^  défaire  de 
queiqu'vn  ,  n'auez-vous  pas  trouué  vn  mafque 
fi  bien  faift  a  voftre  caufe,  en  ce  que  les  exé- 
cuteurs en  trouuoient  bon  le  procédé?  &  cela 
eftant ,  pourquoy  en  cas  de  neceffité  ne  trou- 
uerez  vous  pas  des  efchappatoires  pour  vous 
mefmes? 

L'hjprit ,  Cadnet ,  Cadnet,  le  pa&gc  de  celle 
vie  en  l'autre  n'etl  pas  comme  la  foumaifequi 
affine  les  métaux  ,  car  dés  aufli  toft  qu'en  a 
payé  le  tribut  à  la  nature  ;  en  meime  temps  lors 
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cft  defpoïïillé  des  plps  fortes  paflions  ,  dont 
on  éftoit  auparauant  pourueu,  tellement  qu'il  ' 
n'y  a  que  les  perfections  qui  reftent  aux  ames 
bien-  heureules,  au  moyen  dequoy  elles  lont  tou- 
tes autres  qu'auparauant ,  mais  celles  comme  la 
mienne ,tjui  eft  violentée  dansvne  flammeper- 
petuelle,  perdent  leurs  aftuces&  leursinuentiôs,  ' 
rien  ne  leur  peuuent  refter  félon  Tordre  predefti- 
né,  que  le  malheur  qui  fansceflèr  lesaccoropa- 
gne ,  &  puis  moy  qui  non  content  d'auoir  trom- 

{)é  tant  de  braues  Caualiers,  faiét  mourir  dans 
es  hazards,  les  plus  fignalez  Princes  &  Seigneurs 
de  la  Cour,  afin  d'entrer  vn  iour  en  leur  rang 
&  en  leur  dignité,  &  qui  ay  voilé  les  finances 
du  Roy,  adhérant  à  voftre  Confeil  &à  celuy  m 
deBranthe,  quelles  excu (es  pourrois-ie  trouuer 
pour  m'exempter^e  mes  peines  méritées  ,  Ôù 
d'autre  part  ma  perfidie  eftant  diuulguec  en  l'au- 
tre monde,  &  venus  iufqoes  aux  oreilles  d'Hen- 
ry  le  Grand ,  quel  chaftiment  ne  pourra-il  point  * 
ordonner  à  rencontre  de  moy,  &  principale- 
ment lçachant  au  vray que  iauoismenélc  Roy 
fon  fils  à  la  guerre,  &  conleiilé  que  Monfieur 
fon  freie  y  deuoit  affifter ,  le  tout  afin  de  les 
perdre  tous  deux?  D'auantage,  il  faut  que  mal- 
heur m'accompagne  tant  que  ce  grand  Mo- 
narque foit  adueity  ,  que  i'incitois  fon  fils  de 
tenir  bon  deuant  Montauban,  pour  paruenic 
à  ce  que  i'auois  prémédité  contre  faperfonne  > 
Se  qu'il  foit  vérifié  que  ma  batterie  n'eftoic 
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braquée  que  pour  la  forme  &  non  pour  les 
cffefts  de  fon  feruice  ,  ayant  afleuré  fest  rebel- 
les de  n'eftre  iamaispris  par  affaut  ,  que  feront 
les  moindres  feruiteurs  de  fa  Majefté  ;  n'au- 
ront ils  pas  iufte  fubiedl  de  fe  cûer  furmafnp*, 
peiie?  &  fi  on  luy  certifie  que  le  mot  n'eftoit 
pas  fi  toft  donné  dans  le  camp  ,  qu'au  (Iï  toft 
on  le  fçauoit  dans  la  ville  par  mon  induftne  > 
l'enuoyant  au  bout  d'vne  flefche  par  vn  des 
miens  ,  au  moyen  dequoy  auec  d  autres  intel- 
ligences pernicieufes  Tancien  Régiment  de 
Picardie  ait  efté  dtffaidt  ?  Où  pourray  je  trou- 
uer  retraite  pour  efuiter  les  tourments  qu'in- 
failliblement ic  fouffriray  ?  mes  exeufes  ne  fer- 
uiront  de  rien  ,  mes  requeftes  feront  inutiles, 
mes  perfuafi.ons  n'auront  plus  de  lieu  ,  ains  au- 
gmenteront le  iufte  courroux  de  tous  ceux  qui 
voudront  auoir  raifon  de  moy;  Voila  mes  frè- 
res tout  ce  qui  ma  faid  retourner  par  deçà,  à 
fin  que  vous  deftourniez  de  vos  fantaifies  vos 
trop  bouffantes  vanrtez  ,  &  vos  deficins  trop 

{pernicieux  ,  pour  lelquels  comme  en  eftanc 
'autheur  principal  ,  ie  foutfre  &  fois 
tourmenté  en  ¥ne  flamme  infupcoitable.  Puis 
quainfi  eft,  &  qu'après  auoir  perpétré  tant  de 
crimes  à  la  ruine  des  peuples,  au  defaduantage 
des  nobles  &  au  détriment  entier  de  TEftat  mo- 
narchique ,  il  faut  que  telles  impietez  foient 
fuiuies  de  leurs  fupplices,  corrigez  vous  à  mon 
exemple,  &  fai&e  vne  fi  bonne  pénitence  le 
refte  de  vos  iottfs ,  qu'il  foit  diét  par  la  pofte- 
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rite,  que  de  trois  Contadms  efleuez  au  plus  haut 
fommec  de  la  fortune,  deux  ont  combatulefaft 
&  i'ambition>&  que  du  mal  heur  du  liées  ils  ayee 
bafty  vne  fortune  plus  alkuree. 

Par  ces  paroles  lefprit  du  Conneftable  finit 
fandifeours,  &  en  mefrne  léps  difparut  desycux 
deBranthe.à  qui  la  colère  dvne  de(cente  fecalc 
tenoit  encore*  Au  moyen  deçjuoy  il  voulut  fein- 
dre à  Cadnet,qu'iIe£toit  plus  que  facis-fait  de  foa 
ambition, &  qu'il  fecoitfentoit  des'entretcniren 
paix  &  aux  bonnes  grâces  de  la  femme  fans  re- 
chercher d'autres  occafions  de  faire  parler  de  luy 
en  Cour  :  mais  Cadnet  qui  a  le  cœur  aulli  efleue 
que  (on  pannache  >  îuy  afleùraàcent  pour  cent, 
qu'ils  eftoient  trop  bien  alliez  pour  périr  comme 
les  autres  Faubris,  de  forte  que  s'il  y  auoit  lieu  de 
continuer  les  premiers  delfcins ,  qu'il  y  faift  auflî 
bon  que  iamais,  à  quoy  Brandie  ne  s'en  recula 
guère  loin,  ains  d*vn  tacite  contentement,  luy 
accorda  de  rechercher  plus  que  iamais  denou- 
uellesinduftries  pour  faire  parler  d'eux  en  dcfpic 
de  tous. 


NOËL  NOVVEAV  SVR  LA  MORT 
de  MonfieurleConneftable. 


lufto  Dci  iuàtào  incluatHS  fum. 
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Lucifer  audacieux 

<  Voulant  furpalFer  les  Cieux 
•""•Inefgalant  fa  puilfance, 
^Ne  veut  rien  moins  qu'efgaller 
f^En  Dieu  la  Diuine  ellènce,, 

Et  en  fon  Trofne  voiler. 
°°Surquoy  Dieu  qui  iuge  tout» 
H  Tafchant  d'en  trouuer  le  bout , 
2  Marry  d'vn  femblable  crime, 
OOù  rien  n'en  auoit  raifon , 
^  Rabat  de  TafFreufc  abifme 
H-jTel  mefchantdansla  prifon.' 
i-jPar  niefme  moyen  Adam 
p>A  efté  réduit  à  dan, 
%~  Refru&iue  de  la  grâce 
j-Lors  qu'il  fauoura  le  frutét, 
triEn  ce  mourant  par  audace 
tomba  dans  le  delid. 

<  Vous  humains  L'ambition 
c^Sur  cet  exemple  de  non 
HTienneen  bande  voftrc  vie  : 
m  Et  iamaisplus  tel  forfait 
^Iniquement  vous  manie 
<Vifant  au  diuin  Portraift.  . 
OGrace  nous  vient  cafte  nuift , 
m  En  lefus-  Chrift  qui  reluift  : 
gMon  Dieurachettela  France, 
rrr  En  tenant Gaulias  le  fort, 
ZNagueres  par  fon  enfance 

;H^u  es  l'Enfer  &  lamort. 
[t3  Déformais  nepechonsplus 


"m 

tr?Et  ne  faifons  plus  d'abus, 
t  Dieu  autheur  de  la  lumière, 
~  Illumine  bien  fouuent ,' 
tr  Et  après  noftre  p^ere, 
^-Veut  que  tout  mai  aille  au  vent. 


LVX    ORTA    EST  IVSTO, 

Monfeignear  de  Luçon. 
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Onfeigneur  deLuçon,voHS  efte*  la  lumiè- 
re du  iufte  Roy  des  Roys  cftoit  preft  de  ci- 
ter,c'eft  vous  qui  par  fageffe  &  qui  par  bonne  fojr 
vos  Offices  rendant  nous  donnerez  la  loy  ,  c'eft 
vous  qui  remettrez  en  luftre  noftre  France,  to£ 
ainfi  qu'elle  eftoit  alors  de  la  Regence,quoy  quo 
tarde:  c'eft  vous  que  tout  vient  en  fon  tout  :  Et 
après  ceft  hyuer  renaiftra  vn  printemps ,  la  nielle 
&  frimas  &  toufïours  la  Luyne  pour  punir  nos 
péchez  du  haut  Ciel  ne  bruine,  Au  lieu  de  ce  doux 
man  ytfiide  Paradis,  qui  nous  medecinant  pat 
vous  aura  le  pris,  vous  (emblez  à  S.  lean  annon- 
ceur de  lumière,  à  qui  Dieu  commanda  d'auoir 
/oing  de  citcr,qui  eft  du  grand  François  citer  au 
TemporeU&vous  Pontit«fain<a  Pere  Spirituel. 
Par  ainfi  eftes  dont  lumière  deftinee au  iufte  âge 
croifant  toutprefentement  nec,fique  ià  chacun 
crie  au  Seigneur  de  Luçon,  aptes  Ténèbres  vient 
i'efpereentaleçon. 

f   .  9 

fojl  tendras  fierfo  hetm* 
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LU   CHB,ONI^E  DES  F^yo^is; 

\Â  E  S  S  I E  V  R  S  les  curieux.qui  prenez  plai- 
*     fir  d'efgayer  vos  efprits  en  la  confideratio» 
des  galanteries  du  monde,  il  n'eft  point  que  vems 
n'ayez  autrefois  !eu  ce  que  recite  Je  gentii  Efope 
en  Ces  fables  morales,  de  certains  Heures  qui  fuiâs 
la  voix  des  chiens  ,  arriuerent  fortuitement  le 
long  d'vn  cftang,  où  eftoient  quantité  de  ère- 
nouilles  ,  lefquelles  à  leur  abord  fe  ietterent  in- 
continent peflemefle  dedans  l'eaa.  Cefte  aclion 
remarquée  par  ces  fuiards ,  les  encouragea  telle- 
ment qu'elle  fut  battante  de  les  empelcher  de 
fuir  plus  outre  ,  &  alors  ïvnd'entr'euxquiauoic 
poliible  eftudie  l'Eloquence  Françoife  de  Meffi-  ' 
re  Guillaume  du  Vair,  remôftra  à  toute  l'efcoua- 
de,  qu'ils  deuoient  bien  tenir  d'orefnauant  leur 
valeur  en  autieethme  qu'ils  n'auoient  fait  parle 

Satie,  que  ce  leur  eftoit  vne  honte d'auoir  tou- 
ours  logé  la  peur  dedans  leur  cœur  :  Se  vne  laf- 
cheté  reprochablc  à  leurs anceftres  d'auoir  conti. 
nuellement  fuy  fans  ofet  feulement  regarder  le 
fond  de  leurs  ennemis ,  puis  qu'ils  eftoient  capa- 
bles de  tout  vaincre ,  ainfl  qu'ils  auoient  peu  voir 
par  l'expérience  de  ces  croaifantes  grenouilles 
que  leur  feule  prelence  auoit  mis  en  déroute  fanj 
coupferir. 

Cefte  belle  harangue  ,  auflî  pathétique- 
ment prononcée  que  celle  de  Monfieur  le 
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ConneftableauxThouIouzains,  anima  fî  viuc- 
ment  les  compagnons,  qu'ils  ferefolurenc  furie 
champ  (non  d'attaquer  Montauban,)  mais  de  fe 
monftrec  plus  vaillans  à  l'aduenir  ,  &  pour  figna- 
ler  leur  generofité  complotèrent  deflors  de  faire 
vncgloneufèentreprifc  contre  ces  mal  heureux 
ckiens ,  &  de  tourner  tefte  pour  les  aller  fiercmét 
attaquer,  lequel  confeii  rais  en  exécution  reiiflu 
il  mal  contre  les  au  theurs  qu'ils  ne  furent  pas  / eu- 
lemcnt  pris,  maisdefchirez,  pôur  (eruit  de  curec 
i  leurs  ennemis,  &  de  rifeeaux  autres  animaux 
plus  iudicieux. 

Cette  fable  pourroit  eftre  ce  me  fcmble  naïue- 
ment  appliquée  aux  leuees  de  bouclier  de  ce  téps, 
danslefquellesonnousa  imprudemment  ietté, 
par  les  fedu&ions plaufibles  de  quelques  Charla- 
tans, qui  ont  efleué  Ci  haut  la  fuffifance  de  Mef- 
fieurs  les  Lieures  de  la  Faueur ,  qu'ils  leur  ont  fait 
tourner  la  cerUelle  au  fommet  du  pinacle  de  leur 
orgueilleufe  fortune.  ê 

Chacun  fçait  le  mefeontentement  que  tous 
.  les  grands  du  Royaume  ont  eu  ,  de  voir  cette 
couronne  poffedee  depuis  quatre  ans  par  Luy- 
ne  &  fes  frères  ,  lefquels  au  preiudice  des  af- 
faires du  Roy  &  du  public  difpoloient  ablolu- 
ment  de  l'ordinaire  &  du  cafuel  del'Eftat,  à  la 
déflation  dè  la  Monarchie,  Pourquoy  s'op- 
pofèr  ,  la  plus  part  des  Ponces  &  Principaux 
Officiers  firent  vne  forme  de  Ligues  l'année 
iéio.  Mais  comme  le  nombre  des  alfociez  e- 
ftoit  extrêmement  grand,  l'affaire  ne  peut  eftre 
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-  conduire  auec  vn  tel  fecret  que  la  chofè  reque- 
roit,  d  où  sendm  qu'elle  fut  incontinent  reuelec  . 
par  l'infidélité  de  quelques- vus  qui  trahirent  le 
party  :  En  (uitte  dequoy  les  vainqueurs,  vainqui- 
rent fans  combat ,  &  les  v aincus  le  défirent  d  eux 
mefmes. 

Approchant  maintenant  le  fens  de  cefte  fa- 
ble à  mon  di  cours  :  le  diray  que  Meilleurs  les 
Lieuresde  la  Faueur ,  efpouuantez  l'année  paf- 
fee  pour  l'apprehenfion  qu'ils  auoient  de  tanc 
de  ieunes  Princes  qui  fembloient  vouloir  tec- 
ralfer  leur  infolente  fortune,  ils  furent  contraints 
dcijuitter  les  délices  du  Louure,  pour  chercher 
quelque  moyen  de  fe  mettre  à  fabry  du  grand 
orage  qui  les  menaçoit.  Ainfi  tiembiotans  de 
peur  ils  prirent  la  route  en  Normandie  ,  où 
le  bon-heur  voulut  pour  eux  qu'ils  rencontrè- 
rent des  gens,  qui  vrayes  grenouilles  fe  cachè- 
rent dans  les  rofe^ux  des  marets  au  brui<5fc  des 
pas  de  leurs  cheuaux.  Cela  fit  leuer  les  oreil- 
*  les  à  ces  Fauons,  qui  commencèrent  deflors  à 
conceuoir  vue  meilleure  opinion  de  leurs  af- 
faires, Mais  après  qu'ils  furent  arriuez  dans  les 
prairies  d'Angers  ,  &  qu'ils  veirent  qu'à,  leur 
leule  prefence ,  les  autres  grenoiiiiles  du  Pont  de 
Sée  (eiettoient  du  haut  en  bas  du  Pont  pour  fe 
cacher  dedans  l'eau,  ce  fut  lors  qu'ils  conceurenc 
de  cefte  drollerie ,  vue  fi  grande  opinion  de  leur 
,  valeur  ,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'alkllbnt au 
melme  inftant  attaquer  le  Tuic  ,  fans  mefmc 
attendre  que  lesvaiiîeaux  de  Monfieur  de  Ne- 
Viers  fullent  equippez  ,  ny  les  nouneaux  C&e- 
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ualiers  de  la  Malice  Chreftienne  en  cftat  de 
combattre  ,  s'imaginans  des  tiercelecs  de  Ce- 
fars  capables  de  tout  vaincre,  &  de  tout  domi- 
ner ,  là dcfTlis ils ferefoudirent  d'empiéter  tout: 
de  commander  à  tout,  iufques  à  faire  feruirde 
marchepied  à  leur  grandeur ,  non  feulement  les 
Princes  du  fang ,  mais  1  authorité  Royailc  pareil- 
lement. 

Nos  voifîns,  qui  vrais  argus,  ne  dorment  ja. 
mais,  &  qui  contemplent  leurs  bexicles  conti- 
nuellement, nos  portures ,  pour  en  tirer  de  l'vtili- 
té,  en  leurs  accômodant  à  l  intcreft  de  leurs  affai- 
r es ,  s'eftant  app.crccus  des  hauts  dedans  de  McC 
fieursles  Lieures,  Se  que  l'orgueil  qu'ils  conec- 
uoient  en  leucs  ames  de  ces  ridicules  vittoircs, 
eftoit  capable  de  les  faire  embarquer  en  quelque 
grande  entreprife,  pour  perillcufe  qu'elle  fuft, 
pourueu  qu'on  leur  doraft  bien  la  pillule,  ils  s'ad  - 
uiferent  qu'vne  guerre  ciuile  en  France  leur  vien- 
dioit  bien  à  propos ,  pour  leur  donncrle  moyen 
de  venir  à  bout  des  reoojtes  d'Allemagne,  6c  de 
l'vfurpation  qu'ils  pretendoient  faire,  tant  au  Pa- 
latinat,  Iuliers,  qu'à  la  Valtoline. 

Et  à  fin  de  les  engager  à  mordre  plus  facile- 
ment à  l'hameçon  ,  furent  d'auis  de  r  amaffer 
tous  les  vieux  haillons  de  la  fain&e  Ligue  pour 
faire  vn  beau  manteau  de  Religion  ,  rentrait 
bien  finement  par  les  Pères  de  la  Société  ,  Se 
d'iceluy  faire  vn  riche  prefent  à  l'aifné  de  la 
Faueur  ,  luy  remonftrant  la  gloire  qu'il  auroit 
de  Je  porter  ,  comme  auoit  autrefois  faitt  vn 
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vn  feu  Duc  <Jé  Guife,&  que  c'eftoit  le  feul  che- 
min pour  paruenir  fans  enuie  à  la  Côncftablic, 
que  d'orner  le  fouircaa  de  fon  cfpee  des  dé- 

'  poiiillesdcs  acariaftres  hérétique* ,  fansj  com- 
prendre les  grands  deniers  qu'il  pourroit  leuec 
fur  le  peuple  fous  prétexte  d'vne  fi  pieufe  que- 
relie  que  celle  de  Di«u*puue  le  haaard  qu'il 
coutoic  d'çftre  çanomfp  à  la  moderne ,  auec  le 
Cardinal  de  Ioyeufe,  &  U  Compte  de  Fiafque. 

Ccgluricux  aduis reprefeméauce des  paro- 
les auflî  cfa^touilltufos  qa*  celles  du  PercCo- 
tÔ,6reiu  venir  l'appétit  d'en  goufterà  nos  non- 
uçaux  gnen  icts ,  &  le  de  il  cï  n  d'iccluy  futauffi 
loft  confirmé  par  rArcbcuefque  de  Sens,&  par 
le  Garde-  des  6 eaux  3  au  (quels  on  fie  veoir  des 
Chappeaux  rouge*  liftas  de  la  main  d>n  Ar- 

•  diage^auec  vn  breuet  cem  par  font  char  train, 
portant  a  (Feu  race  que  ces  bônets  c (t oient  pour 
ei*x,d>oht  Jes  Cardinaux  dfe  la  RocfhcfoiKaut& 
de  Rets  cit oient  cautions,  fous  la  tertification 

du  Pci c  Bcrule ,  Se  de  U  Marquifc  de  Maigne- 
lajr.  , 

Qaant  à  l'exécution  de  la  ruine  des  Héréti- 
ques, elle  f*t  folemndkmtnqoréc^ Fontaine- 
bleau, par  M.  le  Prince  ,. M.  le  Conne fiable,  & 
le  PereAttùoUx, lci|uci  promit  àfaM.qucles 

trelors  de  S.  Pierre  lu  y  ferment  ouuerts  pour 

vue  ûiufte  fain&e  quelle ,  &  en  fui ue  fut 
tenu  Confeil  entre  pli*fiei*fs  Grands  du  Roy- 
aume, ou  pç&ïdoit  le  futur  Côn*ftable  habille 
cii  AÛ:*afcdrc,  tenant  vnc  fefwe  de  Damas  de 
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Genncs  en  main,autour  de  laquelle  cftoît  écti% 
Qui  tu(ira  du  coufteau  mourra  de  la  gaine. 

Or  pour  mettre  plus  facilement  à  chef  cette 
entreptife ,  Lu  y  ne  comme  Fauconnier  expert, 

Î'ugea  qu'il  luy  falloir  vn  Duc  pour  artraper  au 
currcles  autres  oïl  taux  niais  :  &  d'autant  qu'il 
y  auôit  pltvfieurs  années  qu'il  faifoit  les  doux 
yeux  à  l'Eftat  de  Connectable,  bien  qu'il  l'euft 
fait  offrir  des  long  temps  à  Moniteur  de  Leidi- 
gmeres,pour  fçauoir  ce  que  diroientles  grands 
du  reftabliflement  de  cette  charge,  il  s'aduifs 
de  luy  renouueller  cette  proportion  ,  &  de  le 
faite  venir  en  Cour ,  non  en  intention  de  l'ho- 
norer de  cette  dignité ,  mais  au  contraire ,  pour 
l'en  faire  defîfter  à  (on  profit,  &  de  le  tenir  nul- 
lement prifonnier  par  le  moyen  de  fa  femme, 
qui  foubs  les  appafts  de  quelque  profit  particu- 
lier a  expofe  la  renommée  de  fon  mary  Via  rifée 
du  monde.  Ainfî  ledit  fieur  Mareichal  eftant 
tombe  dan  s  les  rets  qu'on  luy  auoit  tendu  ,  Ton 
veit  auffi  toft  le  pere  Arnoux  fuer  (an g  &  eau 
après  ta conuerfiô  des pauures  Huguenots,kf- 
qucls  en  bien  payant  il  r'amenoit  au  giron  de 
l'Eg!ifc,po u r  efchauffer  par  là  les  efprits  des  ze- 
lcz ,  &  les  animer  viucmenc  contre  les  Héréti- 
ques :  Cependant  que  le  Comte  de  Chombcrg 
auoit  ordre  de  faire  amas  de  finances  pour  four- 
nir aux  frais  qu'il conuenoit  faire, pour  cher* 
cher  à  quelque  prixque  ce  fuft,par  monts  &  par 
vaux  cefteOnflambe  ja  dis  tac  de  fois  viflorieu- 
fem en c  portée  cotre  les  Sarazins  ,  afin  de  la  d  c  f- 
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ploierfencor  vn  coupcnvnefi  fainttc  gtierrèJ 
Et  d'autant  qu'elle  ne  s'eft  peu  recouurer  quel- 
que diligétc  recherche  que  les  Percsayent  peu 
fatre,il  a  fallvi  auoir  recours  i  quelque  autre  ex- 
pédient conuenàble  à  la  gradeur  de  l'entrepris 
fe.  Voila  au  deffaut de  l'Oriflambe  i'efpccdu 
Çonneftablc  inopinément  rcfulcitée  ;  laquelle 
Luine  des  long- tempsauoit  mis  en  mué  dans  le 
feip  de$  Ducs  de  Gui  le,  de  Maiennc,  &  de  Lef- 
diguieres  ;  d'ôïiil  l'a  artificieufement  arrachée 
pour  s'en  rcparerj&  fe  remarque  que  la  premiè- 
re fois  qu'il  la  mita  fwcofté  f  il  la  tint  quelque 
rcrap$ruié  en  fa  main,  admirant  fa  valeur ,  à  l'c- 

f;al  d'vn  Ca*far ,  &  fans  confiderer  meu rement 
es  difficultés  decefte  guerre,  s'exclama  de  joye 
difanticomme  vn  autre  Ale*andrc,w*</oj  irirtm* 
te  rtfyl«*9  puis  remit  la  lame  dans  le  fourreau, 
d'où  elle  n'a  Bouge  depuis ,  pat  Taduis  de  Cad- 
n  et  &  de  Branthe ,  afin  qu'il  ne  leur  (dit  tepro? 
<ché  queivn  fuft  plus  vaillapt  que  l'autre. 

Ce p é dan t  la  refolution  fe  prend d  aller  droit 
à  Saunier  é  pour  faire  hçtarnagç  dcccftc  bclli- 
queufeflarpbergCjà  la  bonnç  hpftrepame  des 
Ardilliers  ,cn  lu  y  facrifiat  pour  prémices  de  fes 
cxpJoit&*guerricr$  led^M*  de  la  Bibliothèque 
de  faucugle  du  Pidîu  Mornay  5qui  pour  auoir 
aufïimauuaife  veue  que  la  Comtclle  de  Moi  et 
è'cft  laillc  piper  par  les  négociations  de fon  gen- 
dre Villarnoud,que  Ton  peut  dire  auoir  efté  les 
premières aUunjetws-qai^n^  mis  lç  feu  ,  non 
leulement  dans  le  Temple  des  Huguenots  du 
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Pleflis  les  Tours, mais  encore*  par  tous  les  can- 
tons du  Royaume  :  car  du  bon  fu ce cz  de  la  red- 
dition de  cefte  place,  Mcffieurs  les  Lieuresfc  ré 
foudirenc  d'adjoufter  à  leurs  trophées  (a  con- 
quefte  de  S.Iean  d'Angely  ,où  ils  auoient  fait 
j  et  te  r  L  o  udrier  es ,  qui  deuoic  trahir  fes  compa- 
gnons ,  Se  en  recompenfe  ils  luy  promirent  de 
^acquitter  de  mil  efeus  de  rente  qu'il  deuoit  au 
Treforier  Moran,  outre  quinze  mil  efeus  qu'ils 
loy  firent  toucher  d'argent.  Ainfi  de  place  en 
place,leurs  conqueftes  paruindrent  iufques  de- 
vant Montauban,  que  MôfieutleGonncftable 
xroioit  prendre  auffi  facilement  que  le  deuant 
de  fa  femme  ,  comme  il  a  faiôt  cognoiftre  par 
fes  lettres  eferkes  en  plufieurs  endroits,  par  les- 
quelles il  afleuroit  qu'il  auoit  femé  de  fi  bonnes 
graines  dâs  cefte  maudite  place  ,  qu'il  ne  faifoit 
nulle  doute  qu'elles  ne  priflent  racines.  Ctft  ce 
qui  a  eft-é  cauiè  que  l'on  a  chanté  le {T.  Deum,â 
Boulogne,  Ly6,  &  en  plufieurs  autres  endroits 
pour  la  reddition  ,  fur  l'infaillible  afleurance 
qu'aucuns  auoient  qu'il  la  prendroit ,  d'autant 
qu'il  prend  tout,  hormis  Montauban;  En  quoy 
tout  es  fois  il  n'y  a  point  de  fa  faute  :  car  il  auoit 
fait  jetter  Saunage  dedans,  qui  auoit  promis 
deluyliurer  cefte  ville  comme  il  auoit  fait  cel- 
le de  Clerac:  mais  le  traiftre  en  joiia  d  vric  à  roô- 
fieuc  lcConneftable  ,  &  luy  fit  la  moue  de  def- 
fus  le  rempart. 

Cefte  menée  cftant  faillie  on  drefle  diuerfes 

•  ii             »-                      .  • 
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batteries ,  penfantpar  le  bruit  d'iceiles  effrayer 
lès  habitans.  On  trauaiilc  aux  tranchées  ,  on 
faidk  des  furieufes  efearmouches  :  Lt  Pere  At- 
noui  pour  encourager  les  foldats  alloue  fur  fa 
part  de  Paradis,  que  tous  ceux  qui  mourront 
en  vnc  fi  fain£c qucrelle,nirôt ny  peu ny  point 
en  Purgatoire.  Chacun  alors  s'euertuë  de  ce 
montrer  vaillant  >  Branche  &  Cadnet,  font  pa* 
rade  de  leurs  grands  panaches ,f or rc  braueNa-p 
bleflc  y  cftaflbromec,  &  le  nombre  de  tuez  au- 
gmente tous  les  leurs. 

Le  bruit  de  ce  Gcge  fe  refpand  par  toute  l'Eu- 
ro ppe.  Le  feu  Roy  Henri  I V.  en  oit  les  nou«r 
uclles  dans  les  châps  Eli  (ces,  8c  comme  il  a  ten- 
drement chery  la  France  de  Ton  viuam  ,  le  foià 
de  Ton  repos ,  &  le  defir  d'apprendre  Teftat  d'i- 
celle, agite  Ton  cfprit  continuellement.  Il  en- 
uoie  aux  enqueftes  par  tout  pour  d&ouurir  fi 
quelqueFrançois  n'au  r o  1 1  pas  patte  le  fleuuc  de 
Stix.  Le  feu  fieur  de  YiU«roy  luy  rapporte  qu'il 
au  oie  rencôtré  fortuitement  vn  Efpagnot  de  fa 
Vieille  cognoi  (lance,  qui  luy  auoit  dit  fommaU 
rement  comme  le  Conneftable  de  France  auoit 
entrepris  vnc  gloricufe  guerre  contre  les  Hé- 
rétiques, en  quoy  il  auoit  fi  heureufement  reiif» 
fi  que  d'auoirmis  en  moins  4e  deux  mois  fai- 
sante deux  villes  foubs  fon  hobeï  flanec,  battu, 
pris,&  faiâ  démolir  5ain&  Ican,  Pons,  Ncrac, 
Bergerac,  Cl erae,&  que  pour  l'heure  ileftoit 
deuant  Montauban  ,  aucc  quarante  Canons. 
Que  le  Marquis  de  Viliars ,  &  plufieurs  autres 
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y  auoient  efte  bruflcz  dcuant ,  encore^  qu'ils  p<t 
fufTcnt  Hctctiqucs.  Que  le  Marquis  de  The- 
raines,&  Monficur  de  Mayenne  y  auoient  auffi 
efté  attrapez,  outre  quatre  cens  Gentils  hoiries 
bien  qualifiez ,  8ç  plus  de  quinze  mille  fol  d  a  es 
morts.  Quepour  reuenement  du  fiegeil  n'en 
fçauroit  que  dire,  d'autant  que  le  Reuerend 
Pere  Dominique  delefus  Maria  y  auoit  perdu 
la  fubtilité  de  tes  reuelations ,  &  qu'il  n'y  auoit 
que  le  Duc  de  Bran the,  le  Duc  deCadnec ,  le 
Duc  de  Luynes  capables  de  la  picdre:  mais  que 
ce  n'cftoiét  gens  pour  s'expofer  à  toutes  rifques 
1  caufe  de \'im  portance  de  leurs  perfonnes. 

Sorn-ceEfpagnols,  répliqua  lcfeuRoy,Cc 
font,  die  Villcroy  ,  lcsteulsfidclles  Confeil- 
lers  du  Roy  voftre  fils  par  l'aduis  defqucis  toui 
le  Royaume  eft  gouucmé^AlorsHéry  IV.  gra- 
tant  fa  telle  fut  tout  fongeard,  &  long  temps 
fans  parler  >  puisfoufpuant  dit  d  y  ne  voix  tou- 
te trifte.  Ha,  ie  vois  bien  que  ces  gens  là  peu  à 
peudefpouiUeront  mon  ti!s  ,  &  que  ce  que 
mes  ennemis  n'ont  feeu  faire  durant  ma  vie, 


par  rentreroifeambitieuïe  de  ces  trois  Royte- 
lets.  Qu^on  cherche  par  tout  fi  on  ne  pourra 
rencontrer  quelque  Geatil-hômc  de  mes  vieur 


queie  m^clairciflcauec  luy  deschofes  lamcn- 
tables  qui  (c  paffent  erttna  pauûteFrâcc.  Vraye- 
went  répliqua  leXhancelier  dc  Bchcuce  ,  \o 
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viens  de  voir  près  de  vingt  mille  perfonnes  de 
t ou  ces  fortes  de  qoalitez  qui  font  delà  le  flcuuc 
de  Stix ,  qui  ne  demandent  qu  a  pafler ,  mais 
Charon  le  Nautonnier  les  refufe  tous  ,  iufqucs 
1  ce  qu'ils  ayent  efte  purgez  par  le  feu  de  Pur- 
gatoire,  &  les  autres  fou  (tiennent  qu'ils  en  font 
exempts,  à  raifon  qu'ils  ont  perdu  la  vie  deuant 
les  places  des  Hérétiques,  fuiuant  les  afleuran- 
ces  qui  leur  en  ont  efté  données  en  l'autre  mon* 
de  par  les  Iefuites  de  Tholozc  &  de  Bordeaux, 
&  mefmespar  lepere  RuflTclay.  Cela  me  def- 
plaift  fort,  dit  le  Roy  :  le  voudrois  auoir  don- 

cent  mil  efeus  pour  marier  les  filles  deuotes 
qui  font  dans  Paris ,  &  que  cefte  difficulté  fuft 
vuidec ,  canti'ay  defir  de  voir  quelque  François 
qui  me  releue  de  l'inquiétude  oùcftroô  efprit, 
pourPapprehcnfion  que  i'ay  du  Roy  mon  fils,, 
de  ma  femme,  &  de  mes  enfans* 

Le  (ieur  de  Liencourt  s'aduança  de  dire  au 
Roy,  SIRE,  vsftrc  Majefté  cft  en  peine  de  s'é- 
claircir  des  affaires  de  l'autre  monde,  il  ne  faut 
que  s'addrefler  ï  quelques  Iefuites ,  ils  reçoiuéc 
lettres  de  toutes  parts:  le  viens  tout  maintenâc 
de  quitter  le  Pere  Gontcry ,il  n  cft  pas  qu'il  n'en 
fçache  quelque  chofe ,  fi  vous  voulez  ic  m'en 
cnquefteray,ma  femme  luy  en  pourroit  bien  a- 
uoir  eferit  vn  petit  root.  Non,  non,  dit  Zamcr, 
ces  gens  font  trop  fins ,  la  vérité  ne  fort  iamais 
de  droit  fil  de  leur  bouche ,  vous  n'apprendrez 
rien  de  ce  cofté  là;  le  fçay  vn  meilleur  expediét, 
le  Nautonnier  Charon  cft  de  mes  amis ,  &  auôs 
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maintesfois  dcfcoiffé  les  bouteilles  enfembîe* 
ie  te  patclineray  fi  bien ,  que  pour  l'amour  de 
moy  U  ne  fera  difficulté  de  pafler  de  deçà  quel- 
que François  à  ma  recommandation  ,  ou  bien 
qu'il  me  repaflera  delà  pour  aller  prendre  lan- 
gue de  tout  ce  que  defirez  fçauoir.  Ventre  faine 
gry,ditle  Roy,voftre  intention  cft  tres-bonnei 
Allez,  &  faites  du  mieux  que  pourrez.  Maiftie 
Guillaume  qui  efeoutoit  attentiuement  tous 
ces  difeoure  ,  commença  à  dire  au  Roy ,  Mon- 
fieur  mon  amy,  fi  vousle  trouuiez  bô,  îaccom- 
pagneroisyoIontier$SebaftienZamet>&  le  fer- 
uirois  grandement  pom paifer  bien  finement  à 
la  façon  du  fecour$  de  Monta  uba  n  ,  cependant 
qu'il  amuferoit  le  bon  homme  Charon,  &  puis 
if  ferois  viftement  vn  tour  iufques  à  Louuiers 
porçrfcaaoir  corne  tout  s'y  porte,  &  filesNor- 
mans  font  bien  cotens  d'cfkrc  qoillezdc  QuiU 
lebeuf,  pour  recompenfede  leurs  ici mecs,  le 
neveux  point  que  vous  bougiez,  dû  le  Roy,te- 
nez  vous  en  fcnlineUe  du  coftédu  Midy,  pre- 
nez garde  feulement  quand  l'Archiduc  Albert 
quittera  fon  froc. 

Zamet  eftant  dé  pefché  s'en  alla  vers  le  fleu- 
uc,  où  d'abord  il  aprit  que  le  Cardinal  de  Guife 
eftoit  arriué  auec  Bulles  pour  faire  palîcr  ceu x 
quieftoien't  nions  comme  luy  en  ccftdfim&e 
guerre:  mais  qu'il  cft  o il  furaenu  quelques  d iui- 
iïons  cnrnt  les  attendons,*  raifon  dcvquoy  Cha- 
ron ne  les  vouloit  pafler ,  de  crainte  qu'ils  ne 
s  entrebattirtent  cftansen  fa  barque.  Là  dcflùs 
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,amet  pour  auancer  l'affaire,  donna  aduis  qu'il 
raUoit  afperger  cous  ces  qucrcleux  deauë  d'où- 
blianec  auaut  quelcslaiffer  entrer,  &  par  ainfi 
ne  fe  r^fouuenas  plus  de  leurs  riotes,pourroient 
tous  pafler  en  paix.Ce  confcilfutà  Tinflâc  exé- 
cuté ,  ne anemoins  come les  choies  (ont  pleines 
d'acrochemens^utre  difpute  furuint  après  cela 
entre  ledi&Gcur  Cardinal  &  M  .du  Maine  pour 
entrer  le  premier  ,1e  conteft  en  fut  long  t  ce  qui 
idéplaifoit  fort  à  Zatnet,  auquel  il  rctar doit  fort 
de  retourner  vers  le  Roy:  l'alcerattô  eftoit  fou- 
ftenuç  de  raifons  de  part  8c  d'autr e.LeCar dinai 
difoit  qu'il  eftoit  mort  le  prcroier,&  par  confe- 
quét  qu'il  deuoit  pafler.Le  Duc  ne  debattoit  au 
côtraire,  mais  remôftroit  qu'il  eftoit  préférable, 
attendu  qu'il  auoit  efté  tué  pour  le  feruicedu 
Roy,&  que  l'autre  eftoit  mort  (eulcmétde  ma- 
ladie. teCardinal  repHquoitque  pour  la  querel- 
le de  Dieu  il  auoit  quit  té  femme  &  e  n  fans,  d  ô  t  il 
ne  vouloit  que  M.deNcuers  à  tcfmoing,&  que 
1  uy  a  auoit  rie  laiile  de  tout  cela.  En  fin  on  s'ar* 
refta  fur  les  qualitcz,&  d autât  que  l'Eglife  pré- 
cède tou(iours,il  fut  iugé  que  M.leCardinal  en- 
t  reçoit  le  premi  er,att  édu  mcfmemet  qu'il  eftoit 
porteur  dcBullcs,pourfrâchir  lcflcuue  fis  voir 
lcPurgatoi  re,ainfi  pafler  et  tous  auec  vn  décret. 
Que  ceux  qui  viendroient  dorcfnauât  du  ficge 
deMontauban,)ouyroient  du  mefme  priuilege. 

Arriuez  qu'ils  furent  dâs  les  champs  Ehzees, 
Zamet  les  receut  bras  de(Tus,biasdcirous,riotât 
mignardemenc  à  la  CadencttCjles  afleurant  que 
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le  Roy  Henry  le  Grand  feroit  infiniment  con* 
foie  lîelcveoir >pour  ic defir  qu'il  auoit  d'en- 
tendre l'Eftat  des  affaires  de  France. 

L'impatience  qui  trauailloit  lcfprit  de  ce  bon 
prince,!  auoit  fait  acheminer  auec  la  plufpart  de 
fes  vieux  feruiteurs  du  cofté  du  fleuue,  pour 
cftrc  a  la  rencontre  de  Zamet.  Le  feu  fie  ut  de  U 
Guiche  à  eau  f  e  de  fa  grande  taille,fut  le  premier 
qui dtfcouurit  de ioing  cette  ti ouppe  Frâçoife, 
&  dit  au  Roy  ifai n t Fiacr  e,S ire  ,ic  croy  que  voicy 
ces  Meflicurs  de  Môtauban  deuât  nous,ils  font 
en  grand  nombre, j 'admire  corne  tant  de  braues 
gens  fc  font  laitîez  prendre  pour  duppes,  vous 
diriez  que  c'eft  vnc  groffe  année,  &  m'eftonne 
que  voftre  M.ne  voit  en  1  air  la  poudre  qu'ils  f<6>t 
leuer  foubs  leurs  picds.Ie  cômenccà  l'appcrce- 
noir, dit  le  Roy  ,arreftoos- nous  icy  pour  Usât- 
t en dre,cepcndâc  prenez  vçs lunettes  de  campa- 
gne ,  comme  le  Conneftable  à  Piquecox  >  pour 
mieux  confiderer  de  loing  leur  contenance, 

Àinfi  que  le  Roy  faifoit  altc,le  Marcfchal  d'AU- 
mont  dit  :  mefdieu,nous  autos  biê  cofl  des  nou- 
ocllcsrcar  j'appcrçoislelong  de  ces  Mirrhe*  vn 
Carabin  qui  court  tant  qu'il  peut  deuersnous 
pour  deuScer  fes  côpagnôs  ,  il  y  a  appatçce  que 
c'eft  quelque  Fourrier  qui  veut  arriuer  des  pre- 
miers au  quartier  pour  choiiir  les  meilleurs  dé- 
partemés:Eftât  plus  prés  on  recogneut  que  ce-  * 
ftoic  vnlsfuifte^ui  eftoit  cnuoy  é  en  diligéee  de 
k  part  de  fon  Gcneral,pour  difpofer  l'esprit  du 
Rpy  à  ne  rie  croire  de  tout  çc  qu'on  luy  ucon- 
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tcroit  de  l'Eftat  déplorable  où  cftoice  à  prefent 
réduites  las  affaires  de  France:  mais  il  neuft  pas 
fi  cott  abordé  fa  M*jefté,quc  voicy  arriuer  d'vn 
autre  cofté  à  l'imptouifte  Hautefôtaine.qui  s*e- 
doit  efeoulé  de  la  côpagni e  pour  (e  venir  excu- 
fer  des  premiers  du  delaftre  furuenu  à  faint  Iean 

•  d'Angely  :&cômeilviilcPere,ilnepcutfete-  . 
nir  de  crier  tout  haut:  Que  viét  icy  faire  ce  lan- 
niflaire ,  ne  fuffit-il  point  à  leur  Société  d'auoir 
fu  p porte  les  autheurs  delà  diuifiô  d'être  lame - 
rc&  l'cnfât3fans  venir  encore  icy  troubler  le  re- 
pos des  bien-heureux?  Quel  bruit  entens-  je  là, 
ditloRoy?Ceft  Hautefôcainc  qui  vient  d'arri- 
ucr,r epliqua la  Varcnne,  qui  querelle  ce  bô  Pè- 
re que  voftrc  Majefté  viét  de  quittcr.Hautcfon- 
taine.dk  lenoy faites Je  venir  que  ie  parle  à  luy. 

.  Apres  qu'il  fut  introduisit  luydemâda,  quil'a- 
ùoit  aratné  en  ces  quarticrs.ParDieu,Sire,cxcu- 
fez  fi  ie  ne  iure  à  laHuguenotte9car  ie  fuis  en  co- 
lère, ie  ne  fuis  point  icy  venu  pour  m 6  plaifir,  il 
cft  vray  que  ie  me  foucie  fort  peu  de  la  vie,  mais 
ie  fuis  à  deray  forcené  de  ce  que  ces  Ianni(Taires 
d'Efpagne  vous  abouchent  encore ,  après  vous 
auoir  traite c  comme  ils  ont  fan, &  mis  Catholi- 
quemétJe  feu  aux  quatre  cantons  du  Royaume 
de vodre  fils.  Pourquoy  les  nômez vous  Ianif- 
fàtrcs,dit  lcRoy?Ncfçaucz-vous,repliquaHau- 
tefôtaine,  que  les  Iannifïàires  du  Turc,n'ont  ny 
pere  ny  patrie,ne  recogooiflant  que  le  grâdSei- 
gneur:  Ainfi  les  Icfuiftes  n'ont  efgard  ny  à  leurs 
pays,  ny  a  leurs  parçns  :  ains  fculemét  i'a'ccora- 
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pliffcment  des  defirs,  Deyo  et  Rey,lcut  Souue- 
rain  Maiftre ,  pour  faciliter  les  affaires ,  duquel 
ils  ont  obligé  toute  la  Chreftientë,&  lotit  caufe 
de  la  mort  de  tous  ces  braues  Chcualiers  que 
voftre  Majcfté  voit  icy  venir* 

Le  Roy  fc  retournant  apperecut  ces  tra  nsfl ch 
nains,  qui  commencèrent  tous  à  mettre  le  gc- 
noîiil  en  terre.  Sont- ce  là  des  preneurs  de  Tau-. 
pes,ou  des  preneurs  dsMoncauban^e  dit  le  feu 
Admirai  d'Anuille }  Le  Roy  foudain  luy  re par- 
tit aigrement»  difant,  t aifez  vous,ce  n'eft  point 
icy  vn  fpe&acle  de  rifee,&  auoit  le  cœur  fi  ferré, 
qua  peine  pou uoit -il  parler  de  trifteffe  :  néants 
rooipsilnclaiffadc  les  bienaccucillir,puis  em* 
fant  particulièrement  le  Cardinal  de  Guifc 
Se  te  Duc  de  Maienne  aut£  les  autres  Seigneurs, 
les  pria  de  s  aller  repofei,&apres  qu'ils  fer  oient  # 
deiafiez,  qu'il  les  entretiendroit  à  loifir.  Là 
deflus  fa  Majefté  recommanda  à  Zametde  les 
bien  traiâer ,  puis  fc  retira  auec  fes  plus  confi- 
dents iufques  au  lendemain. 

Pendant  cette  en  tr  eu  eue,  Haut  fontaine  se- 
ftant  amufe  à  deuîfer  auecBerighé  fur  les  motifs 
feercts  myftercs  de  Bear  n,  fe  mirent  fi  profôde- 
ment  en  difeours  enfcrnblc, qu'ils  payèrent  vne 
grade  partie  de  la  nùiû,e n  fin  le  Roy  fc  voulant 
repofer  demanda  oit  eftoitBeri gei>,  &  luy  ayant 
efté  rcfpondu  qu'il  fe  pourmenoit  auecHaute- 
fontaine ,  il  commanda  qu'en  les  fit  venir  tous 
dcux,puis  addrefiant  fa  parole  l  Hautcfontaine 
s'enquiert  de  luy  des  OCCaûÔs  qui  l'a u oient  ra  eu 
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à  fc  rebeller  contre  le  Roy  fon  fils,  6c  luy  dit, ne 

medeguifez  rié,  &  me  relpondez  en  franc  Hu- 
guenot. Sire,  quand  iedcurois  encore  mourir 
d'vnemoufquetadecireedeguetà  pi  par  quel- 
que faux  frère  du  part  y  ,ie  vous  comeray  nos 
affaires  comme  ejlcs  vo n t, &  ne  vous  en  menti- 
rai d'vn  mot.  H  y  a  long  temps  que  nous  ne  nous 
cftions  apperecus  que  l'Efpaguol  redoutoit  la 
findelaTrcue  entre  luy  &  les  Hollandois,  & 
que  pour  le  bié  des  affaires  il  s'effbrçott  de  trou* 
blcr  la  France  par  quelque  guerre  CîuiUe ,  fur- 
quoy  ne  trouuant  meilleur  expédient  que  de 
nous  (aire  entrebourrer  à  coups  de  Chapelets 
&  de  Pfeaumes  de  Marot,&faâionfcit  deflors 
tout  ce  qu'elle  peuft  pour  nous  donner  lubtaft 
de  nous  mettre  aux  châps,on  nous dclnia  beau- 
coup de  chofes  queV.  Majeftc  nous  auoit  cy 
deuant  accordée  par  fesEdic s. On  commençai 
remuer  l'affaire  de  B  carn  .comme  païs  pkis  voi* 
fin  d*Efpagne,fes  principaux  A  gens  y  distribuè- 
rent quantité  de  médailles  four  marque  du  Ca~ 
tholicon,  portans au  reuers  I  u  bu  s  Secun dus. 

LcMarefehal  d'Ancre  nti  fut  pas  fi  toft  turque 
voilaM'onficur  le  Garde  des  Sceaux  du Vair.au- 
tbear  notable  de  \  aflemblce  des  Notables  tenus 
à  Rqikn  au  commencement  de  l'année  i  É18.  le- 
quel feic  prononcer  ce  notable  Arreft  duCôleil 
Priutf,poQf  le  reftaMifTeirâc  4  es  Ecclcfiaftiqucs 
en  leurs  bies  temporels  d<  Bearn,  les  grâd  es  dif» 
ficultez  de  cefte  reintegrande  en  firent  dilayer 
r^ecution.  L'Efpagnol  qui  t ouloit  toufiours 
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mettre  lé  feu  dans  la  France ,  fiifoit  trotter  lest 
Euefques  par  tout  Paris,  pour  auoir  raifon  de 
leurs  pourfuittes.  Nos  Minières  font  en  fuitte 
vneafléblec  générale  àLoudun,pcndât  laquelle 
cous  fufmcs  recherchez  de  cous  les  tnalcôccns 
du  R  oyau  me,fans  qu'ils  abus  peutfenc  tant  foie 
peu  faire  efloigner  de  la  fidélité  que  nous  d  e  u  ôs 
à  nos  R.oys,  Lu  y  nés  &  Tes  Frères  craignans  que 
ne  h ffi o  n s  quelque  cfcapad e  ,  nous  promirçt  de 
la  part  du  Roy  ,quc  dans  fi  x  mois  on  refpôdroic 
les  cahiers  de  nos  plaintes,  &  cependât  quci'ori 
n'innoueroit  rie  au  pays  de  Bear  n .  Sur  celle  a  f- 
feurance  nous  rompôs  l'alTemblee^aucc  parolle 
portât  pcrmifltô  de  nous  r  affembler  en  cas  quç 
ion  n'executaft  ce  qu'on  nous  auoit  promis  d  as 
ledit  temps.  Gcftcpatole  ne  nous  eft  point  te- 
nuë,au  contraire  on  fe  mocque  de  nous,  &  (ans 


chafic  hors  de  Nauarinvoftre  vieil  feruiteurde 
la  Salle, &  d'vn  raefme  train  on  cftablit  leslefui- 
fies  dansPau.Nous  prefentôs  nos  très-  hurnbles 
fupplicatiôsauRoy  voftrc  Bis  fur  cela,  &  au  lieu 
d'y  refpondrc,on  nous  defnie  tom:Lade0us  on 
conuoque  les  Députez  pour  rcnouuclei  nos 
plainte  s,  &  neantmoins  fans  les  vouloir  enten- 
dre on  nous  déclare  criminels  de  lczeMajeft<L 
Alors  on  veit  toute  la  fa&ion  tranfmontine  fe 
rcueiller,  &  pour  mieux  déguifer  le  ieu ,  au  lieti 
de  parler  ouuertemét  cotre  les  hérétiques,  d'au- 
t Se  que  cela  c  u  ft  trop  rclféty  le  leuain  de  la  vieil- 
U  Ligue  f  clic  feme  par  tont  que  nous  fomracs 
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«ks  RcpuDliquains,&  que  nous  auions  appelle! 
la  Vierge  Mark  la  Guimbarde,afin  de  faire  iou- 
leuertous  les  Catholiques  lotis  cepreuxte  ,& 
Cn  fuite  de  fe  venger  genumet  de  tous  ceux  qui 
vous  ont  a ffifté  contre  les  ligueurs*  Et  de  faiû, 
Sirc,voftre  Ma  jefté  remarquera  &  tous  les  bons 
François  au  ffi,quc  l'on  n'a  attaqué  &  ruiné  que 
les  villes  qui  ont  autresfois  feruy  de  retraiâe  à 
voftre  Majc(\é,durant  les  plus  rudes  affligions, 
tcfmoin  S  Iean)NeraciClerac,&  la  Ville  Bour- 
bon de  Montaoban,  qui  porte  le  nom  d c  voftre 
mai fon,  pour  monftrer  combien  ceux  qui  l'ont 
fait  faire  c  ftoiét  affcûiôn  c  z  à  voftre  fang.  Voila 
cn  peu  de  mots  Sire^ Vhiftoucdc  Frâcc  &  d  Ef- 
pagne.  le  vous  efcoutr»dit  le  Roy  :mais  qui  pouf- 
fe  tuy ne*  a  dcftroifë  ce  que  i'ay  faiûîvn  dettein 
de  s'a gi  âd îr  de  nos  r uy nés ,  &  de  celle  de  voftre 
fcftat,  rcfpondit  Ha  utefon  raine.  Il  y  a  grade  ap- 
parence, répliqua  fa  M.  qu'on  me  face  venir  du 
Vairque  t'entende  fesraifons,  Beau-lieu  ruzé 
prenez  le  (oin  de  lé  foire  chercher;  Cela  fera  in- 
vtillc^dit  le  Marefchal  d'Oman o  :  car  i'ay  apris 
qu'il  n'eft  pi*  en  fon  b6  fe«s,à  caufe  de  la  fafchc-' 
rie  qu'il  aeud'auoir  ctié  fi  malheureux  que  de 
n'auoir  peu  a  flirter  ï  lenterrcroét  de  Môflcor  le 
Ch  âceiif r  de  Silicry  :  tîatffcz  rooy  la  ce  Stoïque 
pédant  à  i  mil  veron,  vous  aucz  icy  tous  ces  Sei- 
gneur*; &ire,  qui  vous  diront  naïucmét  la  vérité 
des  def  olations  de  la  France ,  demain  au  matin, 
donnas  le  bo n- 10 u  r  à  voftre  Majefté,  ils  vous  cn 

racôteronc  plus  que  ne  voudrez.  Vous  au  cz  rai- 
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fon  répliqua  ce  bon  Prince.  Le  lendemain  le 
Marquis  de  Termes  le  trouua  des  premiers  au 
leuer  de  faMaj elle, qui  luy  fie  mille  carefles,pui* 
s'enquift  de  la  fantéde  M*  le  Grand  r  &  quels 
Seigneurs  eftoienc  paffez  lcfleuucaucc  M.  de 
May  en  ne,  &  quel  nôbre  de  gens  eftoient  morts 
en  ces  belles  leuecs  de  bouclier  de  France. 
.  <  Sire/Jit  leMarquîs.roon  frcreaeftétoufiours 
très  hucliWc  feruitcut  de  V.M.  il  reftencorcs 
du  Roy  voftre  fils  ,  &  de  tout  U  fang  Royal, 
Luy  ne  la  reculé  des  affaires,auffi  ne  s'en  œefle- 
il  point,  Qw*nt  à  ce  qui  s'eft  paflcaujeç  M.de 
Maycnne,its  font  emmon  quatre  cens  Gentils* 
hororo*sqo*ti£<;z#&  prés  4e  deux  mil  foldats. 

Raconte*  moy  particulièrement  dit  lcRoy,U 

fomeû  d&\im  de  roalbeurj?  S I R  Expliqua  de 
Termes,  l'orgueil  des^is.Oyfeleui$<pieyous 
aueaitnjr^dniÇ  aupre»  du -Roy  voftre  fils,à  U  jrt- 
comandation  de  la  Varc&Ac  que  voylà  derrière 
v ous,font,&  (eront  eau  ie  de  la  diffîpatiô  de  vo- 
flrc  Co«rôn^iUont  préoccupé  Vc/prit  du  Roy 
voftre  fils,  ils  ne  luy  font  entendre  les  affaires  de 


^acbe^ilsôt  fait  châger  de  face  à  toute  laCour, 
kLouureeft  temply  de  leurs  frères, beau-  ft ères, 
foutsJbellesfœurs>neueuXiUieccsfcoufins,cou- 
fines,  alliez,  &  de  toute  forte  de  racaille  f  front 
charte  tout  ce  qui  cftoit  de  vos  ma  in  s,  &  de  celle 
de  la  Roync  Mcre,n'y  ayâc  né  de  plus  véritable, 
que  nul ,  tel  qu'il  foit ,  ncpeutauoirtccw  prés, 
de  fa*iajcfté  qûcpar  kur  feule  entrcmife,ils  tié- 
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toent  monfieur  Frcrc  du  Roy  voftre  fils  corne  leuc 
Valet,ils  le  font  emparez  des  forets  de  Ttftat ,  cf- 
puifé  les  finances,cn  vn  mot  ils  raflec  tout.  Com- 
ment leConleil  ne  remonltrent  ils  tels  defordres 
di t  le  R  oy  ?  Vray cme  nt,  Sire,ils  ont  changé  &  le 
Conleil  &  tous  les  Confeillcrs-  Mafemme  endu- 
re elle  cela?quenes'y  oppofe-elle  ?Oppoler,  ré- 
pliqua le  Marquis.  Si  elle  en  auoit  ouuert  la  bou- 
che pour  parler  fculement.ils  la  raettroient  entre 
quatre  murailles  ainfi  que  la  Deicomans.  Vous 
eftes  vn  mocqueur ,  du  le  Roy,  fi  i'eftois  d  clle,ie 
raonftrerois  bien  que  ic  fuis  mei-e.  Helas,Sirc,{i 
Vous  (çauicz  comme  ils  l'ont  traittee  depuis  qua«; 
treans  6c  demy  ,il  n'y  a  efclaue  qui  ne  préferaft  (a  , 
conditio  à  la  fienne,  ils  l'ont  çhaffee  ignominieu- 
fement  de  Paris ,  ils  l'ont  reléguée  deux  ans  dans 
le  Chafteau  de  Blois ,  ils  Vàat  faift  fuiure  leurs  ar- 
mées comme  vne  femme  à  Laniquener.  B:  t ils 
l'ont  tellement  rendue  captiue  (ous  la  domina-  * 
tion  ,  qu  elle  n'oferoit  mefmcs  penfer a  fc  plain- 
dre de  la  rigueur  qu'ils  luy  tiennent. Le  Roy  mon 
fils  fçait  il  bien  cela  ?  Non  pas,  &  fc  gardent  bien 
de  luy  faire  entendre:  au  contraire,  ils  s'efforcent 
de  dmercir  toutes  les  bônes  affe&ions  quele  RoJ  . 
a  pour  elle,  luy  foufflât  à  tous  momens  aux  oreil- 
les qu'elle  hayt  faM. qu'elle  veut  faire  régner  mô- 
fieur  fonfrerc, qu'elle  cft  Iralienncs& autres  dia- 
boliques inuentions  pour  rinfimidev,fanslny  re- 
prefenrer  iamais  qu'elle  eftoit  fa  mere ,  ny  ce  qu'il 
doir,commefils,àladouceur decenom. Voila  de 

tref-pernicieux  coquins,  dit  le  Roy  ,ic  voudrois 
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que  Rapin  les  erçft  fait  pafler  maiftrife  en  Greuc: 
mais  encore  ie  m'eftonne  comme  le  Pape  ne  s'en 
méfie,  pour  eftouff er  ces  femeurs  de  diuorecs  en- 
tre la  mere  &  l'enfant  ?  Il  y  va  du  bien  de  la  Chre- 
ftiencé,  &defon  honneur.  Ileftbrcn  difficile  de 
répondre  là  defliiSjSirCjtoutesfoisic  vousdefdui- 
ray  ce  que  i'en  aprisdu  Pere  Ruade  Chartreux, 
grand  confident  de  noftte  maifon.  V.M.enten dra 
s'il  luy  plaift,que  deflors  que  ces  trois  frères  sem- 
parèrent  de  rauthorité  Royale,  ils  s'appuyèrent 
auffi  toft  du  corps  de  la  Société  du  nom  de  Iefus, 
à  deux  fins,&  les  Iefuites  à  deuxautrcs,fe  ligueréc 
auffi  auec  eux.  Luyne  feferuit  d'eux  pour  retirer 
l'argent  appartenue  au  Marquis  d'Ancre,qui  étoit 
au  mont  de  Pieté  à  Rome,  Se  en  reuenche  il  pro- 
mit de  les  rcftablir  en Uur  Collège  de  Paris  en  dé- 
.  pit  du  Parlement,  comme  il  a  fait  :  &  puis  il  a  en- 
uoyéle  Marquis  de  QueuureAmbafladeur  à  Ro- 
me ,  requérir  au  nom  du  Roy  leur  r  eftabliflement 
dans  Venifc.Les  Iefuiftes  en  recompenfe  luy  pro- 
mirent qu'ils  laffifteroiententout  &par  tout  ,& 
qu'ils  pratiqueroient  fi  bien  la  bien- vucillance  de 
fa  fain&eté ,  qu'elle  leur  feroit  fauorable  durant 
leur  domination  :  &  que  le  Pape  ny  eux  ne  d  i  cla- 
mer oient  en  façon  quelconque  contre  le  mauuais 
traidtement  qu'ils  feroientà  la  Royncmcrc.  Et 
de  fait ,  il  fe  remarque  que  iamais  fa  fainâeté  n'en 
a  eferit  vn  feul  mot,  ny  fait  aucune  plainte  de  i'in- 
folence  des  fauoris.  Au  c6traire,le  Nonce  Benti- 
uole  r eûdent  à  Paris,  s'eft  porté  entièrement  pour 
Luyne,  lequel  Ta  fait  Car  dinal,&  Comprote&eur 
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de  la  nation  Fraçoifeà  Rome,aupreiudicc  mcf- 
medu  Prince  Cardinal  deSauoye, auquel  le  Roy 
auoit  donne  ctfte  prote&ion.C'elt  ainii  que  Luy- 
nc  s'eft  appuyé  de  ce  colté  là.  Et  afin  que  le  Roy 
d'Elpagne  ne  fuft  fafchc  de  veoir  la  Royne  fa  fille 
fous  la  tutelle  deLuyne  &  fa  femme,  il  a  conlenty 
qu'il  s'emparait  des  Grifons,du  Palatmat,voirede 
Iuliers,  qui  efl:  en  la  protection  de  France,  fc;  que 
la  Royne  rnerc  fuiuâc  voftre  deffein  a  côferué  des 
griffes  de  l'Efpagnol.là  où  ce  coquin  pour  $ô  plai* 
fir  lailTe  peçdrc  vn  pays  fi  important  pour  le  voiû- 
nage  du  Royaume.  Il  a  fait  aliéner  pour  douze  ces 
mil  efeus  du  bien  de  l'Eglife ,  dcfquels  il  en  a  cm- 
bour(e' par  aduâce  deux  cens  rail  pour  fa  part,  De 
la  reuente  du  Domaine  de  voftre  fils,luy  &  fes  frè- 
res en  polFcdent  pour  cinq  cens  mil  liurcs  deren- 
te,  fans  qu'ils  en  ayent  iamais  débourfc  vn  fol. 

Qne  cesdifeours  m'attriftent ,  dit  le  Roy,ie 
voucicois  que  maintenant  Ton  ne  m'en  euft  iamais 
parlé;  bnzonslà,aufli  bien  vpicy  M.duMainc,& 
nombre  de  Seigneurs  qui  me  viennent  vifiter. 
Toute  cefteNoblcffir,  dit  de  Termes,  vous  côfir- 
mera  ce  que  ie  viens  de  vous  dire,  &  pourrez  fça- 
uoir  d'eux  ce  qui  s'eft  pallé  depuis  que  ic  lesay 
laide  a  Clerac. 

Le  Duc  de  Mayéne  s'approchant  aucc  toute ùk 
compagnie,  firent  vne  profonde  reucréce,  fa  Ma- 
jefte  s'enclinant  les  receut  les  larmes  aux  yeux. 
Mon  coufin,  dir  le  Roy,  &  vous  tous  mes  fidelles 
fcruiteurs,ic  vous  plains  d'auoir  efté  trompez  par 
trois  mataux,  lefquels  à  ce  que  i'ay  apprins>pnt 
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abufé  iufques  à  prcfentdelafaueur  &  bonté  de 
mon  fils, &  de  voftre  frachife  en  gênerai.  Le  Duc 
prenant  la  parole  pour  tous,  répliqua ,  Sire ,  ie  ne 
fçay  qui  vous  a  fi  bien  informé  de  l'orgueil  de  ces 
trois  Fauconniers ,  qui  ont  faiéttous  leurs  efforts 
pour  efloigner  grands  &  petits  des  bonnes  grâces 
du  Roy  voftte  fils, par  leurs  artifices,  volé  toute  la 
France  par  leur  auarice ,  &  mis  tout  le  Royaume 
en  defordre  par  leur  monftrucufe  ambition. Cha- 
cun fçait  le  peu  de  fu  jet  quei'ay  de  bien  parler  du 
M-d'Ancre^ais;  ie  puis  dire  qu'il  eftoit  vn  Ange, 
au  pris  de  ces  trois  Diables  incarnez  ,  ennemis 
des  hommes  décourage ,  &  qui  ne  les  ont  iamais 
employez  qu'à  defleindes'endeffaire,  tous  ceux 
qui  ont  auflî  paflé  le  fleuue  aucc  moy,  fçaaent  de 
quel  bois  ils  fe  chauffent,  outre  qu'en  mon  parti- 
culieriay  expérimenté  eh  toutes  façôs  les  trai éfcs 
de  leur  noire  malice  pour  ce  regard,  A  la  vérité 
leMarqub  d'Ancre  ne  valoit  rien  nô  plus  qu  eux: 
mais  fi  auoit-il  quelque  humanité  ,  il  procuroit 
du  bien  aplufieurs,  il  eftoit  homme  deparolle: 
s'il  hurtoit  quelque  Grands,  il  en  cheriflbit  quel- 
ques autres  :  Mais  ces  trois  peftes  ont  eftélcflcau 
de  tous,  faifant  gloire  dans  leurs  feintes  carefles, 
de  tromper  tout  le  monde  auec  effronterie.  le  ne 
veux  point  entretenir  voftreMaiefté  du  deftail  de 
leurs  detertables  a  étions ,  ny  vous  ramenteuoir  le 
rude  crajtemët  qu'ils ontfait a Monfieurle Prin- 
ce ,ny  leur  ingratitude  enuers  Madame  la  Con- 
te (Te  ,  ny  les  fourbesqu'ils  ont  fait  à  toute  la  No- 
blette,  lime  fuffit,  Sire, que  vous  fçachiez  en 
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gros  leurs  orgueilleufes  procédures  >  ils  Ce  font 
emparez  de  plein  faut  de  la  perfonne  du  Roy  vo- 
ftre fils,  &  de  Taudorité  Royalle  ,  s'eftans  effor- 
cez de  luy  faire  croire  qu'eux  (euls  luy  confer- 
uoientla  Couronne  furla  tefte^comme  fi  ceux  de 
fon  fang  en  auoiept  confpiré  iVfurpacion.  De 
haute  lurte  ,  ils  oùt  fait  palier  depuis  quatre  ans 
toutes  les  afFairesimportantes  parieurs  feuls  ad- 
uis.  Ils  ont  faiefc  marcher  le  Roy  en  tous  les  lieux 
où  leurs  interefts  particuliers  les  appclloient.Sur 
les  frontières  du  Royaume.Luynes  a  efté  fiaueu- 
glé  d'orgueil ,  que  de  faire  fon  entrée  dans  les  vil- 
les accompagné  du  premier  Prince  du  fang,  & 
en  prefence  du  Roy  fonfouuerain.  II  a  cnuoyé 
fon  frere  Cadnet  en  Flandres  foubs  prétexte  d  al- 
ler rechercher  fa  femme,  où  il s'eft  abouche  auec 
le  Marquis  de  Spinola ,  &  depuis  auec  vn  orgueil 
nompareil  couuert  des  pierreries  de  la  Courône, 
a  efte  en  Angleterre  fans  que  perfonne  duCôfeil 
du  Roy  feeut  le  fecret  de  Ion  Ambaffade.  Apres 
ce  voyage,  Luynes a  ofé  entreprendre  de  fe  faire 
Pucde  Bretagne,  encore  ne  fçait-on  fi  pendant 
qu'il  a  efté  Garde  des  Sceaux  ,  ils  n'en  a  point  ex- 
pédié les  Lettres. lia  négligé  en  faueur  de  Caftil- 
les  toutes  les  vieilles  alliances  de  la  CourortneJl  a 
laifle  perdre  le  Palatinat&  les  Grifons  ,  affin  de 
fe  rendre  TEfpagnolfauorable.  La  Roynemere 
auoit  conferué  Iuliers  foubs  la  protection  des  ar- 
mes du  Roy  voftre  fils  ,  &  ces  trois  ma. aux  l'ont 
laiffé  bloquer  par  Spinola  ,  à  la  honte  de  voftre 
glorieufe  mémoire  ,  Branthe  petit  cadet  en  h 
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naaifon  duquel  il  n'y  cuft  iamais  deux  cens  Hures 
dcrcntc5aefté  fi  outrecuidéque  de  rauir  l'heritic- 
re  de  Luxembourg,  &  forcer  cefte  icunëPrin* 
ce(Te  à  l'aagc  de  vnze  ans,  en  vn  me  foie  temps  que 
toute  la  France  cftoit  en  armes  à  leur  lubjcét,  que 
s'il  y  a  rapt  puniflablc  ,  ccluy-là  eneft  vnen  tou- 
tes les  circonftanccs.  Luynçsacxpofe  le  Roy  & 
Monfieur  fon  frère  dans  les  inconueniens  d'vn 
long  voyage,  dans  les  périls  du  mauuais  air  de 
l'armée,  iufques  à  veoir  Môfieur  malade  à  la  mort 
fans  quepourcelail  l'aye  efloigné  desinfe&ions 
du  camp.  Il  a  refolu  la  guerre  contre  les  Hugue- 
nots fans  en  prendre,  voire  contre  lesaduis  de  nos 
vieux  confeillers.  Il  a  cfté  fi  audacieux  que  de  re- 
tenir les  fceaux  du  Roy  en  fa  garde, de  les  promet- 
tre à  chacun,&  de  ne  les  donner  à  perfonne,  s'oc- 
cupant  durant  les  périls  du  Siège  de  Montauban, 
à  feelcr  les  expéditions ,  au  lieu  d'aller  à  la  guerre, 
dont  les  foldats  firent  ce  Quatrain. 

Que  dirons- nous  de  ce  guerrier 
;  Qujnoustrai&een  valet  d'ettable, 
j       Qui  en  paix  fai£t  le  Conncftable,  " 
Et  en  guerre  le  Chancelier. 
Que  s'il  y  a  crime  capital  que  l'on  puilleobjc- 
&er  contre  vn  mauuais  feruitcur,ceftuy-là  eneft 
vn  des  plus  fignalez.  Tout  large  ht  deftinépour 
la  folde  de  l'armée,  il  l'a  retenu  dans  Blaye  :  de 
forte  que  plus  de  foldats  font  morts  de  neceffué, 
que  debjctfcurcs,  faute  d'eftre  affiliez»  Bief  leur 
auance  &:  leur  poltronnerie  font  caufe  de  tous  les 
mauiiais  fuccez  aduenus  taut  durant  ce  fiege,  que 
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aux  autres  affaires  publiques.  Ce  que  ie  trouus 
de  plus  admirable, die  Balagni ,  ceft  que  aucun 
4'eux  n'a  efté  bieffé  durant  les  exploirs  de  leurs 
conqueftes  :  le  vous  en  diray  vne  raifon  perti- 
nente,  répliqua  le  Duc,  c'eft  qu'ils  n'ont  iamais 
cherché  les  coups,  &  les  coups  ne  les  ont  point 
trouuez ,  &  c'eft  ce  quele  Chyrurgien  de  Luynes  x 
efcriuoitafa  femme, qui  eftoiten  apprehention 
que  fon  mari  fut  tué  en  l'armée ,  à  laquelle  il  man- 
doit  pour  la  conlblér  :  M  amie  ne  foyez  en  peine 
de  moy  &  viuez  en  repos,  fçachez  que  ic  ne  cours 
aucun  hazard,  Monfieur  le  Côneftable  me  faifant  . 
l'honneur  de  m'affe&ionner  &  de  me  tenir  touf-  , 
ioursprésde  faperfonne.  Voila  comme  les  ga- 
lands  le  font  miraculeufcment  guarantis  &  mis  à 
l'abri  des  coups,cependant  qu'ils faifoient  affbm- 
mer  les  autres. 

La  pofterité,dit  le  Roy,aura  peine  à  croire  que 
des  gens  de  néant  &  fans  valeur  fe  foient  en  fi  peu 
de  temps  emparez  dugouuernement  de  la  Fran- 
ce. Sire,  repartit  Piuuinel,ie  nay  iamais manie 
à  courbette  fi  fouplement  les  grands  chenaux  de 
YoftreEfcurie  (fans  comparaifon)  comme  ieleur 
ay  veu  manier  tous  les  Piincesde  voftreRoyau* 
me.  Comment  repliqualeMarefchal  de  BrifTac, 
Cadnet  n'a  «il  pas  efté  fi  outrecuidé  que  de  menaf- 
fer  Monfieur  le  Prince ,  qu'il  ne  fortiroit  du  Bois 
de  Vincennes,s'il  ne  confentoit  deluy  donner  en 
mariage  Madame  laPrinccflc  d'Orenge,qui  en 
cft  morte  dapprehention  ?  vous  eftes  vn  mo- 
queur dit  ie  Roy ,  lia  fai&  plus  Sire ,  il  a  eft  é  en- 
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core  fi  prefomptucux.que  de  prefler  Monfieur \t 
Comte  dcSoiirons  de  lny  quitter  l'Eftat  de  grand 
Maiftre,feu  Moniteur  leCompte  prcnâtla  paro- 
le du,  Si  mon  fils  euft  efté  bien  confeillë,  il  deuoit 
luy  faire  bailler  les  eftriuieres  pour  fon  impuden- 
ce. Vous  auezraifon  répliqua  le  vieil  Courtenay 
s'il  auoit  pour  Gouuerneor  vn  Ramburre  ,  ou 
quelque  Chcualier  de  ceft  eftofte  :  mais  il  n'a 
qu'vn  lourdautde  Pédant  qui  ne  fçait  que  c'eft 
d'hôneur  ny  de  courage,  c'eft  pourquoy  les  com- 
pagnons ont  bien  yeu  à  qu'ils  auoient  affaire. 

Changeons  de  propos,  dit  le  Roy,  il  me  femb!« 
qu'on  m'a  r 'apporté  que  pendant  tous  ces  terouë- 
xnens,les  Luines  menoient  leurs  femmes  quant  & 
eux  à  la  guerre,  &  qu'ils  les  auoient  mefmcs  du- 
iantvnfiegefi  important  que  celuy  de  Montau- 
ban:  cela  cftant,il  eft  vray  femblable  que  leur  def- 
fein  n'eftoit  que  de  faire  leurs  batteries  en  courti- 
ne ?  A  ce  mot  maiftre  Guillaume  donna  fon  coup 
de  bec,  &  dit  au  Roy,Serpe  DieujMonfieurmon 
attiy  ,  on  vous  a  prcfché  tant  de  fois  qu'ils  font  les 
Roys>ie  le  recognois  bien  maintenantes  ont  ouy 
raconter  au  coing  du  feu,  comme  vous  auez  au- 
trcsfoischeuauchéla  Ligue,lesgalands  vouloient 
vous  imiter,  &  pcnfoientcn  cheuauchant leurs 
femmes ,  cheuaucher  auffi  ces  mrfchans  Hugue- 
nots: mais  ces  mefehans  Hérétiques  les  ont  che- 
vauché vilainement  deuant  Vtoncauban.  Chacun 
femiti  rire  là  defîus,  puis  le  Roy  s'enqmft  du  mi- 
racle de  l'cfpioii,'&  furttes  aile  de  l'entendre;  en 
{uitte  il  demanda  pourquoy  après  cftre  ainfi  ef- 


çhappé,  on  ne  l'auoit  enuoyc  dans  la  ville  pour 
çôueirir  les  habicans»  Foy  de  Gentil  hôme,diide 
Loppe,il  n'y  euft  point  eu  de  feur été  pour  luy,  en 
danger  que  le  peuple  ne  i'euft  pendu  à  bô  efeienc. 
Di^ucft  puifTant  par  tout,iepliqua)cRoy,&  peut 
garentir  les  fieîis  en  tous  heux.  Mais  dittes  moy 
qui  a  enuoyc  le  pere  Dominique  de  Iefus  Maria 
en  France?  Quel  homme  eft-ct  ?  Ha  Sire!  que  c'eft 
vn  fainâ:  pcrlonnage,  dit  le  Comte  de  Fiafque, 
l'ay  encore  vn  feapuiaire  portatif  qu'il  m  a  don- 
ne Y.M.  nefçauroit  croire  combien  d'honneur 
les  Pariîlens  luy  ont  fait ,  fans  fçauoir  pourquoy* 
Iln'yauoit  bonne  femme  qui  ne  luy  coupaft  vn 
lopin  de  fa  ro  bbe,  &  n'eftoît  venu  que  pour  nous 
nionftrer  que  tous  les  Efpagnols  ne  font  pas  Ma- 
rennes ,  &  qu'il  y  a  encore  des  faindte  parmy  eux. 
Si  f  eulfe  efté  du  Confeil  du  Roy ,  dit  l'Abbé  du 
Bois,j'cu(Te  enuoyé  en  contr'elchange  le  Pere  Be- 
rule  a  Madril  ,iem'a(Teure  que  les  Dames  de  Ca- 
ftille  luycuffent  auffi  coupé  la  Sutanne.  Cela  fe- 
roit  bon»  répliqua  le  Marefchal  de  Feruaquc5fi  le 
drap  de  France  eftoic  fin  corne  celuy  d'Efpagnc: 
maisfi  i'eftois  du  Coufcil  comme  le  Cardinal  de 
Rets ,  &  aufll  auant  que  le  Comte  de  Chomberg 
(qui  eft  capable  de  reftablir  toutes  les  fautes  des 
Luincs ,  pourueu  qu'il  ne  fç  laide  accueillir  de  la 
fadtion  cftrangere)ie  ferois  bien  voir  à  l'Efpagnol 
qu'il  n'eft  point  meilleur  Catholique  que  moy  »& 
Tempefcherois  bien  d'entretenir  (es  intelligences 
feercttesaueenos  Fauoris,au  détriment  du  ferui- 
çedu^oy  &duRoyaume,quis'envadefoléfion 
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n'y  remédie* 

IevousconfefTejdicle  Roy,que  depuisquei'ay 
fceu  tous  les  tours  de  foupletfe  &  perfidies  que  ce 
galand  &  fes  frères  ont  fait  au  defceu  de  mon  fils, 
que  mon  efprit  aefté  en  continuelles  inquiétu- 
des ,  craignant  qu'ils  ne  perdent  leur  bon  maiftre 
&  bien-fai6fceur.  Sire,repliqua  le  Marquis  de  VU 
lars,  la  terre  n'a  iamais  porté  plus  de  traiftres  & 
ambicieux  coquins ,  ils  ont  cfté  fi  téméraires  que 
de  faire  jo'ûer  l'année  pafTecvn  Baletdans  lafale 
de  Bourbon,où  il  y  auoit  force  figures  ray  ftiques, 
entr'autres  vne  grande  Datàe  &  plufîeurs  géants 
cnchaînez,queLuine  habillé  cnPhœbus  traifnoit 
après  luy,  dont  le  plus  grand  auoit  la  reffcmblan- 
ce  du  Duc  de  Maicnnc ,  fur  la  tefte  duquel  Luync 
mit  fon  pied,pour  marque  deferuitude.  Vraye- 
ment  ce  dit  leBar on  de  Plancy  ,il  en  fit  bien  vn  au- 
tre plus  impudent  au  Chafteau  de  Piquecox  :  car 
voyant  que  le  Roy  re^rettoit  la  perte  qu'il  auoic 
faite  en  la  perfonne  de  Monfieur  de  Mayenne,  il 
s'aduifa  de  faire  vne  petite  Comédie  pour  refiouïr 
fa  Majefté,en  laquelle  il  reprefenta  vn  grâd  More, 
faifant  des  pantalonnades ,  &  d'autant  qu'ilauoic 
la  re(Temblance  dudit  Duc,Icrov  comanda  qu'on 
ceflTaft  :  Pourquoy  dit  Lu  y  ne?  pourcc,repliqua  fa 
Majefté,que  cet  homme  à  tous  les  trai&s  de  mon- 
iteur de  Maicnnc;  îe  ne  puis  voir  cela.Vrayeraent 
Sire,dit~ih,famoit  ne  vousdoit  point  donner  fu- 
jet  Je  uiÙeiîc  :  car  c'eftoit  vn  brouillon ,  qui  ruy- 
noit  toutesvosaffaircs,vous  neftiez  pointRoy 
tantquM  viuoit,  nous  auonsdscouuctt  qu'il  fai- 


foitvn  tiers  party>& enauonstrouuétousles  me* 
moires  depuis  (on  deceds.  Ainfi  ce  milcrable  a 
toujours  tafché  de  deftourner  tous  les  bons  ref- 
fentimens  que  fa  Majcftc  auoit  de  fes  feruiteurs, 
&  pour  cous  ceux  de  fon  fang.U  a  bié  fait  vn  autre 
trait ,  dit  le  Secrétaire  d'Eftat  de  Seaux ,  il  a  efté  fi 
impudent  d'eferire  au  Pape,  que  la  RoyneMerc 
eftoit  caufe  que  l'on  n'auoit  pas  pris  Montauban, 
penlantparlà  couurir  falafeheté,  d'où  Ton  peut 
conjecturer  combien  de  faux  rapports  il  a  peu  fai- 
re au  Roy  voftrc  fils, puis  qu'il  a  eu  la  hardiefle  dç 
mander  vn  tel  menfonge  à  la  fain&eté.  Ce  ne  fe- 
roit  iamais  fait ,  Sire ,  dit  le  Comte  du  Lude ,  fi 
vous  voulez  écouter  tous  leurs  traits  darrogâce, 
qui  les  cognoift  mieux  que  moi  qui  les  ay  nourris? 
Tant  qu  aucun  de  cefte  race  fera  auprès  du  Roy 
voftrc  fils,ils  perdront  tout,n'y  ayant  forte  de  me* 
chancetc  dont  ils  ne  (oyent  capables:  Et  fur  tout, 
croyez ,  SIRE,  que  Monfieur  deura  vne  belle 
chandelle  iDieu,quâd  il  efchapera  de  leurs  mainsï 
c'eft  àvoftreMajeftéàpreuoir  à  tout  cela. 

Comme  le  Roy  s'entretenoit  fur  le  trifte  eftaÇ 
des  affaires  de  la  France ,  &  fur  les  moiens  d'y  re- 
médier, chacun  des  afififtars  compatiffant  aux  af- 
fligions de  ce  bon  Prince,  V  >icy  arriucr  tout  cf- 
chaufFé  le  feu  ficur  de  Vitry  ,  lequel  fendant  la 
prcfleparuintiufques  auprès  de  fa  Majcfté,a  la- 
quelle il  dit  pour  la  refiouyr,  par  le  Corbicu,  Sire, 
c'eft  a  fiez  pleuré  les  mifercs  du  temps ,  il  faut  que 
ic  vous  face  rire  en  vous  racontant  ce  que  ie  viens 
de  voir  tout  prefentement.  Ainfi  que  ie  volois 
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Vite  perdrix  au  long  du  fleuue,ic  me  fuistrouué 
fortuitement  à  la  rencontre  d'vneauffiplaifante 
batterie  qui  iaraais  fut  faite  furie  théâtre  de  Ta- 
barin  en  la  place  Dauphinc.Entre  qui;  dit  le  Roy? 
il  faut  que  V.M.  fçachc,  répliqua  Vitry ,  que  le 
Marefchal  d'Ancre  fc  pourraenoit  proche  la  riue 
auec Dolé,lors  que  Charô  mettoit  à  bord  ce  nou- 
ucau  grâd  Côncftable  de  Fiance  à  Fefpée  de  foin. 
Comment,  dit  le  R.oy,eft  il  icy  ?  par  le  Corbieu  il 
y  eft,ic  vous  afieure,ic  lay  veu,&  a  la  veuë  du  quel 
i'ay  bien  rid,  il  a  la  preftance  d'vne  aufli  belle  hap- 
pelourde  que  ie  veis  oneques  :  Mais  auant  que 
pader  plus  outre,  il  faut  que  ie  vous  déduife  lav 
boufonne  gourmeric  de  ces  combattans.Le  Ma- 
refcltal  d'Ancre  fe  pourraenant,comme  ie  vous  ay 
défia  dit,  s'amufa  à  contempler  le  gefte  faftucux 
quetenoit  ce  nouueau  venu,  &  contemplant  fa 
phyfionomie,recognut  que  c'eftoit  Luine,  le  fang 
luy  monta  (oudain  au  vifage ,  &  dit  à  Polé  :  Ecco 
il  traditore  chi  ma  fatto  amazzare ,  malo  vcglior 
amazzar^  Se  fans  parler  d'auantage,  part  la  face 
dans  fon  manteau  pour  l'aller  affronter  ;  d'abord 
luy  donne  vne  vilaine  gourmade  dans  le  nez  ,  luy 
difant,  Ha  tradittorcti  lo  faro  pagaradeflb.  Le 
Côneftable  tout  étonné  luy  refpond,  qu'il  le  pre- 
nait pour  vn  autre,  ic  qu'il  n'entend  pas  l'Italien. 
Pardious  l'entends  bien  lou  Frances  moi  :  mets  la 
main  à  Tefpade,  dit  le  Marquis ,  les  duels  ne  font 
ils  icy  deffendus ,  die  le  Conneftablc  ?  Ha  poltron 
tu  as  peur, répliqua  le  Marquis,&  ce  difant  fe  jet- 
:c  fur  leConncftabU  à  grands  coups  de  plats  d'ef- 
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pce  :  de  forte  que  iamais  courtaut  ne  fut  mien* 
eftrillé,l'Archcuefque  de  Sefts  qui  eftoitlà  auprès 
auoit grande enuie  de  icfecourir,mais  il  n'ofoic 
femettre  dans  la  méfiée,  ferelîouuenant  encores 
des  cftramatfbnsde  broche  qu'il  receut  à  Tours 
par  les  Cuifinicrs  de  la  Marquife  de  Noirmôtier, 
lors  qu'il  eftoit  folliciteur  de  fa  maifon.  Ainfi  fau- 
te de  fecours  mon  vilain  de  Conneftable  a  efte 
battu  auflî  bien  que  fuciamaisDuret  Chiury,lors 
qu'il  s'imagina  que  les  coups  de  baftons  qu'on 
luy  donnoit,eftoient  des  piftolets:  car  le  Marquis 
d'Ancre  chamailloit  toujours  ainfi  que  Roiiillac* 
&  Luine  crioit  tant  qu'il  pouuoit,atniî  queRouf- 
f  clay  à  la  foire  fain&  Germain  :  ce  qui  fut  caufe  de 
faire  acourir  les  cftaffiers  deRadamanthe,lefqucls 
s'eftoient  (aifis  de  ces  deux  champions,&  les  vou- 
loient  mener  deuant  le  Tribunal  pour  eftrc  cha- 
îniez à  caufe  de  leurs  infolences. 

Le  Marquis  d'Ancre  leur  rcmonftra  qu'il  n'e- 
ftoit  l'aggreffeur,  &  les  cajola  fi  bic,  qu'il  s'euada. 
Cependant  voicy  arriucr  du  Trauail ,  qui  fc  jette 
finement  au  collet  du  pauure  Côneftable  >  ic  cro- 
iois  qu'il  le  deuft  eftranglcr  :  mais  après  luy  auoir 
marché  fur  le  ventre,  &  oft é  fon  efpee ,  il  s'enfuit, 
le  laiflTant  fur  la  place  à  demi  mort,  ne  luy  difant 
iamais  autre  choie,finon,qu'il  t'en  fouuiéne  Pro- 
uençaL  Moy  qui  auois  pitié  de  voir  ce  Rodomôd 
deFauoryfi  mal  traitté,i'ay  fait  fi  bien,  que  fans 
prendre  aduis  de  Modenneny  deContade,ieray 
fubtilement  arraché  de  leurs  griffes ,  &  amené  le 
galand  pour  donner  paATctemps  à  v.M.  Vraieméc 

■ 
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dit  ieRoî,vous  m'auez  rendu  vn  feruicc  agréable;  m« 

faites  Je  encrer,  que  nous  voyons  ce  grand  guer-  vouj 

ricr  Se  grand  homme  d'Eftat  tout  eniemble.  Ace  <jue 

cômandemenc  le  Colonnel  Galatis,  auec  vn  Def-  ÇK 

ferich  gode  facrement,  fit  fendre  toute  la  prelfè.  det 

Auffi  toft  Vitry  l'intioduifit  ,  &  chacun  à  qui  ïeft 

mieux  mieux  auoicics  yeuxouuerts  pourconfi-  pris 

derer  la  phyfionomie  du  perfonnage.  LePoëte  pris 

Defportes  pour  ion  entrée  luy  donna  vn  plat  de  poi 

ion  meftier,ciiantà  haute  voix:  dif< 

Place,  placera  ce  compagnon,  Mi 

Qui  viuantfaifoit  le  Monarque:       \  par 

Mais  eftant  né  en  champignon,  m 

En  potiron  la  pris  la  Parque.                  y  mi 

Eftant  arnué  au  milieu  de  la  trouppe,  tous  fe  mc 

mirent  à  cricr.Au  Regnard,Au  Regnard.  On  ne  Al 

vid  oqcques  vilain  plus  honteux.  Apres  que  Ion  lin 

euft  faiéfc  filence,  le  Roy  luy  demanda  qu'il  eftoit.  ne 

le  fuis,  refpondit-il,  le  Conneftablc  de  France,  lo 

voftre  tres-humble  fujet  &  fciuiteur.  Connefta-  faj 

ble,  répliqua  le  Roy.  Et  fous  quel  tiltre  Tauez  cç 

vous  acquis  ?  Il  n'y  a  que  quatre  ans  que  vo9  citiez  g 

Fauconnier,  Se  dans  fi  peu  de  temps  vous  cites  c 

paruenu  à  fi  haut  degré;  Voila  vne  grade  diligen-  c 

ce  :  Il  ne  faut  point  s'eftonner  de  cela ,  répliqua,  ^ 
Haré,  s'il  ne  m'euft  debufqué  i'euffe  fait  aufli 

belle  fortune  que  luy.  Tailez  vous  dit  le  Roy,  ] 

Par  ma  fé ,  Monfieur  mon  bonami,  répliqua  M.  n 

Guillaume  raurois  grande  enuie  de  luy  larder  les  t 

feffes  à  grands  coups  d'éfpingles,pour  me  vangec  \ 

de  la  pention  qu'il  ma  rognée  pour  agrandir  fon  < 
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beau  frerc  de  Mons.  Certes  Maiftre  Guillaume 
vous  auez  toit  de  croire  telle  chofe  ,  dit  Sarro- 
1   que,  Monficur  le  Conneftable  neftoit  pas  fi  fot 
que  de  s'imaginer  depouuoir  faire  ce  petit  farfa- 
det de  Pr  ouence  plus  grand  qu'il  cft ,  bien  qu'au 
refte  il  foit  plus  vaillant  de  tous:  car  luy  feul  a 
pris  Momauban,  ou  ceux  de  Montauban  l'ont 
pris.  Que  d'eftrauaganccs,  dit  le  Roy:  N'y  a  il 
point  raoien  d'efeouter  enfilence  les  mifterieux 
, .  difeours  dccenouueauCôquerant.Sire,refpond  - 
MonfieurdeMaicnne,ilne  fera  que  vous  abufex 
par  fes  cajoleries ,  c'eft  vn  parfait  menteur  ,  corn- 
mandez  luy  d  aller  droit  en  befogne  :  car  autre- 
ment ie  ne  pourrois  m'empefeher  de  luy  plumer  la 
mouftache  au  premier  menfonge  qu'il  feroit.  , 
Alors  le  Roy  fe  retournant  vers  le  compagnon 
luy  dit  brufquement: Ecoutez, Monfieur  le  Con- 
neftable fait  à  lahafte  ,  n'abufez  point  de  mon 
loifir, racontez  moy  tous  vos  beaux  depôrtemés, 
fans  rien  deguiler ,  fi  vous  dcfïrez  trouuer  miferi- 
corde  à  vos  torfaiûs.   Toute  cefte  Noblefle  co~ 
gnoift  vosa&ions,  &leComtedeLudcquevoi- 
.  cy ,  fçait  entièrement  voftre  vie,  allez  droi&cméc 
en  befogne,  autrement  Lugoly  ne  manquera  de 
vous  redreifer.  ' 

Sire,  dit  Luines  ,ie  voy  bien  que  ie  fuis  perdu* 
In  ma  nus  tua  Domine  cômendo  fpiritû  meuro,) 
mes  affaires  font  fai&es,  &  puis  toute  ceftcNo- 
biefle  qui  cft  îcy ,  ne  me  pardonnera  iaroais ,  ou- 
tre qu'autant  de  Seigneurs  qui  font  alentour 
de  voftre  Majefté,  me  font  autant  de  tefmoins 

— 
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pout  itic  conuaincre  de  toutes  les  perfidies  que 
i*ay  commîtes  enuers  les  vns  &  les  autres,  &  le 
pire  du  ieu  c'eft  que  ie  n'ay  plus  rhauthoritéRoya- 
le  pour  couurir  mes  fautes  &  appuyer  mes  in(o- 
lences.  le confefle donc quei'ay offencé Dieu , le 
Roy  mon  maiîtrc  ,  &  les  hommes  ,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  fuppiiee  afTcz  cruel  pour  chalher  mes 
démérites. 

Mais  quoy ,  ie  Jirois  volontiers  auecCœfar, 
(fi  violendum  eft  ius:  regnandi  caufa,)  tout  ce  que 
i'ayfaidfc,  n'a  point  cfté  par  vne  inclination  mef- 
chante,  ains  feulement  par  vne  genereufe  ambi- 
tion de  régner,  l'auois  recogneu  auec  qu'elle  faci- 
lité le  Marquis  d'Ancre  s'eftok  empare  du  Gou- 
uernement  de  TEftat.  I'ay  creu  que  ie  pouuois 
faire  en  ce  point  la  plus  que  luy  qui  eftoit  eftran- 
ger  ,  &  qui  n'eftoit  appuie  que  d'vne  femme, 
&  que  moy  pofledant  le  cœur  du  Roy,  i'eftois  ca- 
pable de  les  depofleder  tous ,  &  de  polîedcr  tour, 
car  mon  deflein  à  efté  del'enuicr  par  detfus  c'eft 
Italien.  Que  iî  quelques- vns  de  mes  bons  amis 
me  vouloient  deftourner  de  cefte  genereufe  en- 
treprife ,  auffi  toft  du  Agent , Contade ,  &  Rouf* 
felay,  me  enoient  aux  aurcilles,  Dequoy  auez 
vous  peur }  Si  le  Marquis  d'Ancre  a  fecu  prendre 
les  François  pour  Coyons  ,  pourquoy  vous  qui  e- 
ftes  grand  ©yfclcur  ,  ne  les  preudrez  vous  pas 
pour  Duppes?(  Audatio  fortunaiuuat,  )  m'alle- 
guoit  mon  beauperc,  il  n'eft  que  de  tirer  de  Veau 
pendant  qu'on  eft  au  puits,  me  difoit  ma  femme. 
Nous  fommes  du  bois  dequoy  on  fait  les  Princes, 

merc- 
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thc  remonftroyent  mes  frères.  Et  raoy  ,  difoic 
Modcnnc,de  ccluydcs  Marcfchaox  de  France. 
Tout  cela  m'échauffoit  le  courage:  &  de  fait  ma 
première  nourriture  à  la  volenem'-a  fi  bien  ap- 
pris a  voler,  qu'en  quatre  ans  i'ay  furpaffé  tous 
ceux  qui  s'en  eftoient  méfiez  au parauantmoy. 

Iay  fait  tuer  le  Marquis  d'Ancre  pour  auoir  fa 
place, i'ay  violenté  le  Parlement  à  faire  mourir 
ta  femme  pour  auoir  fes  biens  ,  i  ay  efloigné  la 
Roy  ne  M  ère  tant  que  iay  peu  delà  prefence  fie 
des  bonnes  grâces  du  Roy  fon  fils ,  afin  de  le  pof- 
feder  fcul;  I'ay  tenu  le  Prince  dcCondéprifon- 
nier  ,  &  ne  Iay  fait  forcir  que  lors  que  iay  créa 
qu'il  ne  me  pouuoit  plus  nuire ,  &  qu'il  me  pou- 
uoit  feruir  :  Pay  vfc  dechaîmes  pour  offufquer 
Pcfprit  duRoy,&  de  la  Roy  ne  ,  ayant  employé 
Boifgaudry  àcét  effet,  que  iay  après  fait  mettre 
prifonnierà  la  Baftille, pour  m'auoir  voulu  déce- 
ler :  I'ay  diuifé  les  Grands  entr'eux ,  &  les  ay  tous 
éloignez  de  la  bienveillance  duR  oy  :l*ay  abufé  de 
promettes  &  de  belles  paroles  tous  ceux  qui  ont 
eu  affaire  à  moy  :  Toutes  les  places  qui  ont  vaq ué 
ic  m'en  fuis  accommodé:  I'ay  acheté  de  l'argent 
du  Roy  tous  les  Gou  n  ernemes  quci'ay  peu  auoir 
.  &  forcé  quelques  vnsà  me  quitter  les  leurs  :  I'ay 
des  Prouinces  entières  fous  mon  obeyff^nce;  il 
n'y  a  endroit  au  Royaume  où  ien'aye  des  villes:  - 
I'ay  epuife  la  France  d'argent*  la  plufpart  du  Do- 
maine du  Roy  eft  à  moy  ou  à  mes  frères  :  Iay  dif- 
pofé  abfoluèmcntdcla  vénalité  des  Offices,  & 
comme  i'ay  fait  cafler  le  droi&  annuel ,  ic  i'ay 
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aulïï  reftably  :  tay  fait  bouqucr  tous  mes  enne^ 
mis,  &  tant  que  i'ay  peu,  i'ay  fait  cognoiftre  à 

tout  le  monde  la  puiiïànce  quciauoislur  le  gc-  co 

nie  du  Roy,  afi n  qu'on  s  adreflac  ï moy ,  &  qu'on  pi 

creuft  que  le  Roy  ne  pouuoit  rien  (ur  moy.  Voi-  fti 
la,  Sire, dequoy  l'on  me  peut  aceufer.  Mais  qui 

.   confidercra  racurement  ce  que  deflus  fans  paf-  te 

fion,  ttouucra  que  ce  ne  font  point  avions  de  fa-  m 

quin,  ains  d'vn  gentil  courage ,  qui  méritent  loti*  le 

ange  pluftoft  que  blafmc ,  &  dont  ic  n'ay  iaraais  V 

cft  é  repris  de  mon  pere  Con  fcfTeur .  g; 

Le  Marquis  d'Ancre  nefe  peut  égaler  à  moy,  a< 
pour  ce  regard ,  il  n  a  eu  que  des  deifeins  bas  au  le 
prix  des  miens  :  Il  n'a  peu  cftre  que  Marefchal  de  V 
France,  &  moy  i  en  ay  faid  à  la  douzaine  :  il  ne  c 
s'eft  peu  faire  Cheualier  du  S.  Efprit  ,  ny  Duc,  F 
Yqus  fçauez  tous ,  Meilleurs  les  affiftans que  i'ay  d 
donne  cet  Ordre  à  ceux  que  i'ay  voulu ,  &  que  d 
i'ay  fait  plus  de  Ducs  qu'il  n'y  ad'efpciuiers  en  c 
la  Fauconnerie  du  Roy ,  voire  en  fi  grand  nom-  r 
bre,quele  Parlement  de  Paris  a  cfté  contraint  à 
de  dire  ,  c  cft  trop.  Mais  ces  bonnets  quarrez  ne  i 
fçauotcnc  pas  que  mon  intention  cftoit  d'exter- 
miner les  hérétiques,  &  que  pour  vnefi  pcriilcu-  i 
fc  guerre ,  i'auois  befoin  de  force  Ducs ,  Marcf-  | 
chaux  &  CheualUers ,  pour  honorer  1'efpee  de 
Conncftablc que  ie  rn'eftois referuec par  laduis 
des  pères  Icfuites,& de  fa  Saindtcte'  mefmc,  qui  j 
m'auoit  afieuré  par  fon  Nonce ,  que  fi  i  entrepre-  \ 
ijois  ce  Catholique  deffein ,  que  le  Ciel  me  refer- 
ucroit  le  Diadème  &  le  pourpre  ;  comme  de  fait 
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le  dernier  ne  ma  point  roâqué,  &  fi  ic  n'eufle  efte 
contraint  de  décamper  de  deuant  cefteraaudïte 
place  de  Montauban  ,  l'accompliflement  du  de* 
ftin  me  donnoit  le  Sceptre. 

le  ne  doute  pas,Sire,que  l'on  ne  vous  ait  entre- 
tenu de  mille  l'omettes  fur  les  impertinances  de 
mes  exploits  guerriers,  &  particulièrement  fur 
le  fuiedt  des  approches  que  i  a  y  fait  faire  deuant 
Ville- Bouibon.  le  n'ay.  point  entrepris  de  me 
garantir  de  la  mefdifance;    ilmefuffit  que  mes 
actions  ayent  paru  heroy  ques,  &  mes  deilcins  rc- 
lcuez  :  Du  furplus  ic  me  ioucic  fort  peu  de  ce  que 
le  monde  peut  dire  :  Et  c'eft  cequcnousauoitef- 
crit  noftre  très- cher  oncle  le  Duc  de  Modencen 
France,  au  fubiet  des  calomnies  qui  fé  publioienc 
dansThoulouze,  à  l'encontrede  mapcrfonnc& 
demaqualitéi  I'cufle  bien  retenu  &chaftié  cn- 
corcsplus  facilement  la  liberté  dd  telles  langues: 
mais  comme  vieux  Cour tifan  ,  ic  fuisaccouftumé 
à  ne  m'é  tonner  pour  le  bruic,ainfi  que  fay  fait  pa- 
ioiftrc.au  plus  fort  du  fiege  de  cette  chienne  de 
ville,  où  ie  n'ay  laide  de  dormir  doucement  en 
mon  lift,  nonobftant  la  tempefte  des  Canonvfut 
l'afleurance  queiauois  qu'ils  ne  me  pouuoicnt 
nuire.  , 
Les  foldatsn'appclloicnt-ils  pas  mon  quartier 
la  place  de  poltronnerie?  Pour  cela  ic  n'en  ay  ia- 
mais  faift  pire  chère  ;  Ils  brocardoient  aufli  ma 
femme  toutes  les  fois  qu'elle  trtevenoit  vifiter  au 
camp,publiant  par  mocquerie  quelle  alloit  à  ifofe- 
cafion  plus  fouuent  que  moy  :  mais  telles  rc- 
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proches  n'ont  point  agité  mon  cfprit,cTautât  que 
ma  femme  ny  moy  n  auions  intention  que  de  bien 

faire»  comme  nous  auons  toufiours  bien  fait,gra-  i 

ces  au.bon  Dieu:  Et  croyez,Sire,que  ces medifans  < 

n'en  parloient  que  par  enuie,fafchez  de  nous  voir  j 

entre-confoïer  cependant  qu'ils  dloient  aux  cf.  j 

pecs  &  aux  couteaux  dans  les  tranchées,  fe  laifïàns  < 

battre  comme  coquins  ;  ce  qui  leur  f ai  l  oit  vomir  r 
leur  rage,  non  feulement  contre  moy,  mais  enco- 

res  contre  mes  frères  &  leurs  femmes ,  qui  vrayes  1 

Amazones  ne  fc  font  iamais  rendues  en  tous  les  \ 

comb  *ts  où  elles  fc  font  tronuees ,  encouragées  à  a 

cela  par  les  fages  difeours  de  Madame  la  Guim-  t 

,  jbarde  &  de  nia  fdeur  du  Vernet ,  vray  miroir  de  ] 

chaftetc ,  de  laquelle  i'ayapris  qu'il  nefe  fautia»  î 

ifam  chagrigner  de  ce  qu'on  dit  ,  pourueu  qu'on  C 

face  bien,  f 

Àufli  ce  que  ic  vous  reprefente ,  Sire ,  n'eft  pas  c 

que  tell^  chofe  m'afflige  beaucoup,  ains  fculemec  r 

pour  faire  paroiftre  ma  patience  accorte,  l'cxceds  r, 

de  ma  bonté,la  force  de  mon  efprit,&  la  gentillef-  i 

fc  démon  courage.  Quel  autre  que  moy  (hors  mis  Ç 

le  Duc  d'Vzés)  n'eutt  fuccombé  foubs  les  conri-  f 

Huelles  veilles  &.  fatigues  que  i'ay  fouffert  en  la  Ç 

conduitte  de  cefte  guerre  ?  Comme  vn  fécond  } 

,  Atlas ,  il  falhit  fupporter  fur  mes  efpaules  tout  le  r 
faix  du  Royaume,  ordonner  de  tout)  pourueoir  à        :  fi 

tout,  refoudre  tout,  chargé  outre  cela  non  feule-  fa 

ment  des  âffairerdu  Roy  ,raais  encores  de  la  caufe  B 

de  Dieu ,  de  laquelle  il  s'a  g  i  (Toit  particulièrement  tl 
en  ceftefainte  cutrcprifc,ainfi  que  le  PcrcArnoa* 
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nia  aflcuré,  &  le  fain£fc  Comte  de  Fiafque  que 
Voila,  qui  m'a  dit  plusieurs  fois  a  l'oreille  en  auoir 
eu  reuelationlors  qu'il  cftoit Capucin, ce  qui  a 
cfté  caufe  de  lui  faire  quiterle  froc,pour  emploiec 
encore  fon  efpec,  &  faire  du  feu  violet  pour  vne  £ 
iufte  querelle  :&  en  mon  particulier  c'eftee  qui 
m'y  a  fait  embarquer  aucc  d'autant  plus  de  zele, 
que  j'en  voyois  le  fuccez  facile,  la  conquefte  glo- 
rieufe,  &  les  dépouilles  vtiles  à  ma  grandeur. 

Quel  plus  beau  commencement  V.M.euft-elle 
feeu  louhaitter ,  que  les  premiers  progrès  de  nos 
victoires  ?  L'aucugle  Mornay  de  noftre premier 
abord  nous  a  fait  obeyflance  :  Nous  auons  chaftié 
rigoureulement  la  rebelliô  de  ceux  de  faint  lean: 
No  us  auons  répandu  noftre  maledidHô  fur  Pons:  , 
Nous  au  6s  ver  té  les  traits  de  noftre  courroux  fur 
Clcrac.où  nous  eu  fmes  ce  bon-  heur  de  nous  def- 
fairede  ce  braue  Marquis  de  Termes,au  fujet  du- 
quel le  Père  Arnoux  &  rooy  auôs  eferit  deux  let- 
tres confolacoiresà  Monfieurle  Grand, d'vnftile 
releué.De  toutes  parts  on  nous  apportoit  les  clefs 
-  des  villes.  Ceux  de  Thoulouzc  vindreriten  dili- 
gence nous  offrir  leurs  armes  &  vies ,  aucc  bonne 
fomroe  d'argent,  afin  de  nous  faire  acheminer  a 
grandes  iournees  deuant  cefte  exécrable  ville  de 
»  Môtauban,que  ie  croyois  d'abord  predreau leur- 
rc,cômevnefperuieraffamé.Mcfmeie  dirayçoo- 
fi  demm enc  à  V.  M.  que  i  auois  déjà  propofè  de  le 
faire  ériger  en  Duché  pour  mô  fils,  &  d'en  fecllcr 
moi  -  me I  me  les  expeditios,auec  l'annexe  des  Co- 
tez d'Armagnac  &  d'Albret.Voila  pourquoi  ie  ne 
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pouuois  confcntir  à  la  ruine  des  belles  foftifica? 
tionsde  ccftcplace^efirantm'cnlcruir. 

Et  pour  dôner  aux  Thoulouzains  quelque  fou- 
lagcment  pour  le  prix  de  leurs  deniçrs^quc  i'auoi* 
cnuoyé  au  Chaft eau  de  Blaye ;  mes  frères  &  moy 
auions  aduifé  de  leur  ofter  cefte  efpine  Hugue- 
notee  du  pied,  &  de  leur  ycp  mettre  vne  autre 
très- Catholique  :  ce  que  nous euflions  fait heu- 
reufement  rciiffir  fi  cesMontaubannois  nous  eut 
fent  creu,  ou  pour  le  moins  laifie  faire  comme  la 
Fedeau. 

Au  refte,  Sire,  que  nay-ic  point  fait  pour  auoir 
yne  honorable  iflTuè  de  ce  miferable  fiege,tous  les 
artifices  du  mode  y  ont  efté  pratiquez?  Quen'ay- 
ie  point  promis  au  tiers  &  au  quart  fDequoy  roc 
peut  op  reprocher,  finp  de  n'auoir  point  efté  aux 
tren  chees  ?  Hclas  !  Céftoit  mon  fcul  défit  de  n'en 
bouger:  mais  ces  Caualicrs  cy  prefens  fçauét  qu'il 
meftoit  impoffible ,  attendu  les  continuelles  oc- 
cupations que  i'auois au  Seau. le  me  confions  pour 
la  guerre  à  la  gencrofué  de  ce  vaillât  Duc  de  Ma- 
yenne, auquel  nous  auons  fait  voir  les  ioyes  de 
Paradis,  en  recompenfe  dçquoy  il  nous  a  faits  hé- 
ritiers de  Tes  dépoiiilles. 

11  cft  vray  que  pour  leurre^  le  môde ,  nousauiôs 
fait  tomber  le  gouuernemét  de  Guyenne  à  Mon- 
fieui;  frère  du  Roy ,  mais  ie  n'ay  iamais  voulu  luy 
en  fccllcr  les  lettres  d'cxpeditiÔ,afin  qu'il  demeu- 
rait ton  fi o  u  r s  Carcfrpe,&  mon  frere  Branthc  pre- 
nant. Ainfi  nous  auons  profité  en  mille  façps  des 
fDalhcurs  d'autruy.  Qucftnpus  auonschoyéno- 
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ftrc  vie ,  ic  n'ay  moins  mefnagé  celle  des  foldats,' 
ayant  tant  qu'il  nous  a  eft  é  poffible,  tété  les  voyes 
de  douceur  &  d  artifices  pour  vaincre  ces  rebel- 
les,^ an  t  que  d'en  venir  aux  mains. 

N'ay-ie  point  fait  venir  auec  vn  grand  foin  le 
Pere  Dominique  de  Iefus  Maria ,  croyant  que  fes 
fainârcs  prières  faciliteroient  la  prife  de  cefte  pla- 
ce^ qu'il  feroitvne  féconde  fain& Barthélémy 
des  Huguenots  de  Paris.  Que  s'il  n'a  daigné  autâc 
faire  pour  la  France  deuâc  Montauban,  comme  il 
a  fait  pour  l'Efpagnol  deuât  Praguc,qu'en  puis-ie 
mais?  lay  fait  mon  poffible  pour  le  retenir  en  l'ar- 
mée ,  afin  que  fa  prefence  animaft  les  foldats ,  Se 
conuertift  cesacariaftrcsheretiqucs,ce  quele  Pe- 
rcArnoux,vray  cfpieglc  fpirituel,ri  a  point  trouué 
bon,  m'alleguant qu'il  fuffifoit  d'vn  Charlatan  en 
Cour:  cependant  on  rejette  tout  fur  moy,  quoy 
qu'innocent  des  mal  heurs  du  fiege. 

Que  vous  diray-ie  plus  ?  N'auois-ie  pas  trouué 
vn  fubtil  ftratagefmc  pour  amollir  la  dureté  des 
cœurs  de  ces  rebelles ,  içauoir  la  miraculeufe  pen* 
dciic  de  ce  dépendu  pendartd'efpion ,  duquel  la 
corde  fe  rompit  trois  foisi  la  potence  ?  Neant- 
moins  ceux  delà  ville,  ny  meime  la  plufpart  de 
l'armée  n'ont  voulu  croire  à  ce  miracle,  à  caufe 
qu'il  s'eftoit  pluftoft  voiïéànoftre  Dame  de  Môt- 
farraten  Efpagne ,  qu'à  la  bonne  DamcdcLicfle 
en  France.  Au  refte  nous  auons  encore  preucu  de 
faire  vn  grand  nombre  de  Régiments  inuifibles 
mes  frères  &  moy  ,defquels  on  faifoit  courre  le 
bruit  que  nous  les  mettrions  en  noftrc  bource  ,  au 

Kk  iii] 


y 


Digitized  by  Google 


jo8 

lieu  que  noftre  deffein  eftoit  de  nous  en  feruir 
pour  lesjjettcr  inuifiblement  dans  la  place  pour  la 
furprendre  plus  facilement;  Q«cfitout  cela  nous 
a  màqué ,  ie  n'en  fuis  nô  plus  caufe  que  des  pluyes 
&  maladies  qui  ont  continuellement  trauailléles 
foldats,&  qui  nous  ontachcué  de  peindre.  Non, 
Sire,  ie  ne  puis  eftre  caution  des  injures  du  Ciel, 
non  plus  que  de  celles  que  l'on  m'a/impoféi  cau- 
fe de  mon  ambition,  &  de  ma  poltronnerie.  Mais 
f\  j'enfle  encor'tant  foit  peu  vécu ,  feu  (Te  fait  voir 
a  tout  le  monde  que  i  allois  eftre  guerrier. 

Paduoiie  que  i'eftois  tout  neuf  tu  meftier  lors 
que  ie  roc  fis  Conneftablc,  &  que  ie  n  auois  iamais 
v eu  ny  fiege  9 ny  combat  ;  mais i'eftois  refolu  d'ap- 
prendre ectt  hyuer  l'art  militaire  en  per fe &i on  ,  au 
Jieudem'amuferaux  Bal  et  s.  Le  Baron  de  Caban, 
autrement  dit  le  Maine ,  m  ayant  promis  de  me 
faire  en  trois  mois  Capitaine  comme  luy,  qui  de 
violon  s'eft  rendu  en  deux  ans  grand  guerrier, 
quelque  chofe  qn'en  vucillc  dire  le  Marefchal  de 
Roquelaure ,  qui  de  dépit  de  ce  que  ie  l 'au ois  em- 
ployé au  fiege  de  Môheur,iuroit  fonCap  debîous 
qu'il  ne  vouloit  pas  aller  à  la  guerre  abecq  vn  bio- 
Ion.  Amfîeftant  enfeigné  d'vn  bon  maiftre  Teuf- 
febien  eftrillé  à  ce  Printemps  ces  Meilleurs  de 
Montauban  :  mais  le  bon  Dieu  m'a  preuenu  en 
tous  mes  deffeins. 

Vrayemcut  dit  le  Roy,vos  difeours  font  beaux, 
mais  vos  actions  ne  valent  gueres,  les  hommes 
de  voftrecftoffc  font  toufiours  punis  de  la  main 

deDicujretircz-voui  de  ma  prefence,  queiene 
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vous  voyc  plus. 

Apres  cela,  le  Roy  prit  les  aduis  de  fes  vieux 
feruitcurs,puis  ordonna, Que  tout  ainfi  que  Luy- 
ne  s'eftoit  ioûé  des  Grands  durant  fa  vie,  qu'il 
vouloit  qu'il  lear  feruift  de  pafle  temps  après  fa  ' 
mou  ,  que  pour  cefteffeâ;  qu'il  ledeftinoità  te- 
nir banque  de  faquin  toutes  les  fois  qu'ils  courre- 
roient  la  bague ,  ou  romproient  la  lance  à  la  quin- 
taine.  Et  pour  commencer  fon  apprentiflage  qu'il 
feroitliuré  entre  les  mains  des  Pages  du  Duc  de 
Mayenne. 

Suiuant  ce  commandemenr  il  fut  auffi  tort  env 
poigne-  Alors  adreflant  fa  parole  au  Cardinal  de 
Guyfe,  il  luy  remonftra  comme  il  cftoitdecedé 
fans  confeffion ,  ny  rcccuoirlesfaints  Sacrcmens, 
&lcfupplia  de  luy  donner  abfolution  de  fes  pé- 
chez. A  qui  t  adrefles  tu ,  répliqua  le  Cardinal, 
.  ignores -tu  que  ie  ne  fuis  point  Preftre?à  Imitant 
il  tourna  les  yeux  fur  TEuefquc  de  Marfcille,  au- 
quel il  fit  la  mefmerequefte  ,&  l'autre  la  mefmc 
rcfponfe  du  Cardinal?adiouftant,  Tu  dcuois  auat 
que  partir  de  l'autre  monde,  te  faireabfoudre  par 
le  Cardinal  de  Rets  de  ta  créature,  ou  pluftoftpar 
TEuefquede  Luçon  fon  allié,  il  ne  t  euft  iamais 
defnié  fa  benedi&ion ,  encore  que  tu  l'aye  fruftré 
du  Cardinalat  ;  pourueu  que  tu  luy  euflTes  promis 
fous  la  fidélité  de  Marillac  &  le  Scq ,  de  t'abfteniç 
de  faire  des  pernicieux  rapports  auRoy  pour  allie* 
nev  la  bonne  amitié  que  fa  Maiefté  porte  a  laRoy- 
ne  fa  mère.  Pour  moy,ic  ne  te  puis  aider  fauue^  toy 
comme  tu  p  ourras. 
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II  nVuft  pas  finy  que  le  feu  Marcfchal  de  Retz 
s'approcha  de  Luyne,&  luy  dit  à  l'oreille  :  Ha  pau- 
me foc  !  tu  deuois plumer loy e fans  crier > comme 
jnoyj  fi  tu  euffes  honoréles  grands  auec  humilité, 
ils  t'euflènt  maintenu ,  &  eufle  iouy  de  ta  fortune  . 
auec  feur été.  A  lors  tournant  fa  tefte  ça  &là,ilap-  \ 
perceut  derrière  luy  kle  feu  Comte  de  Lude  ,  qu'il 
appella  par  trois  fois  fon  bon  maiftre,  auquel  il 
demanda  pardon  pour  la  Ducale  perfidie  qu'il  luy 
auoit  faite  eftant  enTouraine.Puis  dit  â  l'Euclque 
deCarca(Tonne,Monfieur  monbicn-fai&eur ,  fi 
Tous  auez  iamais  eu  pitié  de  l'affli&ion  d'vn  raife- 
rsbie,ievousconiqrc  de  prendre  la  peine  de  faire 
aduertir  mes  frères ,  qu'ils  ay et  a  prendre  exemple 
fur  moy,à  ce  qu'ils  fe  gouuernent  plus  Cigement, 
s'ils  défirent  euiter  le  naufrage  que  i  ay  fiit ,  &  fur 
tout,  qu'ils  fe  gardent  bien  de  faire  pafler  mon 
corps  par  Paris,de  peur  qu'il  ne  reçoiuc  vn  pareil 
çraitement  que  celuy  du  Marquis  d'Ancre. 

Comme  il  prononçoit  ces  dernières  paroles» 
voicyarriuer  Lofieres  fils  ûeThemines,  qui  luy 
dit.Confolcz  vous  en  vos  malheurs,vos  frères  tra- 
uaillent  à  leur  coferuation,  ils  ne  fc  rendent  point, 
le  vous  apporte  force  nouuelles,  vous  n'eftes  plus 
Garde  des  Seaux,  le  fieur  de  Viq  eft  en  voftre  pla- 
ce.Tout  ira  bicn,il  fcmble  que  luy  &  les  fiens  foiét 
en  quelque  chofe  obligez  à  porter  voftre  famille: 
mais  fi  la  chance  tourne,  ic  vous  donne  aduis  de 
bone  heure  que  ie  n'en  veux  point  demeurer  cau- 
tion ;  Au  furplus,  depuis  voftre  départie  Roy  ac- 
cueille benignement  tous  les  fiens,  &  void  de  bod 
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oeil  tousfes fcruiteurs  :  laccez  cft  libre  aupteii  àt 
fa  Maiefté,il  vacous les  iours  au  Confeil ,  ie  vous 
en  dirois bien  d'autres  :  mais  ic  fuis  prefle daller 
faliier  le  Roy  .Adieu  ,  &vous  fouuepcz  que  faute 
de  baume  on  a  fallé  voftre  corps  à  Longuetille. 

Mcfficurs les  Pages  qui  tenoientdcja  leur  ap- 
prenti au  cul  &  aux  chauffes ,  ne  le  voulurent  plus 
lailTer difcourir,chacun  d'encre ux  luy  baillât  vne 
leçonàfafantaifie.  Iamais  les  Parifiens  n'eurent 
tant  d  ailegrcffcs  ,  voyans  traifner  le  Marefchal 
d'Ancre  f  comme  tous  lesefprits des  champsEli- 
lêes  eurent  vn  ioycux  diuertiffement  i  voir  inftrui- 
re  ce  pauure  Conneftable  par  ces  bons  Pédago- 
gues, lefquels  en  moins  d'vnc  heure  le  rendirent 
Vingt  fois  martir,  fans  le  faire  mourir.  Pour  con- 
clauon,du  Bourdet  apporta  vn  eferiteau  pour  luy 
attacher  fur  le  dos,co nten a n t  ce ft e  Epigrammc. 
Viue  ce  gcntilapprcnty , 
Duquel  i'efpritn  a  démenty 
Les  efperances  de  nos  Pères: 
Pour  vn  faquin  il  fait  très-  bien,  ( 
Et  fe rendra  en  moins  de  rien 
Capable  d'enfeigner  fes  frères. 
Le  iugeraent  donné,  tous  ces  Seigneurs  prirent 
congé  du  Roy  }  &  comme  ils  s'en  tetournoient  a- 
uec  Zamet  leur  condu&eur,leMarquis  dcTermes 
veit  fous  vn  grand  Oliuier  vn  homme  qui  eferi- 
uoit.  Il  demanda  s'il  y  au  oit  en  ce  pays-là  des  chi- 
çaneurs&gensviuâsdc  chicancrie.Point  du  tout, 
dit  Zamet.  Qu'eft-ce  donc  que  fait  ceft  efcriuaf- 
feor*  Ainfi  approchant  de  plus  prés ,  ils  recogneu- 


rentque  tfcftoitléMarefchalde  Biron  ,lequel  a* 
uoit  fon  cfprit  fi  fort  occupe  à  fon  defTein , qu'il  ne 
penfoit  à  autre  chofe.  De  Termes  le  voyant  en 
cette  pofture,  s'en  va  en  tapinois  par  derrière  §  à  !a 
faconde  quelques  Grands  de  la  Cour,  &  mit  la 
main  fur  fon  efpaule;  dot  le  Marefcbal  tout  en  co- 
lere,dit,  Mau  de  terte  vire ,  lou  fat  qui  me  touque, 
&  fe  retournant  apper ceut  le  Marquis. 

Alors  changeant  fa  fafchcrie  en  ioye,iirçrobraf- 
fa  chèrement ,  luy  demâdant  s'il  eftoit  de  ces  mef- 
fieurs  de  Motauban.Non>dit  de  Termes, ie  fuis  de 
Clerac.  Qu  au  diable  benez- bous  faire  icy,  dit  le 
Marefchal.Maisvous,repliqua  de  Termes, quelle 
belle  idée  vous  rauit  en  extafe  ?  Cap  de  bious  ,i'é- 
tois  en  vn  entoufiafme  Poétique ,  &  trauailiois  à 
faire  des  vers  pour  faire  vn  epitaphe  à  bous  auf- 
trcsMeffieuts.Comment,  eftes  vous  Poète  ?  Non 
pas  autrement,dit  Biron:  mais  n'y  ayant  point  de 
guerres  en  ce  païs,il  pie  prend  quelquefois  fantai- 
fiede  pâiïer  le  temps  à  la  Poëfie ,  comme  Mada- 
moifellc  d  e  Roha n .  A I a  pareille ,  dit  de  Termes, 
voyons  quelque  chofe  de  voftre  façon  ,  aufli  bien 
que  Madamoifelle  d'Enttagues,  Pardious  ie  le 
veurbien,  dit  le  Marcfchal,ic  ne  faifois  que  de 
commencer,  voicy  ce  que  l'en  ay  défait,  ie  vous 
fupplie  de  me  dire  franchement  fi  iay  bien  ren- 
con  ou  non:EfcotKcz  fans  paflion: 
Cy  gifent  des  grâdsfots  pour  des  guerrières  araes. 
Qui  ont  perdu  la  vie  au  milieu  des  combats, 
Cependât  que  trois  gueux,  auteurs  de  nos  débats, 
Paflent  gayeroéc  leur  temps  en  cheuauchant  leurs 
femmes* 
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Pardieu  vous  nous  tcantezindigncmerit.Com- 
rhent  raorbious  ,  répliqua  le  Marefchal,  ne  dis-ie 
paslabcrité?  N'eftes-bous  pas  de  grands  fats  de 
bous  cftre  fait  aiîbmmcr  pour  des  coquins  qui  fc 
feruent  du  prétexte  delà  Religion  pour  cftablir 
leur  future  grandeur  à  bos  defpens?  Cap  de  bious 
que  de  coups  d'efpee  ie  leur  culîe  donné  fur  ies 
aureilles  Ci  i'cufTc  efté  en  i>os  places?  Monfieur 
d'Efpernon  eft  bié  plus  fin  Catholique,  il  n'at  au 
caque  la  Rochelle  que  de  loin,  &  fi  on  a  criéfur  le 
Pont  neuf  plus  de  deffaittes  de  luy,  que  de  tout  le 
rcftcdcla  France.  Mais dittesmoy,ic bous  prie, 
leslefuites  ne  font-ils  pas  bien  hôteux  de  ce  qu'ils 
ont  prefché  contre  luy  duranjt  la  Ligue,  l'ayant  en 
leurs  chaires  publiquement  appelle  Aftarot ,  Ar- 
ehi  heretiquc>&  cependant  il  faut  qu'ils  auoucnt 
qu'il  cft  auiourdhuy  vn  des  pilliers  de  la  Foy,bien 
qu'il  foit  tel  qu'il  cftoit  lots  qu'ils  declamoienc 
cotre  fa  perfonne ,  excepté  qu'il  n'eftoit  p*s  en  ce 
tcmps-li  de  laSodalité  comme  à  prefent.  Ma  foy, 
répliqua  leMarquis,il  faut  aduouër  que  moniteur 
d'Efpcrnon  eft  vn  mathois,  &  qu'il  fçait  mefna- 
ger  fesinterefts  pardeffus  tous  ceux  de  la  Cour* 
Il  eft  vray  que  Luyne  luy  a  donné  maintesmau- 
uaifes  nuittees,  mais  les  Pères  ont  racommodé 
toucceb. 

Pendant  que  ces  chofes  fcpafloient,  le  Roy  se- 
fioit  retiré  en  fonCabinet.où  après  auoir  longue- 
ment pleuré  pour  le  reflentiment  qu'il  auoitdcs 
mileres  de  la  France ,  &  inuoqué  le  Ciel  pour  en 
diuertir  les  orages ,  il  appella  fes  plus  confidens 


fttuîtèur$,âueclefquels  il  conféra  fur  tons  les  def- 
ordres  du  Royaume  ,  puis  dit  à  haute  voix  :Dica 
vueille  affilier  la  bonté  de  mon  fils,  &  luy  faire  la 
grâce  de  couper  promptement  racine  aux  perni- 
cieu les  factions  de  tels fauoris:  maintenant  que  ie 
fuis  deuëment  informé  des  affaires  lamentables, 
dans  l'extrémité  defquelles  fa  Couronne  cft  rédui- 
te, l'en  puis  parler  pertinemment  aucc  i'experieii- 
ce  que  fa  y  du  paffé. 

Voicy  donc  ce  qu'il  me  fembie  qde  le  Roy  mon 
fils  doit  faire,  tant  pour  fa  conuerfatiôn,  que  pour 
latranquilitcdefonpeuple:Il  doit  commencera 
ictter  l'œil  fur  ceux  qui,  luy  peuucnt  donner  bon 
confeil,quicftPamede  toute  Monarchie: le  ne 
fuis  point  d  opinion  qu'il  donne  à  ma  femme  l'en- 
tière direction  des  affaires  ,  ny  que  mon  Neueu  le 
Prince  de  Condélayc  non  plus,  il  doitéuhcr  les 
ial  ou  fies  pour  ce  regard ,  il  faut  tant  que  faire  fc 
pc  ut  ,que  chaciAi  ait  part  aux  hôneurs  &  trauaux, 
&  que  tous  en  gênerai,  contribuent  à  releucr  les 
Fleurs  de  Lys. 

Mon  iugement  eft ,  pour  obuicr  aux  defordres 
'  côtinuels  qui  ont  agité  la  France  depuis  ma  mort: 
Que  mon  fils  compofe  vn  Côfeil ,  non  de  fauoris, 
mais  de  ceux  qui  de  confanguinité  &  d'affcûion 
ont  in  t c r eft  particulier  à  la  conferuation  de  fa  p er- 
fonne  &  defonEftat  :  Qu'il  face  part  du  mani- 
"  ment  des  affaires  a  la  Roy  ne  fa  Mcrc:Qu'il  s'entre* 
tienne  en  bonne  correspondance  auec  ellc:Qu^il  y 
donne  feance  à  mon  fils  Gallon  fon  frère ,  afin  de 
ie  rendre  capable  de  le  feruir  vniour  :  Qui!  ap- 


Digitized  by  Google 


pelle  près  de  foy  mes  nepueux  de  Condé ,  de  Soit 
ions  :  Qu!»l  manie  toutes  chofes  par  Tordre  du 
Cônfcil,<5c  à  la  pluralité  des  voix  :  Qu'il  defferc 
aux  prudents  aduis  des  vieux  Miniftrcs  &  Offi- 
ciers de  la  Couronne  dont  iemefoisferuy  :  Qu'il 
donne  le  maniement  de  fa  confeience  à  quelque 
bon Do&cur:  Qu'il embraffe  l'antique  Sorbonnc 
&efloignc  ces  nouueaux  Théologiens  traimon- 
tains  :  Qu^il  ofte  peu  à  peu  la  vénalité  des  charges: 
Qu'il  protège  ceux  de  fon  fang:  Qu^il  ne  néglige 
fesParlcmens  :  Qc£il  prenne  les  defpoiiilUs  des 
Luyncs  pour  fubuenir  à  fes  neceflitez ,  &  au  fou- 
lagement  du  pauure  peuple  :  Qu'il  face  ouurir  la 
Citadelle  d  Amiens  du  cofte  de  la  ville ,  pour  pre- 
uciric  aux  inconueuients  que  cefte  fortcrciïê 
peut  caufer  vn  iour  ,  &  inventorier  les r  ichefles 
immenfes  qui  font  dansladite  place ,  comme  auffi 
dans  la  Fcre ,  Calais  &  Blaye  :  Qjul  diftribuc  tous 
les  Gouuernemensque  pofTedent  ces  trois  frères 
à  fes  vieux  &  fidellcs  feruiteurs  :  Qu'il  chaffe  du 
Louuretoutc  la  parentailic  :  Qtrïl  entretienne 
ioubs  vnc  authodté  abfblué  les  Edids  de  Pacifi- 
cation :  Qu^il  conferuc  les  vieilles  alliances  delà 
CoutonneiQu'il  bouche  l'oreille  aux  factionnai- 
res étrangers  :  Qiul  repaffe  par  fa  mémoire  les 
funeltçs  embrazemens  publics,  furuenus  depuis 
quacreans  dedans  Paris  ,  comme  fignesenuoyez 
de  Dieu  pour  nous  aduertir  des  fléaux  qui  menaf- 
lent-Jafrancc  :  Qu'il  fe  donne  garde  à.nc  tom- 
bai quer^n  guerre  ciuile ,  qui  ne  peut  eftre  qu'à  la 
ru  y  ne  Je  les  aifaircs  &  de  fes  fubie&s ,  cependant 
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qucfcmvoiGn  empiète  de  touscoftez  aupreiu- 
dice de  fon  Royaume:  Qu'il  fereflbuuienne  de 
lambalTadç  de  Baiïbmpierrc  en  Efpagne,  &  du 
manquement  de  la  parole  qu'on  luy  auoic  donnée 
pour  la  Valtoline  :  Qu'il  jette  les  yeux  fur  les  dcA 
feins  cftrangers,qui  fous  prétexte  de  Religion  af- 
pirentàla  dillipation  defonEftat:  Qu'il  donne 
la  paix  à  Ion  peuple:  Qinl  recompenfe  Us  bons 
Se  chaftic  les  méchans  j  Ce  faifant  Dieu  le  bénira, 
fa  Courônc  fleurira,fon  pais  fc  rcftablira,les  fiens 
l'aimeront,  fesfubic&s  le  1er  uu  ont,  &  fes  voifins 
le  craindront* 

Rien  nefi  au  monde  de  parfait, 

*   Ce  qui  efi  tel  nefi  imitable: 

'   Le  dif cours  nefi  pas  des  mieux  fait, 

.   Mais  il efi  des plws  véritables. 


TOMBEAV. 

*  *  * 

T  gift  l9autheur  de  nos  mal-  heurs, 
Sa  mort  a  retranché  nos  pleurs, 
Et  cejjent  nos  trijles  ruynes 
^Au  lufie  treTfxts  de  Luy  nés, 
Le  Ciel  de  no  s  crU  incité 
Vans  l'Enfer  l'a  précipité: 
Pluton  aux  trauaux  de  TentaUe  îg|  \ 
Rend  maintenant  fa  peine *fgalle* 


F  I  N. 
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